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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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A    COLOGNE. 


AVERtISSEMÉNT. 

IL  efi  rare  de  voir  de  grands  Cri^ 
tique  j  écrite  &  parler  avec  onSticn^ 
La  critique  efi  une  étude  feche  qui 
fait  frefque  toujours  quelque  tort  à  Id 
fieté  de  ceux  qui  en  font  leur  frincï^ 
fale   ûccujration.    Trop  heureujf  les' 
Sfuvans  dont  le  cœur  n'en  éprouve 
point  lafeehereffe  !  Ceux  qui  ont  côn-- 
nu  M.  de  TiHemontr^  du'  qui'  on/  lu 
fis  mvram\'  le  mettront'  aifement 
4^  ce  nombre.  Vu'  moft  qu'il  dit  quel' 
fmefoisenp'kjknt'fur  unfait\  porté 
avec  fit  timpreffion  é[une  foi  vive  (3 
ardentèl  Mais  cefi  là  le  caraSere  dé 
ces  Refiexioni  ^ il  nous  a  laijféesfur 
éUVérs  points  de  morale. 

fjtneffaijironpeuttrou'ùer  ailleurs 
mue  pieté  plur  tendre  &  une  onSion 
fiusfinftle.  La  profonde  vénération 
dont  je  fuis  pénétré  pour  ce  grand 

'  homme  ,  m'auroit  fait  craindre  do 
trop  promettre  aux  LeSJeurs  en  leur 
en  parlant  félon  mes  fentimens  :  (S  je 
féaurois  ofé  juger  de  leur  goût  par  le 
mien  p  diverfes  perfonnes  qui  ont  vu 
ces    Ref  exions    manufcrites  ,    n'en 

^  avoient  éte'^  également  touchées .  Cefi- 


l 


AVERTISSEMENT. 
fir  leur  jugement.  (S  à  lenrs  infiancer- 
que  je  les  donne  au  public. 

'  'Une  frùie  raifon-  aurait  pu  m  en 
empêcher.  Ces  Reflexions  font  pour  Id 
pLfipart  des  effujtons  de  cœur  que  AU 
de  Tillemont  navoit  mifes  par  écrit\ 
ue  poun  fe  reprejenter  quelquefois  à 
ui-mime  les  pensées  que  Dieu  lui 
avoit  données  a  t'occajîon  de  quelques* 
le  Sur  es  des  Pefes.  Ceftt  examen  qu^iU 
faifoit  de  fon  intérieur  devant  Dièu^, 
($  comme  une  confejjîon  ou  il  lui  ex^ 
pofoit  fes  diffojitions  les  plus  feerettesi- 
jitnji  tl  femble  quefaurois  du  tesfup*^ 
primera, 

Cèft  néanmoins  cette  raifon  mime 
qui  m* a  déterminera  les  mettre  a» 
jour  (3  pour  Ndification  dé  tBglife^ 
t$  pour  la  gloire  de  fon  Min  iftre., Rien 
en  effet  ne  contribue  plus  à  fon-  veri* 
taille,  éloge^  Dans  f  aveu  même  de  fes 
MperfeSions  on  admirera  là  haute 
perfeSlion  ou  tl  étoit  arrivé.  On  lé 
verra  avec  étonnement  fé  reprocher^ 
des  chofés  qui  ne  paroîtroient  pas  re^ 
prehenjibles  ^  la  plupart  des  perfonnes 
de  pieté ^  &  trembler  dans  un  état  au 
devons  duquel  une  infinité  de  gens  fé 
xroir oient  dans  une  pleine  ajfurance. 
Vefi  ainfi  que  la  fainteté  de  S,  jIu* 
çsifiin  -a  paru  avec  le  plus  d'éclat  dans 
jes  Coufejfions  '^  où  enferéptefintant 


avertissement: 

devant  Dieu  [es  pr9pres  miferes  &  ce 
qu*il  étoit  par  lui-même ,  il  nous  a  fait 
connaître  d*Hfte  manière  admirable 
teminence  de  ta  vertw  où  la  gracer 
Cavoit  élevé. 

Qffoi  que  Af.  de  Tillemont  fe  con^ 
ftderàt  lui  feul  dans  beaucoup  de  fer 
Reflexions  ,  on  ne  doit  pas  néanmoins 
les  regarder  comme  indifférentes  Êf* 
inutiles  aux  autres.   Si  Dieu  s'efifer^ 
vi  des  ConfeJJions  de  S,  uiuguftin  pour 
convertir  pleinement  Ste.  Therefe  &- 
four  opérer  d'autres  effets  de  fa  mife-^ 
ricorde  ,  on  petit  ejper-et  que  ce  Diem^ 
i^  honte  fera  par  fa  grâce  que  la  /Ir- 
^ttre  de  ces  Refiexions  ne  fera  pasium 
frH^ueufe.  Tant  deveritez&  dema--^' 
xtmesjî  chrétiennes  ne  peuvent  venir 
V^e  de  te/prit  de  verité\  qui  après' ew 
^voir  rempli  celui  qui  les  a  écrites^' 
*«  fénetrera  aufft  quelques  LeEleur s.  ' 

De  Jt^  faintespenfèes   ne  peuvent- 
hre  formées  que  par  un   efprit   qui' 
connoîi  parfaitement  la  famteté.  &  le 
fond  de  la  religion.   Néanmoins  fofe 
d^^e  que  ce  font  encore  plus  les  prodte*  . 
wons  d'un  cœur  qui  en  efi  tout  penre* 
^^  >  (S  que  M,  de  Tillemont  ne  dé^ 
crivott  fur  le  papier  que  cequil  ex- 
t!^intoït  encore  mieux  par  fa  conduite. 
^^  verra  la  conformité  de  fes  aSlions 
"^vec  fes  fentimens  dans  Ibifioire  de.. 


f0é 


AVERTISSEMENT^ 

jSr  vie  tjue  je  donne  ici^   fe  t écrivit 
MJfitit  éfrésfa  mort  ;  jumiz  certaines 
raifens  m* empêchèrent  alors  de  la  don^ 
mer  an  pntlic,    fe  la  commnni^nai 
fenlememt  à  divers  amis,    Quel^ner 
farticuliers  qni  en  avaient  fris  nne 
€Ofie  à  mon  snfçn ,  ta  firent  imprimer 
fans  ma  participation.  Qnoi  que  cette' 
.  édition  ne  fnt  ni  correae  ni  exalte  , 
fai  ffn  néanmoins  fn*elle  avoit  éti' 
bien  refuè^Ci  promptement  débitée  :  ce 
fni  me  donne  lieu  £efperer  ^ne  le  dnm 
Hic  ne  recevra  pas  moins  faverahU'- 
ment  cette- ci  ^ni  a  été  retonchée  en' 
fUtfieurs  endroits  ,  ^ni  efi  beanconfi 
mieux  imprimés  ,  (i  ^ni  efi  enrich$er 
de  ces  exceltens  opnfcnlés  de  pieté. 

Cependant  pe  ne  promets  aux  Lcjc^ 
teursqiénn  récit  fimple^  mais  fine ert^ 
jtune  vie  dont  la  fimplicité  a  fait  le 
caratlere  principal*    On  y  trottverm 
suffi  toute  ta  fidélité  qtton  peut  atten^ 
dre  iCun  témoin  oculaire,  fai  eu  té^ 
vantage  de  demeurer  avec   M.  de 
Tillemont  les  huit  dernières  années  de 
fa  ^e  ,  durant  lefjuettes ;>  puis  dire' 
e[ueje  net  ai  pas  perdu  de  vùè\Et  comme  ' 
cette  vie  confifie  moins  dans  une  muU 
tipticite  de  faits  fucceffîfs  ,  ijue  dans 
une  pratique  confiante  (S  uniforme' 
des  maximes  chrétiennes  &  des  re^ 
gf^es  qiéil  s^esoit  prefcrites  ^f^frcf*^^ 


Avertissement. 

'^fte  tout  VH  Ce  ejne  fen  ai  rofêrt/. 
fswr  le  refte^  je  l'ai  fçâ  em  de  M.  de 
TUlement  même  ^  eu  de  ferfennes  qui 
jen  ent  été  tjimeims  ,  em  far  quelque 
Mutre  voje  ajfmrée. 

fai  infère  an  mUiea  de  cette  Vie 
€eqHe  faffeile  teffrit  de  M.  de  T$U 
lemonty  c*  efl-à^  dire  ^  fes  maximes  Ci 
Je  s  pratiques  de  fiete.  jiiuji  entre  te 
fcM  nombre  de  faite  que  fai  rangi 
d abord  danstm  ordre  chromolùgique  ^ 
&  le  nécit  de  fa  dernière  maladie  & 
de  fa  mort ,  ilfe  tronvera  une  effece 
de  diffreffien  fnr  fes  vertnsflns  longue 
qne  le  refle  de  fa  vie.  Quelques  une 
jomroienty  feut-  itre^  mieux  aime' la  ren^ 
voyer  à  la  fin  ^  félon  la  coutume  ordi^ 
naire*  Mais  comme  £*eft  ce  que  fai 
eu  particulièrement  en  vue  (/ce  qui 
fait  comme  le  cerfs  de  ma  narration^ 
/e  nai  pas  cru  fouvoir  garder  un  or^ 
dre  fins  convenable. 

Lesferfinnes  qui  tf  aiment  dans  les 
Vies  que  les  grands  évenemens  yjttge^ 
ront  y  feut'itre ^  que  je  me  fuis  agfritd 
à  de  trof  f  otites  chofes.  fe  tai  craint 
moi-même  ,  fS  f  avoue  que  je  raforte 
des  allions  ajfe:;,  communes.  Mais  la 
manière  feu  commune  de  tes  faire  lee 
iU  tellemeitt  relev/es  dans  M.  de  TtU 
femont  au  jugement  de  diverfes  fer^ 
fonnes  iun  aifcerncmentrecêmuê^qtee 


AVERTISSEMENT. 

f^  lieu  £cff,er€r  tjue  les  Leihurs  €m 

farteront  auffi  le  mime  JHgement.  Dans 

la.  vérité  fat  flus  confiélté  ce  tjHifOH* 

voit  être  utile  ^ne  *ce  qm  ferait  plai^ 

Jir.  Ce  ne  font  f  as  les  aEisans  lès  flfis 

éclatantes  dont  Cexemfle  ^Ji  le  plus 

J^nfage.  Peu  de  gens  fe  trouvent  oilif 

gés  de  les  imiter.  Mais  les  moyens  de 

fratitjuer  les  devoirs  communs  (3  or* 

dinaires  de   la  ^piete'  chrétienne  font 

.également  importansà  tout  le  monde. 

£t  on  conviendra ,  fans  doute  ,  aprcs 

Xa  leSure  de  cette  vie  y  cjuil  ejt  diffi* 

die  de  ies  remplir  pins  famtement 

au  a  fait  celui ^ue  je  ne  crains  point 

de  propofer  comme  un  digne  modeie 

de  vertu  &  de  faintet/. 


4^   *»>  '  §^    ^^    jp»    «C>    «^'    9^    ^» 

VIE 

DE 

M.  LENAIN 

DE  TILLEMONT. 

S£baftien  Lenain  ^eTinemonr, 
fils  de  Jean  Lenain  Maître  des         sifra»m 
Requêces«&  de  Dame  Marie  le  ^^^  ç^néim- 
Ragois,  naquit  à  Paris  le  )o«  estiên^fn 
Novembre  16^7.  Dés  <ju*il  fut  ca-  éindis. 
pable  de  montrer  des  inclinations, 
il  fit  voir  que  te  Seigneur  les  avoic 
toutes  portées  au  bien.  Il  futmêiii6 
tou^urs  éloigné  de  ces  petites  mali- 
ces qu'on  appelle  innocentes,  &  fans 
lefquelies  on  ne  croiroit  pas  qu'un 
enfant  eût  de  refpric.  ; 

A  1  âge  àc  neuf  i  dix  ans  il  fut 
mb  entre  les  mains  de  perfonAesd^un 
mérite  diftingué,qui  ^ar  des  vues  de 
religion  s'app^liquoienti  élever  chrc« 
%tiennement  quelques  enfans  qu'on 
^  leur  avoit  confiez*  Il  eut  pour  eux 


i  Vie  de  Mr.  Lenain 

coatela  docilicc&  la  foâmiffion  qu'on 
(rêne  tléfirer  dans  on  {ctme  homme* 
JS  ft  dôbtA  tôàc  entier  aux  fctencc» 
&  iilapleté^  où  il  avança  également, 
cât  fi  Ôiea  répandit  dés  lors  dans  fdn 
cœur  Tamoiir  de  h  vertu,  il  donna 
auflS  à  Ton  eKi^rit  uhe  très  grande  pe-* 
netration  &  une  facilité  admirable 
pour  s'appliquer  'i  l*etude. 

"Entre  lés  lîit^ts  Ladns  qu'on  lut 
faifoic  lire,  pour  apprendre  les  belles 
kttrcs-,  lorfoii'ily  fut.  an^peu  avance  > 
ItteîiVeYut  celui  qui  lui  plut'  1d*a- 
vantage^  A  peine  pouvoit-il  fe  re- 
foudre  a  lue  "moins  oua  livre  de  cet 
aufetir  chaquje  fois  qu*il  en  faifoic 
TôuvëitUrc*  Eh  quoi  Tes  otiaîtres  re« 
cbhnurent  dés  [qfs  fon  attrait  dcToti 
bon  gput  p6ur  rhiftdire ,  à  laquelle 
fl  s*e.(l  'dépùrs  àppliâuc  avec  tant  de 
jucces>.       ,    ,      , 

Comtnp  les  mu  très  ne  luivoienc 
pas  ta  m'éjhôde  descoIFéges  dans  Tin* 
Kruâroh  Ué;  enfant  qu'Os  élevoienr^ 
fis  lili  firent  c*tiui(ecles  règles  deTc^ 

Ioquence  dans  la  k^'ure  oc  Qj^iotî- 
îeh ,'  die  Cicêiron  U  des  autres  ôra-? 
feu'rs  donc  on  lui  faifoit  remarquer 
les  beaux  endrbitsi»  Il  apprit  de  me*» 
irie  la  Logique^  <ian$  IVrt  de.perifer^ 
que  Mr.  Nicole raùteur  de  ce  livre  j 
fui' expliqua  îïuraoc  environ  deux 
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)Doi5,tineiKai8  ârakmenr.pifflinic. 
On  luiiit  Jireenfiike  qudbqnts  .««• 
vrages  des  Phiiofophcs  modernes,  (nt 
lel^ocls^on  lai  fatfbît'fajse  d#(  refle«> 
zioos.  Oe  lui-*mdmeil  en£ii(bit/heaifr* 
coup.  La  leâure  de  faronius  qu^ 
commença  clés  ces  pcemiéroasmécv 
loi  donnoit    lieu  <ie  faire  tous  h:$ 
^oufs  mille  oneftions  d  Mr.  Nkok. 
D'abord  ce  içavaant  homme  crm  qu'il 
/u£/bit  de  lui  lépondre  en  deoxmev 
comme  à  un.  écolier ,  il  lui  donnoic 
la  première  fblution  qoîlui  vetioirdt 
réTprir  fur  la  difficnité  que  Mr.  de 
Tillftnont  laipropofbit;  mais  ksisi- 
ûances  que  Mr.  de  Tillemont  Êûroîc 
fur  /es  réponses ,  fir enr  ccMDprendns 
i  Mr.  Nicole  qu'il  falloir  quelque 
cho(è  de  plus  pour  (àdsfaite  ee  jeil- 
ne  homme  ^  &  quoique  Me.  Ntcole 
nlgnorâr  pas  l'hiftoit e ,  ;nQÉi  phis  qae 
rouies  ksâitrres fciences  ircclefiafli- 
ques  »  coJiime<  tooc  le  nimiic.le  fçaic 
allez,  Mr. 4de  TiUemoot  ne  Jaiffbk 
pas  de  Tealbaraiferroavtettt  par  £ss«li£- 
ncillrez  \  dt  forte  que^Mr.iNiGDktih» 
foir  éépuîa  ieti  agréahlemenr  qu'il  . 
ne  vc^oir^  pcteralops  approcher  Me 
de  cTillemoot^,  ians  nerobler ,  dans 
la  craince  den^avoirpaa  .de  quoi  le 
4aàlfaire  fur  -  le  .champ.  . 

Akkâax9iidc  fiaioniu&Mr«  4ç  r^J"     . 
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iifii»  di     Tîticmoiic  joignit  durant   ouel^ot 
f49  0Mvr0f^.  tems  Tétude  de  la  Théologie  d'EftUis. 
.De  cecce  étude  il  pafla  â  une  autre 
quiluHfut  plus  agréable ,  parce  qu  eU 
4e  écoit  plus  Tolide  &  moins  curiea* 
^,c'eft-d-dire,ârécude  de  TEcriture 
iàinte  &c  des  Pères ,  où  on  lui  apprit  i 
chercher  dans  les  fources.»  mêm^  les 
«fondenens  &  les  preuves  denocre  foJ* 
Dans  cecce  leâure  qu'il  commen* 
^aTçrs  l'âge  de  ig.  ans,  U  lui  vint 
en  petïfée   de   recueillir  ce  qu'il  y 
4:encontreroit  d'hiftorjqae   fur  le^ 
'Apocres  &  les  hommes  apoftotiqucs» 
iBc  de  ie  canger  fous  differens  tnres^ 
fuivanc  pourJe  refte  la  meihoded'Ur<- 
'•ferius  dans  ies  Annales  facrées,Qi^ 
4ui  avoir  beaucolip  plû,  8c  fur  la- 
'^eïle  il  iorma  le  plan  de  foç  ou- 
'^rage.  il  montra  cette  ébauche  ai^p 
'jperfonncs  qui  le  regloîent  ,daas  fe^ 
-  '         4tudes.    Cet  eflai  achevant  de  le^ 
:i>erruader  qu'il  avoit  un  génie  tout 
propre  i  Técude  de  l'biftoire  ^^  un 
valent  particulier  pour  en  jt>ien  éclair- 
cir  les  difficultés.  C'eft  pot^rquoi  ils 
lui  confeillerent  de  continuer  je  ml«      i 
xne  travail  fur  le  commencement  de 
rhiftoire  de  l'Eglife.  ^  En  effet,  die      \ 
9,  un  fçavant  homme ,  *  Texaélitu- 
^Uf^du     9)  de  d'une. critique  très  judiçieure 
^'P:  »  4^  lui.étoic  comm^  natureUe^  Iff^^i 
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jofteflfè  d'ao  difcer Dément  trésfin^  ^ 
la  fidcHcé  d'aoc  mémoire  ibqueU  ^* 
le  U  o  ccbapoic  rien  ^  une  incroya^ 
blc  facilité  pour  le  travail ,  un  fti- 
le  noble  &  ferro",  &  par  deflii»  <* 
tout  ua  ardent  amour  pour  lav^  ^ 
rite,  le  rendoienc  très  capable  ^ 
pour  cette  entreprife.  Un'étudioit  ^* 
nèantnains  alors,  &  longtems  députa 
que  pour  {on  inftruâion  patticutie* 
re,  ou  tout  au  plut  pour  celle  de 
quelques-uns  de  fès  aifiis,  n'ayant 
aucun  autre  de&in,  comme  il  le  naar- 
que  lui-même  dans'  là  .  préfacer  fur 
Vhiftoirc  des  Empereurs  ^ue  de  s'oc- 
cuper utilement  dans  k  retraite  où 
H  eft  toujours  demeuré. 

Il  fut  aflêz  longtems  fans  choifîr 
un  état  de  vi»,  &  on  le  reeardoit       III. 
comme  trdp  indetermEÎfié  IsUdefius  5^  ^*  prudm" 
parce  que  foirant  h  remarque  du  R.  ^\J^lf^^ 
P.  Lenûain  fbn   frefe,/  Religieux  &  ^^^J*  ^**. 
Sou^-prieui  de  la  Trappcyon  ^v^^  fécitincm* 
d'ordinaire  à  fçavoir  bientôt  ce  que  nmêi 
ks  gens  veulent  devenir.  Mais  Ion 
retardement  dans  ce  point,a  joute*  t*il, 
ne  venoit  pas  d*irreA>lation  &  d'in»> 
dolence.  L'unique  raifon  qui  Tem* 
péchoit     de    prendre    un    patti  , 
^eft    qu'il    n'appetcevoit    de    tout 
cotez  que  dangers.    Il    ne    voyoit^ 
qae  corruption  dans  le  monde»,  beaafc; 

A  }j 
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eoap'â^ncDoveiikos  dans  les  CfeÀ- 

trei;,  es  grantb  pevik  ctaili  iTétaeeio- 

èteâ^ftiqiaè.^  La  parfake  ^^^noirTatt- 

ee  (|iii'iii  a.voîe  des  visriiez:  qu^bn   )tsi 

avoic  af^rifes^  des  fa    plo»^  çencke 

JemKflb,  lui  kîiîpxx  voir  qaelUrfom 

lef  obtigacieiis:  des  Cbeetieiis  dam 

toufr  <res  dWf  rs  éiau ,  avec  cfimbira 

:  peu  de  fiddrti  oo  s^en^  acifuitte^  los 

obâracks  cneme  prefqnraforfinoiit»- 

Uei  qui  s'f  ceneontrenc;.  ce  qui  le 

f<iifoic  ti;caiA»ler  dans  la  cramred'es- 

pofer  foti  ik\ac^  an  â'eogageam  uof 

legeremenr»  . 

rcfi  i^^o        Agé  drenviiocr  xf«  ans  il  alla  domeu- 

|teri&ea« vais  dans  lie  Sensioaicc  de 

feu  M.  Cho^ttkButtaiiral  EvIcfiBe  de 

cette  Ville.  Oa  i^f  reç ae  avec  des 

marques    cscraorditiaires:   dfcftime» 

cTout  |e«ne  ifin'il  écoic,  il  pa&kdÀ- 

•jïa  pour  très  kabUe  dbuis  Tbiftoixe. 

Qiioi  que  ce  qo'il  en  avon  éair  ne 

£ûr:  encore  qae  coosme  ébauché,  on 

.  .     le  regardoit  comme  capable  de  beaup* 

coup  ferviranx  antres.  On  s*empref- 

toii  d'en  avoir  communication  ponr 

«n  profiter:  &  cette  opinion  fi  avan^ 

-ttgeuiè  qu^onen  avoir,  étoic  fondée 

fur  U  jugement  qn*en  portoient  Mr. 

Hermanc  Chanoine  de    TEglife  de       j 

Beaairais^^fi  connu  parmi  les  eensde  v  « 

Leare^^  te  Mr.  Halle  donc  u  pieté 
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le  fa  fciencé  faifoiei)^  Î^^TK  Ç^  SiÇ- 
fninaîrc  par  rexcellencc  Tnirplp^e 
qvi'A  y  enfeignoie,  &  par  Içs,  fç^vaa- 
tes  conférences  q^MVljfaÛpir.  Çf5i)« 
luftres  Doâçurs  nç  eonGrUIoiçnrpi|s 
reulemcnc  aux  jeunes  |^çns  qui  vpq- 
loicnc  étudier  Ihîftoirç,  d^avçir  rç-^ 
cours  à  Mr.  de  Tillcmont,  Us.  le 
confahotemeux'-fDéapes  fur  les  di|- 
Êcalces  liiftpri^ues  qi^i  1^^  cm6arajr« 
ibjçut, 

Mai^  Cf  qpi  ^roit  fait  plaifir  à 

çl'aot^e^,  çaafa  une  pçîae  extrême  i 

Mf r  4^  Tillemohtr    Cette  con£dé<^ 

t^tioga      finguliçrc      quon     avo^^ 

pour  li^\^  p4ru(  m  éciieil  dangereiut 

a  £on  ^upailjté*  il  çn  ccri?it  à  Mr. 

de  pa^çy,  (pu9  la  cotadOitc  duquel  \ï 

?*c|p^  mi^,  pour  kii  ça^irquçr  \^  pe-^ 

lil  pi4  ^  fc  tt  puvoit ,  &  1^  penfee 

q«*^l  ^vçiî  dp  quitte^:  B^'?Lpvai|  ppgr 

petiç  raifun ,  fc  d^   s'çn  rpiojurper 

dam  iiçe  retraite  pluf  f^r^.  Mr.  ^ 

Sacy  lui  manda  dç  uf  riçn  pf  ecip4'- 

ter,  defp  contenter  de  ^iç^i^çoijp  prier 

Dieu ,  de  veiller  (i^r   lui   ^vpç  pli)S 

d'attention^  d:  ^*z\,\tuAtt  ççpepd4<)t 

que  Dieu  lui  ouvrît  une    QÇf;^(iQ,n 

pour  fa  rerraite*^ 

Quelque  tcms  après  ^J.^JçSfpy  \\fi^ 
écrivant  encore  (uf:  ce  (\(]t\  iui  ip^a* 
da  de  Df  pas  cpn^n^uniqiifr  {pç  \iy 
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vail  à  tcus  deux  qui  le  lui  demaii- 
doienc ,  afin  qu'on  en  parlât  moins, 
ic  de  prier  qu'on  ne  le  produifit  tn 
rien  \  parce  qu'il  n'écoîc  venu  au  St^ 
misaire  que  pour  être  difcipte,  ic 
pour  apprendre  a  fe  former  dans  ta 
pieté,  &  dans  la  vertu*  La  docilité 
de  Mr;  de  Tillemont  lui  fit  portée 
cette  refcrve  jufqu'â  s'cxcufer  derê- 
pondre  tiu  i  Mr.  Halle  ou  dMr.H^r- 
mant ,  lors  qu'ils  lui  demandoiettc 
réclaircilTenient  de  quelque  point 
d^hiftoire;  &  il  falut  que  Mr.  cfe 
Sacy  lui  confeillât  enfuite  de  s'ou- 
vrir à  ces'Meifieûrs  aveobneetitié» 
re  fimplicité,  &  d'uhe  manière  plei- 
ne de  déférence  Scàt  refpeét.  lllut 
manda  q'ue  ce  qu'il  lui  avoit  éfcrit  db 
faire  pour  éviter  la  vanité,  n'àlloic 

Sas  fufqu'i  exclure   le    commerce 
e   (es    études  ,  lors    qu'il    étoir 
dans .  l'ordre    éc    félon    Dieu*  Il 
hii  reprefenca  même  qu'yen  commu-^ 
niquant  avec  des  perfonnes  de  ce  mé- 
rite ,  il  acquereroit  plus  facilement 
les  lumières  &  le  difcernement  que 
l'expérience  n'avoic  pu  encore  lui 
IV.       donner. 
mtat  de  fé     c'eft  aînfi  que  Mr.  de  Tillemont 
yertuiisfà  ^^^  ^  jeuneflc  compta  pour  rien  tou* 
^!!Z:aZ  te  la  Icicnce  qui  ne  le  conduifoit 
fétMi  $€cl$'  V^  i  1^  P'^'^*  '^^  ^^^^^  ^t  toujours 
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[on  unique  bot.   Il  n^éftima  qae  cejâfiitm» 
qui  s'en  approchoit;  totft  ce  qui  n*y 
tendodr  pasriài  étoît  fdfpcâ  Sc  re- 
doutablè:  C*eft  et  que  Ton  voie  dans 
les  avis    qu*il  detiiandoit  â  Mr.  de 
Sacy".  Tantôt  il  témoigne  craindre* 
queles'  promenades  qu'il  faifoit  avec' 
les'aûtres  Seminariftes  ne  lédifl^paf^ 
fentttop:  tantôt  il  fe  plaint  d'une' 
inapplication  &  d'une  fecfaibreiKidiânc" 
14  prière  ;  tantôt  il  denmndt  des  re-' 
^cs  pour  les  aurocrnes  qu'il  dèvoit^ 
taire.  Enfin  toute  (a  fôtlicitude  Se  ùl 
grande  affaire  fut  de  s'établir  dan jf' 
une  folîtle  piété.  -  ' 

Auflî-^fa^  vertu  pârôi^itdii  lors"^ 
avec  tant  décelait  que  hîr.  rEVcôue' 
de  Beauivais,  après  Ttivoir  cnfiti  dé-^ 
ttrminc'â  tecevôir  la  tônfut^fi,  di*" 
feit  qu'il  n'auroit  ptiim  leu  au  i9on«; 
de  dé  pltts  grande  confôlatiôn 'que^ 
de  pouvdt  cfpetef  dé"  Tâvoif  pôut* 
fûcccflcut.  Il^étoiten  tStt  déjà  ff* 

Éetn  dé  Dieu,  &  il  en^p^rlolt  dsins' 
s  occafions'd'une"  mUnidre  ff  foU- 
de  qde  Mr.  Lenain  iati  père  ub  dés"^ 
ttagîftratsies  mieûx'inflfruiw'  dtr  lâT 
veritablcpicté,trouvoitdû|)laiffc  8r*        ^^ 
de  l'utilité  dans  IcsicttrcJ  dé  ce thtr  .^ 

fils ,  St  l'oHigcoir  d'y  inférer  toû^ 
.  ^  jours  quelques  paroles  d'édification^' 
)iir.  de'TîUemouc  dam  des  Icttrci^ 

Afi 
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écrites  en  ce  tcm$-li  fe  plaint  avec: 
refpeâ  de  cet  ordre  que  lui  doa-» 
&01CUC  Mr.  fie  Madame  Lenain.  Oa> 
y  voit  cette  humiltcè  fie  cette  mode-» 
ftic  ^  <|Uâ  a  été  fon  caraâere  par£ica« 
lier ,  &  une  tnerveilleiife  adreflè  pour 
marquer  ce  qu'il  crojoit  le  plus  uxi« 
le  si  des  perfonnes  i  qui  il  ne  vou-* 
loit  pas  paroîcrc  le  tcprefenter. 

Après  avoir  pafle  trois  ou  quatre 
ans  dans  le  Séminaire  de  Beauvais,ill 
en  fortit  pour  aller  chez^  Mn  Her**. 
manx  où  il  demeura  cinq^  oa  £x  ans*. 
Il  pafla  atnfi  neuf  ou  dixv  ans  dans, 
cette  ville.  Mais  fon  humilité  ne  pût 
(outfrÎF  iplttsio^gtems  les  égards  que* 
Mr.  J'Evçquedé  Beau  vais  a  v^. pour 
lui.  Il  ne  lui  ful&roit  cas  de  s  être 
relire  du  Séminaire  pour  n'erre  ius< 
fi  fottt^eot  txpofh  iiu  témoignage  d'e-r 
aime  fie  d^alFeâiott  de  ce  £relat«  Uï 
pria  Mr.  Lenain  de  lui  peiunettre  de. 
qiiittiec  tour-à-falt  la  viUe  de  Beau*- 
Taîsi  fie  il  n^eut  pas  d'autre  uifon  AI 
lui  dcHiner  fur  cette  démarche^  £.- 
non  que  Mr.  r£yÂ(gue  «de  Bcajivais? 
le;  conlidérok   trx),p«  &c  iquil  cjcair 
gaoir  que  les  fuites^  o^èa  iisilêiu  dan^, 
V;        generulespour  luî. 
if  §f  fait     ïl,  revint  donc  â  Pârir^.ioù  il  de» 
¥rêtr$  /^f^'' TOCura. -eaviron  ideux  ans  avec  Mt*.  ^ 
J^  JJ^^  piomas  du  toflSl  fou  ami.  tmîme.  ^  • 
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au  A  y  €Ûc  vécu  fort  fcjpj^jré  du  pi^n-  Mf  f •*i/#V» 
,c  &  touj  occupa  de  Ipp  étude  ^  î|  f»'!*^- 
i^e  pue  uéjinmpins  r^eï^/ler  4  )Vttr.air 
qu'il  avoic  ppqr  uoe  pli|s  giranflefa* 
litudc^  &  4  Te  retira  ^  U  capp^ne 
âai)8  la   paroifle  de  S^int  Xambprt 
encre  Chevrepfe  8f  pprc-ltoyal.  ]^r« 
4c  Sacy  lui  fie  recevoir  Ijp  fpi^qiaco* 
^ac ,  aux  quacre-tems  de  /epf/ep;^re 
i^7£.  &  le  diaconat  ^y.  ipoi^  /ipris, 
aux  quatre- ceips  de  l'Aveicic.  Pp  ne 
peut    mieux  conj.)i?îcre  ^ypc  qpfUê 
^ifpoficioo  il  icntj^  dan^  jç^  ffûpcs 
oiiniftere^ ,  ou  jpl&tpt  ayf;ç  ^ii^tllê 
bumble  frayeur  U  s*y  jai^^  ^^yff  v 

n^e  a  Doxn  teoaip  ^f(  fktfç.  f^  i^r. 
de  Sacy ,  lui  dic-il ,  w  (c  f  çpjtjçp?  V^ 
te  pas  d'avoir  vjpylù  qup  ^  iî'^W*  ^ 
r^toncç  paiUe  le  foûçîiîftQoiuf  j  i^  ** 
çi'ofcligc  eocpre  dp  rcfpvpif je^?i»-  " 
cpui^t  j^pes^Uiacccrtf^n^  pcf^i^  '^ 
Jp  yous  ^flure^mou  ti,é^  çhfi  fre-  **' 
rc,q^é,c'.eft^VAçtiei^|içpyp^cpD*  >^ 
^^çç  &  de  ,<^n,te  ^u^c  je  ,pip  rfr  *l 
(ojis  i  ]i4  pb€;ïr  jjCi^r  je  ,ff  e  ,fenf  ** 
ipff  :^ipi|g?ïc  .^es  di^ppfitipçf  gue  ^ 
)e  yoi^  mpi*pc(ue  éti;c  o^ecéflaye^  ^^ 
pp.^r  <nxf/^  (ifins  ce ^\nii[ei;e  yic  ^^ 
^     Vff  tput  je  jfui^f omrainr  d'ayçiicr  *^* 
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^  grâces  Gue  j'ay  dû  recevair  dèrôr* 
^  are  &  des  fonâions  da  foûdiico- 
,,  nac.  Mais  d'un  autre  côté  je  d*o^ 
^  ferois  refifter  â  une  perfonne  d  qui 
^  je  crois  devoir  obéïr  en  toutes, 
chofes,  &  que  je  Tçai  bien  avoir 
pour  mbi  toute  là  charité  poflîbic. . 
Jai  donc:  recours  â  vous,  mon- 
^  très-  cher  frere,afih  que  vous  priyczi 
jj/Dieif  pour  moi ,  &  que  vous  lùi^ 
^,  démandiez  ou  qu'il  donne  d'autres 
lumières  i  Mr.  dé  Sacy ,  ou  qu'il' 
me  donne  lès  difpofîtions,  nécef* 
faires  pour  Faire  que  Ton  confeil' 
,,  foit  pour  mon  fàlut^iSr  non  pour. 
,,,  ma  condamnation.. 

Mr.  de  Sicy  admifant  lès  grâces^ 
dont  Dieu  Tâvoit  rempli,, &  lé  pro-^ 
grés  qu'il  faifoit  dans  là  pieté,  dans* 
Ifamour,  Se  dans  la  connoifTànce  des. 
çhofes  de  Dieu ,  jçtra  les  yeux  fur 
lui  pour  le  faire*  fon  fucceffeur  dàny. 
là  conduite  dés  âmes  dont  il   étoic 
chargé.  C'ét<MC.dàns  ctKit  vâë  qu'ili 
Tavoit  fait  avancer  dans  lés  ordres , , 
éc  qu't  1  lui  fit  enfin  recevoir  là  pié« 
tri(e  aux  quatre-tems  dé  carême  de 
Fannéfe  \6^^:  La  Providence  difpofai 
dans  k  {ûite  les  chofes  ,  autremenc 

Su'ôn  ne  les  avoir -projettéés.  Cepen- 
ant  Mr.  de  Tillémont  pour  proB'^ 
tcrdes:ayis»de  Me  àt  Sà^y:>  &  fii. 


dé  Tillèmûnt.  if 

(abétifier  auprès  de  lui  dans  la  re- 
rraice,  fe  fit  bâtir  un  petit  corps  de 
logis  dans  la  cour  dé  i*Abbaye  de 
Port-Royal  des  CKamps  ;.  mais  il 
n'y  avoit  pas  encore  demeuré  deux 
années  entières  qu'il  fe  vit  obligé  d'en 
(brtir  en  167^.  avec  diverfes  autres 
perfbnnes  illuftres  qui  habitoient  cet- 
te célèbre  folitude.  Il  alla  don  ci  TiU 
lëmont  qui  eft  une  terre  dont  il  por- 
rofc  le  nom ,  éloignée  dé  Paris  d'îi« 
ne  lieue  du  côté  de  Vincennes. 

Vers  le  même  tems  Mr,  lé  Duc  de       Y'- 
Monraufîer  pria  Mr.. de  Sacy  d'écri-.  ^fa'f^f 
re  la  Vie  de  Si.  Louis  i  Mr.  de  Sacy  'l^Tviê 
engagea  Mr.. dé  Tîllcmont  i  l'aider  ^5^,  ^^^^ 
dans  ce  travail ,  &  i  lui  en  dreflër  lés. 
mémoires,  Mr.   de  Tillemont  em- 
ploya plus  de  deux  ans  ày  travailler. 
(!^oi  qu'il  lût  avecune  rapidité  éton- 
nante, il  fiic  au.  moins  un  an  i.  ne 
faire  que  lire ,  6c  i  déchiffrer  une  in- 
finiré  de  mémoires  &  demanufcrits.^ 
Car  comme  il  ne  voulûit  rien  omet- 
tre, là  durée  du  règne  dé  St.  Louir 
l'obligea  de  fàireune  largue  étude  de^ 
toute  l%iftbire  du  même  tems. 

Mr.  de  Sacy  n'acheva  pas  là  Vi^ 

de  ce  fàinc  Roi,.  Se  ce    qu'il*  enr 

avoit  fait  n'a  poitit  *  paru.  Mt.  de  lar 

%  6haife  l'entreprit  après  lui  fur  les 

mêmes  méoioiccs  de^  Mr.  de  Tille*^ 


l^  Fie  4e  Mr,  l^naim 

mont,  i]ui  les  lui  communiqua  airec        | 
k  même  facilité  qu^il  les  avoic aban- 
^^^       donnez  à  Mr.  de  Sacy. 
^^lî-  Environ  deux  ans  après  (à  retrai- . 

.•  vuJres  '^  ^  Ji"<^^<^nt ,  il  fit  un  voyage  cn^ 
é"  '»  »/-  ^^^drcs  pour  voir  un  de  les  amis- 
Unie  <] "i  s'y  étoit  retiré»  De  la  il  pafTa  j uf- 

qu"én  Hollande ,  où  il  vifita  M.  l'Evc- 
que  de  Caftorie  y  &  les  plus  grands 
Hommes  d'encre  IçsCariioIiques  deces* 
Provinces.il  s'y  attira  leftime  &  le  re(î 
ped  qu'on  ne  ppuvoit  s'empêcher  d'à-- 
voir  pour  fa  venu  par  tout  où  il  alloit.^ 
Oh  voit  dans  une  lettre  de  Mr.^ 
l^véque  de  Caftprif   l'eftjme  roi^tc 
particulière  qu'il  çpoçiuc  pour  lui.^ 
Ce  Prélat  avpit  fait  préfent  d^  fon* 
livïc  intitulé ,  4m?r  fimtens^  i  Mr.j . 
de  Tilleinont  qi^ji  Ijai  en  éçf ivi.t  pnc: 
lettre  4e  remerçiçjnoient»  Voici  la  xkr 
|>on^  que  lui  $t  ce  faipt  Eyêque  le: 
17.  Cévrif  r  ^A*  JEI|e  ^ft  ,éfirlt^>i?  la- 
tin  i  mx^  j^  )'id  txa^uitç  f  0  frapçpis^. 
de  roaiUere  pégnrnojns  qy,c  jCpn  fltilc 
^9  ^ng^Lier  le  ^i^  a^fémp^r  xp, 
Wimpîtf e  dafîs  là  siaidp^ç.  ,j,  J^a- 
„  prinqip,Mp.r.aijrpti(gi^i  pa*^ipp^^^^ 

^  voip^fâirppr.çfw  dv  ^ivcp  q^ç  je:^ 
^  \Qm  ^i'^voyi,  9X0.0  t^iHUwAr* 
y  *  ti^és-hoppjé  Mpofiej|;ir,Aéip4è 
^  a^QHS  dpnn,ermîc,9î^t;que;4e  Tra^Fç^n 


pour  votre  vertu.  Jai  voolaaiiffi  *< 

îsâx€  Cowenu  votre  pieté  d  offrir  ^ 

pour  floof  vof  prières  a  Dieu  qui  * 

€&  çimitiy  ann  qu'il  me  ùSc  la  '* 

grâce  dalluoier  en  mpi  le  feu  de  ^ 

ion  amour.  Je  n  ai  rien  tant  à  dé*  ^* 

/îrer,  que  de  lèj^rirtoiu  oie$  défîrs  *^ 

fc  jporxer  vers  lui  ,qiie  de  me  voir  *^ 

briHer  d'àxdeur  pour  lui,  q^e  de  ^^ 

l'aimer  ancam  que  fen(ui^  capable^  ^^ 

oue  xi'ëire  rout  embraie  de  ce  feu  ^ 

divin.  Secondez  donc  t  moo  xr^-  ^^ 

illuftre  Mooiîeur  ^  ce  dejfir   que  '^ 

j'âî.  Je  fçai  con^bien   vous  avez  ** 

rrojivijpaceaazyruxdu«ScigAeur^  ^ 

Ac  que  vous  pouvez  lui  rendre  ** 

gréabkcewoiimesquire&chijf-  *^ 
ic  ùu  leur  vie  os  rrouiveat  que  *' 
cnap  de  iu^  de  crainte  que  h 
Semeur  iie  les  xejeue  Je  devant 
lui*.  Si  vous  jpjleurez^,  Moniteur ., 
90xinuë>i'ily.,la  xroct  .dece^nd 

anerarrfieâ-^oinefcien^prpf^a*  c*^w#r//#4r 


H- 


in  œnxoïc  vptre  fk^c^  ce  ji'èft  *^ 
pas  xanr  ViSct  dVioe  fixiblefle  Jbu-  ^ 
maior»  qu'ùnepeiiv^  4e  yÙtjas  ** 
anonr. jUMÎr  i'^lift^  airïl  a  X9à^  ^* 
tottcs  llsnorée  -Je  nax  1  "àxemide  jk  ^ 

%Meia^  &. j^  la  ikiuM^  de  À  ^ 


4> 


9> 


X6         Vie  de  Mr.  Lenain 
^,  doftrine;  mairc'eftBieu  qui  nous 
M  rà  enlevé;  &  nous  devons  ado- 
rer Tes  ordres  avec  foûmiiïïon.  Re- 
posons-nous  donc  dans^  fa  volon* 
y,  ce  qui  eft  la  règle  que  nous   de« 
vons  fuivre,  &  la  juftice  qui  doit 
faire  toùre  nôtre  joyt. 
vm.  En  ié8r.  on  rèfigna  i  Mr.  de  Til- 

llifi  ««w-'lcmonc  là  Gure  de  S.  Lambert,  où  il 
mé  à  un^  avoir  demeuré  quelques  années  au* 
Cufu  paravant.  Le  Curé  ctoir  un  vertueux 

prêtre  defes  amis,<]ùi(e  voyant  d^n- 
gereufement  malade,  ne  crut  pas  pou- 
voir confier  fen  troupeau  pauvre'  Se» 
abandonné  i  un  fucceflêur  jJuscRa- 
ritable.  Ce  bénéfice  i  en  juger  hu«^' 
mainement  paroiflbit  i  1^  vérité  forr 
au  defibus  du  mérite  de  Mn  deTil- 
mont  \  mais  ce  bonCuréfçavoit  quel- 
le  étoit  Ton  humilité  &  Ton  eftime' 

Î)pur  les  moindres  emplois  deTËgli- 
e*  Il  étoit  petfuadé  qu^avec  ces  dif^  - 
portions  Tobrcurité  &  là  pacrvltté^' 
dé  la  Cure  de  St.  Lambert  feroienr 
même  dès  moti^  qui  engageroienr 
Mrllte  Tillemont  à  Ticcepter  pltfif 
volontiers;   En  e£fec  comme  il*  ny 
avoir  ni  intérêt  ni  honneur  (êlon  let 
mondé  î^ui  jpût  ly  attirer ,  il  fêcrut* 
obligé  de  déférer  aux"  fentimens  dr 
lel^ues  perfonnes  qu'il confùlta là"- 
\Sûk$  9  6c  qiii  f areat  ilzH\srx^'à'inûS^ 


z 


I 
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tic  cctre    vocarioD. 

St%  provifions  fc  troaraot-  cxpc-» 
Aées  (ans  qu'il  y  eût  eu  aucune  part} 
îl    partie   de   Tilleraonc  pour  aller 
prendre    pofTeffion  de  cette  Cure. 
C*cft    peut-être  la  feule  démarche 
qu'il  ait  fait  en  fa  vie  fans  conful- 
ter  Mr.  Lenain  fon  père ,  pour  qui  il 
a  cû  jufqa'^à  la  mort  ce  refpeA,  qu'il 
xie  fàifoir  pas  la  moindre  chofe  fans 
fa  petmiflîon  ,  &  qu'il  lui  étoitfoft- 
ïnis^  comm«  à  (on  leigneur  &  â  (on    ^  g^^^ 
maître  ,  fclon  ce  que  dit   l'Ecriture  Vntdmnm^ 
^c  celui  qui  craint  le  Seignear.  Mr.  h^mtêt  fsm 
Lenain    furpris    de    cette  re(oiu»  '''*^«  & 
lion ,  lai  aHegua  diverfes  raifons  ,  ^f*^*^, 

••••••:  5^r A  r^^  ^À_^ii_^-_f      .Lf         dêwuïïts  Jet» 


qui  loinees  i  fon  aUthocité,  oblige*  Î^ITT^  «irf 
rcnc  Mr.  de  Titlemont  de  retourner  jtgtmmnMU 
dans  fa  folitude»  ce  qu'il  fit  avec  d'à»-  Bccl.8. 
tant  moins  de  refiftance  qu'il  apprit 
dans  le  même  tems  que  le  Curé  de  Se. 
Lambert començoitàfe mieux  porter. 

Lots  que  Touvrage  deMr.deTik       jjf^ 
Hmont  hit  affez  avancç,  pour  qu'il      Puhtiem- 
dût  pen  fer  die  donner  au  public  ^s  thn  dêfêm 
amis  l'obligèrent  contre  fon  inclina-  ouvragé. 
tion  i  metcre  le  premier  volume  de 
l'Hiftoire  ecdefiaftique  en   état  & 
paroirre.  Mais  il  tomba  entre  les 
mains  d'un    Cenfeur,  avec    qui  il 
^ne  pût  convenir  fur  cettaines  petites 
dimculcez^fi  néanmoins  on  peut  don« 
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ner  ce  nom  aux  çbpfes  q^e  ce  Cea- 
dm:  lui obfis^ii;.,  ♦ce  qu'il  nç you- 
)iif  |aai;9i$  liiii^airer.  Coipmç  cç  n'^^- 
leir  Uqa^  4?:  p^i^f  q^d^jans  dç  cri- 
tique q^i  9'iQtcre(rôiént  ni  depjccv 
ni  de  1049  U  fipi  9l  Us  ^iRrc*  poiac^ 
Ar  le/qsufLU  w  Qnfwi;  ^  droit  dp 
veiller,  J4ç.^  TiUçq[>Wf  ?c  Tpuluf 
ai  rc^^raniqbfr^  9i  rfiWgÇi:  es  ^*iJ 
Avoii  éccit:  i^ifti^  in^çi^x.  ^utpriT^. 
H  Qç  crut  j^^  qiit'oji  pi^  ç«>ptwiai- 
è&t  un  Htfta(i€»9  cUs^  fe|  fet^ùnçl;Kf 

gcs  ï  conihatm  w  îl  îa^çç  ôçqiviiHi 
paroiflbil  plus  vrai6»fl^)a^lçu.  p« 
caipreâi  41mw:«n«  fi^.  PW^^gç,,  ^ 
ttjD3Qic  ipkm  19  i^M^ivq^ ,  ^Sif^  # 
aaflfifvir  tV  f§9!^mn|  quS?»  w 
»copQ(oi(  Cê9flimc  99<»^m«!^  V  Qf 
ki^Tn  pts  fi0ftAl8§ifl#:  4|Ç  «fHKifW^ 

taat  plw  dp  p^a(»  diiçîtri}^  qu'il  nte 
fongeoit  plu$  i  imprimer, 
le  refus  qaeleMnfcfif  ^cdedoq- 

« 

*  II  ne  ppavoic  {ot^ffcir  |i$tf  exemple  que 
Mr.  de  TillemoDC  dit  ^u*it  0*7  avoir  peaç- 
kixt  oi  bœuf>  oî  ine  daos  retable  où  nôtre 
Seigneur  prit  nailTance  ,  i|ae  les  Mages  oe 
▼inrenr  apparemment  l'adorer  qu'après  la 
Parificarion;  que  Marie  femme  de  Ctcoplias 
pouvoir  érte  vcticabicmeAç  f^i^ur  4c.la(àiD(# 
•Vicrgç,&c, 


éc  TUkmnt.  l§ 

Mf  fim  flppprobatien  ne  retavJà.  pt^ 
icttkmsçne  limfcf flîon  ch  feuvragt; 
Ce  for  tiiâi  une  ocçafiQ^d'y  faiseur 
chdQgQinenc,  Qon  Aw%  \tsi  cbofes, 
mtn  dans  Tordre  ^t  Mr.  dQ  TiUcr 
moBt  avoir  eo  d'abocd  4fiâ^  in  £y 
garder.  Il  devoir  donner  tn  no  fcul 
corps  riuftoue  Ai^s  EmpaKiiri  de 
c^le  de  TEgliff  »  fts  am^loi  conftit- 
Irteof  aloesi  de  lc3  faparet.  £t  ciw»- 
me  rhiftoire  dca  Ejnpef ewr*  n Vote 
pas;  btfoîn  de  Tappcobauein  d'an 
Ceifcaïf  Tbeolo^o,  on  ttav^iUa  i 
la  donner  par  avance^  a&i  deOKp- 
iiniiv  par  eer  échamlUoo  qwl  (croit 
kgottr  dtt  poUicfiM  towi  ToiiTri- 

Carte  bifteure  fin  ce^AS  avec  «M 
tlnme ,  Se  ane  appcobttioi)!  ueivft- 
felta.  Elle  &  d^fim  dt  ploi  en  pliy 
oQc  de  l'Eglife.  Feu  Mr.  UCbftft- 
cclicf  Bouâiecar  rémoign*  vouknr 
^ti  ettf  parut  II  érabUi  t»prés  un 
nouveau  Cenfcur.  L'ouvrage  paffa 
faos  aucun  changement ,  &  fut  lef ô 
avec  de  grands  élogcs.^ 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  <iuV 
vanr  la  publication  ^u  premier  vo- 
lume de  Tbiftoire  eccicfiaftique.on 
preffa  fort  Mr.  de  Tillemont  de  la 
raager  par  annales ,  &  de  réduire  les 
differens  tttres  fous  kù:ff^\\  elle  eft 
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divKée  dans  une  faire  &  un  même 
corps  d'hiftoire.  Quelque  déféren- 
ce qu'il  eût  pour  le$  personnes  qui 
lui  donnoiencce  confeil,  il  ne  pucft 
refoudre  à  recommencer  un  nouveau 
travail  fur  une  matière  qu'il  avosc 
tant  de  fois  retouchée.  Touché  néan^ 
moins  de  leurs  raifons  il  offrit  d'a- 
bandonner tous  fes  nanufcrits  i  qui 
Toudroit^l'entrcprendre ,  pourvu  que 
ce  fur  une  perfonne  capable  d'exé- 
cuter un  fi  grand  deflein.  Mais  au- 
cun de  ceux  à  qui  on  en  parla  '  vtt^ 
voulut  Taccepter»' 
.^  /#       ^^  deflein  de  Touvrage  deXir.  lie 
figrlJpJiaHê  Tillemont,qtii^côn(ïfte  particulière- 
tÊVêclêPêrê  nient  dans  la  difcuffiondes  différer^ 
LMmy  de      tes  difircfiftez'  qui  embàraïTent  Thi- 
tOfêtrifê.    ftoire,  rengagea  â  examiner  l'opi- 
Bion  du  Père  tamy  Prêtre  de  rOra<- 
toire  fur  la  dernière  Pâque  de  Narre 
Seigneur.  Ce  Père  avoir  avaticédâns 
fon  harmonie  des  Evangiles  Que  je- 
fus-Chrift  n'avoir  point  fait  la  P»- 
que  k  veille  de  fa  mort.  Mr.  deTil- 
lemont  combattit  cette  opinion;  & 
par  une   honêteté    peu    commune 
entre  les  Auteurs, il  lui  communiqua 
k  note  qu'il  avoit  faite  fur  ce  fujet 
avant  que  de  la  donner  au  poblic  ^^ 
dans  le  premier  tome  de  l'hiftoitede 
l'Eglife*^  Le  Père  Lamjr  y  eue  bien- 
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tôt  fait  une  rcponfe  qpil  inferadani 
fon  traité  de  Tax^denoe  Paque  des 
Jiâfs ,  où  il  répond  auffi  i  tous  ceux 
qui  a  voient;  attaqué  fon  fentimenr. 
Mr«  de  Tillemonc  it  crut  obligé  de 
j^éfuter  cette  réponfe  par  une  lectte 
qui  Ce  trouve  i  la  fin  du  fécond  to« 
lue  de  lliiftoire  ecclcflaftique.   Bien 
loÎD  d*y  prendre  le  ton  d'un  (çavant 
&  un  air  décifif ,  fa  modeftie  &  fon 
bu^lité  y  paroiflbient  tellement  que 
M.  l'Evêque  de  Meaux,  &  Mr.  TE- 
«êque  de  Mirepoiz ,  aufquels  il  la 
lut  manu(jcrite,  y  trouvèrent  de  l'ex- 
cès.   Ce  qui  fit  dire  agréablement  i 
Mr.  de  Meaux ,  qu'il  le  prioit  de  n'y 
pas  toujours  demeuter  i  genoux  de« 
3^anr  le  P.  Lamy ,  &  fie  fe  relever 
quelquefois.  Il  la  retoucha  en  quel- 
ques endroits  \  mais  il  ne   lailTa  pas 
d'y  ^ot\/erver  tant  d'humilité  6c  de 
modération  que  Mr.  Nicole  &  beau« 
coup  d'autres  (çavans  la  regardoient 
iiomme  un  modèle  de  la   manière 
dont  âts  Chrétiens  peuvent  difpu- 
cer  enfemble*  On  peut  dire  aufli  que 
}e  fruit  de  fon  travail  en  cette  ocç^ 
£oD  a  été  tel)  qu'il  a  beaucoup  con- 
jcribtté  ai  arrêter  le  cours  de  ce  fen« 
timpnt  qui  fut  d^abord  afiez  fuivi  ; 
I  mais  qui  n'a  plus  guéres  aujourdhui 
d'autre  défemeur  que  celui  qui  l'a 
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(uice  de  faire  coonoîcre  Teiprît  ^  Qc 
de  raporcer  les  differens  exercices. 
Toujours  également  fidèle  &  aux  rec- 
elés de  ceux  qui  le  conduifoienc ,  & 
a  celles  qu'il  s'impofa  lui-même) il 

Eorcoic  cette  exaâicude  jufques  dans 
:s  chofes  les  plus  indifférentes.  La 
raifon  qu'il  en  a  donnée  quelquefois 
â  des  perfonnes  qui  la  lui  deman- 
doient,  étoit  que  la  vie  d'un  Chré- 
tien de  voit  être  réglée  ;  &  que  quand 
on  s'étoît  fait  des  règles ,  il  raloit  être 
fidèle  i  les  fuivre  ;  que  l'efprit  de 
l'Homme  naturellement  inconftanc 
avoit  befoin  d'être  arrêté  par  une 
fuite  d'aébions  fixes ,  afin  quefachanc 
ce  qu'il  avoir  i  faire  ,  il  ne  fût  pas 
emporté  par  fa  propre  légèreté» 
Toute  fa  vie  a  été  une  continuelle 
prat^ue  de  cette  maxime. 

Il  felevoit  tous  les  jours  à  la  même 
heure  9  c'ell-â-dire  â  quatre  heures  & 
demie  dans  le  cours  ordinaire  dff 
Tannée  ^  &  à  quatre  heures  en  Ca- 
rême» Dépuis  (on  lever  ju{qu'â  mi- 
ày^fic  en  Carême  jufqu'â  fîx  heure! 
du  foir  i  tout  fon  cems  étoit  parfais 
temeot  rempli  .&:  j>artagé  entre  la 
prière  &  fé^ude^  Il  prenoit  deux 
heures  de  relâche  après  fon  dîner  » 
qu'il  employait  ordinairement  i^ 
fiiaj;çher^  &  U  fe  xenfermoit  enf«ite 

^    jufqtfi 
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jafqu'â  fept  heures  qu'il  foupoit.  n 
le  couchoit  i  neuf  heures  &  demie. 

Il  écoic  exa&  i  dire  chaque  office  i      XIV. 
fon  heure  propre.   Quelqu^at taché  SêmtxsMi* 
qu'il  fut  i  (on  travail ,  il  le  oûittôir,  '/^^^J^ 
lors  que  cette  heure  Tappelloit.  ^^  I^Hx  biurtt  * 
croyoit  qu'on  dcvoit  autant  que  cela  ^^  ' 

eft  poffible  avoir  cette  exaâitude , 
afin  de  fuivre  Tefprit  de  l'Eglife,  & 
d'accomplir  le  commandement  qui 
nous  cÛ,  fait  de  prier  fans  celTe  en 
renouvellant  ainu  en  nous  de  tems 
en  temps  l'efprit  de  prière. 

Il  ne  fe  levoit  pas  néanmoins  la 
nuit  pour  dire  Matines.  Sa  fahté  & 
le  travail  qu'il  avoit  entrepris  ,  ne 
permettoient  pas  qu'il  interrompît 
fon  fommeil:  maiste  levant  degrand 
marin  ,  il  tâchoir  de  s^approcner  le 
plus  prés  qu'il  pouvoir  de  l'heure 
convenable  a  cet  Office.  Je  croit 
mcme  qu*il  fe  levoit  la  nuit  durant 
le  carême  ^  car  j'ay  remarqué  qu^ii 
lai£R>it  pendant  ce  faint  rems  une 
lampe  allumée  durant  la  nuit  dans       .  - 
h  chambre  \  5c  je  se  vois  point  d'au-  , ,  . 
tre  rai(bn  de  cette  différence  du  ca«  ;  .  ;^     «  \ 
rême  au  refte  de  l'année ,  finpn  parce  *^  i        ^  ^^ 
qu'il  s'y  levoit  la  nùit^ajôutati^  àinfi 
la  veille  au  jeûne  rigpurieux  qu'il 
^ratiqixoir. 

.  Qjioi  que  ion  ufage  particulier 
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iX  ^  de  Mr.  teuâim 

'dans  \t  ïïciritiiiti  Ae  fon  office  fut 

..    .       £  regTiË,  it'preferoit  toujours neanb 
inbins  Ja  '{friere  £<)mniinie ,  jiirce 
.  ^"^»  ^''^rt-y  »  ^c  eftplns  l'image 

■de  -la  [iriereils  toute  TEglife,  àioi 
Ja^iietle  CRtteift  toutes  les  autres 
prietes.  iS'il  fc  reoconiroit  ou  danC 
bhe  E^tift  au  tcms  de  qudque  offi^ 
ce,'ouavtc  Quelques  perfonnes  avec 
ijui  U  pùUvjJit  prier  ,  il  faîvoic  ia 
tnaxirnë  axtiX  recommindoit  aux 
autres  (le  le  conformer  toujours  2 
IVif^ire  dû  ireù  ,  fbit  pour  les  heures 
^(  ôSicéi ,  iblr  pour  les  rits.  Aînlî 
lors  .qu'il  te  Yfouvoit  dans  des  mat- 
£jnï  télKÎ'^ilf'es  où  fouvent  l'en  fait 
i'oiSce  ac  iSalocs  jliffereiis  de  ceux 
au  A^ccXt ,  (fù  l'on  dit  aux  peiircs 
lieuru  â'eï  pïeaunies  ^adoels ,  &  oà 
Ton  iCfihfétit  "pM  toârjpurc  a&ffi 
«xaâcritcrit  ci^'fl  fidfoit  les  heures 
pco  I  ne  laif- 

fbir  ours  aux 

prii 

XV.      '^  Q  iieffe,  il 


/oMM>;*  /»  &  s  pbfiiîam 

iitf^&t  Deccffairej  jAur  "approtHet  dïgnC-^ 
ment  du  faJnt  Autel.  Les  joui's  ou- 
vriers il  Àfottla  lAïflc  daÙsYi£iiar 


pdie  doroeftiqoc  Pour  les  ^cet  tc 

<llmanch€S. ,  il  ne  nianqaou  pomc^ 

attUiitt}u*il  k  pouvcMC ,  îTafler  a  U 

]?aToifl[e,  4}aoi  qo*éloig|icc  cTun  grand 

^uart  de  lieoc.   Il  y  difi>it  la  meflfè 

svaot  k  gcande  ,  i  laquelle  il  affi- 

Âoic  entaice.    ^  le  mauvais  tems 

JVxnpêchpic  d*y  aller  ^  il  obfenrott 

de  ne  pas  dire  la  méfie  chez  kii  du* 

ranc  ceDe  de  la  ParoiiTe,  i  laquelle 

Il  eflvoyoic  ceux  de  la  mai(ou  qtd 

pouvoienc  y  aller.  Locfau^il  u*ailoic 

pas  à  la  Paroifle  pour  vêprtfs  „  il  les 

^autoic  daiYs  fa  chapelle  à  quatre 

heures  ,  &  ceux  qui  u'avoienc  pat 

été  à  cellesde  la  ParoilTe  y  afliftoteçt. 

Il  aimpit  extrêmemenc  le  chanc  de 

TEglife,  qu*tl  avoir  aprisdeluHmême 

dés  IsL  plus  rendre  jeuneflè ,  &  il  le 

fçavoir  ï\  parfaitement  qu'il  le  com« 

pofoir  cr^-faien« 

.  Les  fêtes  lès  plus  fdlemaeUes  21 

^flHloit  atout  rbiSce,  de  par  toit 

3uelqae(bis  i  trois  heures  &  demiç 
u  matiji  de  chez  lui  pour  aller  i 
Matines.  Tout  le  long  du  chemin  il 
prioitDieu  y  df  recitoic  des  pfeau« 
>ines  en  (on  particulier^  U  fedjfpen« 
^t  autajut  qu'il  lui  étoit  poflîble 
de  p^dcr  à  qui  que  ce  fut  avant  que 
•  de  dire  la  mefle ,  afin  d*y  être  plus 

Comme  il  ne  cou&ilbic 
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xt       .   Vie- de  Mt»  tenA$H  . 
point,  c'écotc  ordimûremenc  lut  qui 
préfidoic  â  tout  Toffice  du  matin  ^ 
iSc  qui  diibit  la  première  méfie  «afiii 
de  laiiTer  aa  Curé  &  a  cous  Tes  £c« 
ciéfiailiques  ce  tems4à  pour  enten- 
dre les  confeffions;  Il  lervoit  auflS 
ordinairement  de  diacre  i  la  grande 
sneflc.  £n6n  ^zn$  ces  grandes  fèces 
où  il  àffiftoic  ai  couc  Tomce ,  il  étoic 
prefque  toujours  là  l'Eglifê  dépuis 
iquatre  heures  du  matin  jufquesvers 
les  cinq  heures  du  foir.  On  vouloic 
6c  on  pouvoir  aifément  lui  obtenir 
3a  permifllion  de  dire  la  meflfè  dans 
fa  chapjcilie  dpmefHque  en  ces  faints 
jouïà  ,  parce  que  dans  l^s  mauvais 
temps  il  étoit  fouvent  incomniodé 
d'aller  ainjC  â  la  Paroiflfe  ;  mais  Vz,^ 
mour  de  .l'ordre  6c  de  i  ojQSce  pu- 
Wîc;  fit  qu'il  s'y  oppofa  toûjoars. 
.    Autant  qu'il  pçuvoÎM!  affiftoit  aux 
^rociediops  marquées  par  l'EgliCe^ 
comnie^ai  telles  du  jour  de  faint  Mai:c 
fie  des  rogations 'i  &'ilfai(bicprel^ 
jque  toujoui:s4es  foQâioqs  de  diacre 
iw  méfies  des* ftacions/  Que  file 
mauv/iis  rems  np  4ui  permeccoic  pas 
d'y  aller, H  reçitQit  clans  fa  cliàpelle 
^s  prières  marquées  pour  la  proce^ 
fiôh  avant  que  de  dire  ia  mette. .  Cfi 
QtjTil  faifoit  au  (fi  en  d'autres  occa^  ^' 
MHS  femUables  »   fuppleanc  ainfi 


dans  foo  parriculicr  â  ce  jqa'il  ne 

{>ouvok  faire  avec  couc  te  corps  de 
a  Paroifle.  Pour  les  ancres  proce& 
fions  que  la  condefcendance  aux  dé* 
iirs  9  ou  (î  l'on  reur  ,  i  la  deyocion 
àa  peuple ,  a  extrêmement  mnlti- 
pUées  dans  les  villages ,  il  s*en  di& 
penfbit,  i  moins  qu'elles  ne  Te  fiflent 
pour  quelques  neceflîcez  prelTanres 
ôc  extraordinaires  $  car  alors  il  ie 
fai(bic  un  devoir  d'y  a(£ftcr.  Ceft 
ainfi  qu*on  la  vu  quelquefois  aller 
avec  la    proceifion  du  village  de 
Montreiiil  £a  Paroifle  i  l'Eglife  de 
faince  Gen^iéve  de  Paris,  &  aopa* 
ravant  lorfau'il  demeuroit  i  {aiot 
Lambert  »  aller  de  même  en  procci^ 
fion  i  des  lieux  encoreplusiloignez.      ^_ 
.  Son  refpeâ  pour  les  chofes  fain-  ^^  Mfêkm 
tes  »  1^  faifoit  aimer  Tordre  Bc  la  i^fj^^ppu 
propreté  dans  tout  ce  qui  regarde  le  cMèmpêUf 
culte  de  Dieu.  Tout  brûlant  d'amour  têm  r#  fni 
&  de  zélé  pour  la  beauté  de  la  mat*  ^n^^^  /s 
fon  du  Seigneur  ,  il  prenoit  garde  ^l-    ^ 
jafqu'aux  moindres  chofes  qui  7 
avoient  raport  \  &  l'on  pourroit  fort  pL 
bien  lui  appliquer  ce  oue  dit  S,  Gré- 
goire de  Nazianze  de  la  mère  fainte 
Nonne,  lorfqu'il  rapporte  les  prati* 

Îpes  qu'elle  obfervoit  dans  lesEgli* 
es.  des  chofes,  dit  ce  Père ,  peu* 
ventparoître  petites  »  fur  tout  âceux 

Bj 


qâi  ne  daignent  pas  s'y  arrêter  %  pircé 
qa*ïls  ne  font  pas  a((ez  humbles  i 
inais^elles  lielaiuent  pas  4*être  très- 
éftimables  ^  quand  ellçr  viennenr 
Sxxnt  grande  foi ,  d^iin  grand' zéîe^ 
te  «TuQ  grand  amour  pour  Dteow! 
tFnç  petite  eho/ct»  dit  auffi  S.  Auga- 
ftin,  lii'eft  qu'une  petite  chpTe,  maiÀ 
ce  a'en  e|l  pas  une  petitç^be  d*Strç 
^clel|e  de  exiiâ  d^nsks  phà  peritesi; 
Cour  ce  qqi  regardie.  les  pécorar 
rions  d^ËgKifes  ,  N^s  dé  Tiltemont 
avoir,  qn^çpi^mc  ft[çt  Êgc  8k  fort^ 
chrétiemrc,  *q\ir^iMeWi6bufâgç-/; 
niettrdçs'pQftivTeseÀ  âXBnré;m^t  pré^^' 
fcraHe  a*  de  pareiltes  cuVrcs^  ^  8t) 
qu'il  faut  porter  le^  fiddies  i  rua' 
plutôt  qu'a  Fatitre  ;  nrais  qu'bn  ne 
^b> t  pas  les  bll  mer  s*ils  y.  con  facrenc 
ég^l|nenr  a.ne  {Partie  êlx^U  I^Ls,. 

Imiqulfs  ont  tefps-CHriâcp^rap9« 
ooftè.;  *        •      '  ^  ^ 

^§iuiimù*      11  étoit  pareillement    é>caâr  au& 
fcjfi  f/fii      nToin(£res  rubriques ,  non  par  fcru- 

0fus.fnsi4  qoi  ionnedti  prir  aux  plus  petite 
gfiinm$,  »  choies.  Tout  cela,  difoit-u,aprfa 
Mauh.  a^.  ii *  1^  Pctps  que  je  viens  de  citer  ^ 
!«•  ^,  *  ii*eff  rien  par  foi-même  y  mais  c'èftr 

^y  quelque  cbofe,  quand;  on  le  fait  ^, 
^y  dan«  iéfprif  avec  lequel  il  le  faut 
yy  £dce.  Çp  qor  l'on  peut:  iàira  de 


ce 

ce 
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Blu^grtQcl  en  apparence,  e(t  ^U» 
lors  que  Toa  lo  fait  ifaQs  l'efpxit  de 
jreligîoD.  Les  pcit^es  chpfe^  aa  cpn- 
iraire  faites  dansxec  çfprir,  <levien- 
lient  grandes  &  agréâmes  à  Qie04  *^ 
Nous  avons  J^eTom  du  reçoui:sdf  ^ 
Pieu  en  coures:  rencon(riQf «  U,  hw  ^f 
tachei:  de  fe mériter  par  tout  ceque/* 
noua  faifens.  Nous^  devons^beau-  '^ 
coup  i  Pieu  y  &  nous  fom^iesdans  ^^ 
rimpuifi^nce  dt  k  fàcisfalre^  il  faut  ^ 
an  naoin»  lui  tétxioigner  que  nous  ^f 
^cilrerions  1»  pouvoir,  &  le  faire 
yoir  dans  coujt  ce  que  nous  pou^^ 
vous.  Ce  ft  de  ta  difppfition  du^^ 
cicar,dirQÎC'^I' encore  en  dé  pareil-  *^ 
les  rencontres  »  que  dépendrtotit  iè  ^^ 
Qiérite  des  aâionr  extétieures  de  ^ 
pièce  &  de  religion:  Msds  leceeiir  *^ 
bien,  difpofé,  loin  de  fes  négliger  ^^^ 
$y  porte  avec  ardeur, lorfque  Dieu  *^ 
Eai  en  psefence  les  occafions.  Ceft  ^^; 
cette  inclination  même,  &  leplai-  "' 
fit  qu il  y  goure,  qui  lui  tendent 
Cjêrnoignage,  qu'il, tâche  de  pUire 
4oelmpout  qui  il  fait  ces  chofes.  ** ,  ^ 

Aufli  quand  il  avoir  lieu  de  s*à&  .    ^VIL 
feurcr  de  là  folidiré  c^'une  dévotion,  .fj^'^^^f  ' 
perfonne  nes'y  potu>it  ayecua  '^^^  i^^^^  ^^ 
te  plus  rebgieux  que  lui»  U  faifoit 
tks  pèlerinages  exprés  auie^tombeaux* 
49BS  Saincsè'  Sa  couuime  -étoît  4'41ef  ' 
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1 1         f^e  de  Mr. 

tous  les  ans  i  S.  Denis  dans  Toâravé 
(de.la  iêce  de  ce  Sainr/II  y  alloic  i  pied  : 
y  difoic  ia  mefle^&faifoir (es  prières 
devant  les  reliques  des  Martyrs. 

Vers  la  S.  Jean  il  allpit  de  même 
i  Creteil  lieu  célèbre  par  le  fangde 
plufieurs  Martyrs,  qui  a  été  répen- 
du«  11  ne  manquoit  point  non  plus 
d'aller  tous  les  ans  i  Ste.  Geneviève 
&  d*y  dire  la  mefle.  Cétoit  i  ces 
lieux  vénérables  qu*il  avoir  une  dé* 
votion  particulière ,  à  caufe  de  la 
certitude  qu'on  a  d*y  trouver  véri- 
tablement les  reliques  des  Saints  que 
l'ion  y  honore; 

Quelquegrandequefoitla  dévo^ 
tion  des  peuples  pour  les  reliques 
its  Saints,  il  difoit  quelle  n'appro- 
choit  point  de  celle  qu'on  y  avoir  dans 
l'es  premiers  fiécles  ae  TEglife  \  que  le 
concours  des  fidèles  yétoit  plus  nooi* 
breux,les  profufions  de  leur  pieté  plus 
ëxtraordinaire,&  la  ferveur  incompa- 
rablement plus  grande, mais  plus  re« 
Siée.  Ils'etonnoit  quelcs  hérétiques 
_  .  e  nos  jours  afaflènt  reprocher  Jl  VE- 
gtife  des  txci%  dans  le  culte  àt% 
Saints  ;  vu  qu'il  n'efl:  prefque  au- 
jourd%ui  qu'une  ombre  de  celui 
qu'on  leur  rendoit  anciennement., 
XylII.  M^is  plus  la  dévotion  publique 
]9^  eft  refroidie ,  plus  la  fienne  parblf- 


df  Itllemont.  J| 

foît  fervente.  On  ne  pouvoir  le  voir  It^mitlk 

i)tîcr  fans  être  touche.  Son  xtcwil- t^fi^!!^^ 
ement  en  in(pirpic  atix  autres,  &  tl^ij^!^' 
fa  pofturè  même  marqUoit  ftofible-  ^,2^^ 
ment  la  dilpoucion  intérieure.   Soit 
ou'il  fût  ^enoux^foit  qu'il  fût  4ebouC 
iiy  paroiuoit  toujours  numilté  «devant 
Dieu ,  s'y  tenant  ordinairement  la 
tête  un  peu  baidee  &ç  les  yeux  fer- 
mez.   On  vient  de  voir  ou  il  étoiC 
bien  éloigné  defâireconufter  lapie^ 
té  efTentielie  dans  cet  extérieur  com« 
pofé  .'  Mais  il  difoit  quelquefois  que 
comme  nobs  ae  fommes  pas  de  puri  ' 
ei^rits ,  fi  l'erprit  doit  régler  le  corps,  ' 
le  corps  doit  aufli  fervir  i  refprit, 
qu'il  doit  par  fâ  pofture  avertir  Tef-^ 
prit  de  la  difpofition  ou  il  doit  être  * 
fi  elle  n'cft  pas  encore  telle  que  le 
corps  n'ait  qu'i  la  foivre&^^'ycon* 
former.  Son  affiduité  à  la  prière,  lui 
réndoit  familière  cette  fainte  prati* 
que.  La  prière  etoit  fon  uôique  ref« 
tource  en  toutes  rencontres.  S'il  avoir 
quelque  chofe  ï  entreprendre  ,  il 
avoit  d'abord  recours  à  la  prière* 
Quelque  chofe  qui  lui  arrivât,  quel- 
que chofe  qu'il  eût  a  faire,  ou  pour  ' 
luiotf  pobr  lei  antres  y  iltherchoir' 
dans  la  prière  les  fecours  dont  il 
avoit  beioin.  Ceft  ainfi  que  daa» 
tout  ce  qu'ai  a  €tt  i  écrire  ;  Ior%yir'' 


5^  Pied^  Jlfiu,  LcM^im 

eu  qipll:  Te  pccMff^^  quei({ii<t  diffi- 
€i}}îe  çoii^dera^le,,  il  recomtoaiidcMic 
la  c^t^fç.a  Dieu,  iduraoj^  o^ui^ur» 
iôurHyScnç  cç0pit  poiDt  d[e.  prier 

iig|iere«  Quand  il  aycac  <)uiçti)ue  let« 
îîq  4i;copîcau,«cp  iccrite  ,.il  y  tt^* 
vâillp^  a|^réf;)a,  mem,  afio^depoa'^ . 
vjur.çàijlVr  pajT  l^c(p^^^  de  cçltii  qu'il 
vihoït,  de^  rfçey oir» 
*  ^nnn , comme  perfQOQC  nef^c  plus 
j[êrfàad[ili  de  la  4ei^cjttdancc,  où  eJ^la 
C|cature^,  à'^régai:4dc  fpn  Crcaieorj^, 
per fonnc|  n*à , eu  .plus .deibin ,  de. liui^ 
W^ec.&.4i^plprer  fon  affiftaocç.. 
5,*  On-,a;  fi ,  ^u  rccpurs  i  là-  Wt^t%, 
^^ddoit-llr,  i^\\  ne  faut  pas  s*é(oii« 
^^  nçr  q^''on  rijjiffilfç  fôuveut  tiés* 
roat;4«il*Ws,rof ilfepcç?  cmf^rir 


,     it-TUlmumtm  -  j^ 

j,  plos  univerfeL  &  le  plus  efficace»^ 

Gomme  coqrc  k  vie  écoit  uneat-     ^QK 
tntioa  ooncÎQoeUe  i  Dieu,^i{.ae  lie;  ^ 
prioit  pas  feulenaept.  pom  umff  çe/'***^'**' 

2a u  avott  a  taire,  al  1  cscoototn auflj;^^^^, 
an$com  cequilut  armoir.  ,,^.  MU<s 
^  le  ineiilcas,  difoU-iP,.  acrirent 
^  dans  une  a&ice,*  fac  ItiPjotls,  U« 
^  oales  obfervoic,  oa  éDteQdjtoit' 
„  H^nmc  dcDîeu^  quifrarUparices^ 
^.  éveoemois.  Mais  oo  agit,  pirélbip 
,)  cemem  ^  pea-prés  comoâfr  dea^-  . 
9  paycasi  On  ne  regarde  pU)5  0{eit> 

^  ta  aucuaechofe^^^aree  q^oAA'it^ 
^.  prefqae  plus  de  fei. 

Uo  jeune,  komxm  nmoair.  diiii^  ' 
des  circooftin<:es  aC^  rirmai:^bjêK 
Il  iavoic  faîc  qudqncs  démarcatsf  QH*^ 
ff e  &  coQjfcûuice  pouir  p^aite  à  ua 
«todc  qui  loi  avoit  fait  de  gf aads. 
Wâouges  felbu  limo^dè^^^d^^^ 
il  en  aciduioit  eoooreé  Cef^pdajH^^ 
ces  O0cU  mourut  (aiur  lui  avoir  aT» 
fimré»  ce  4]i|*il  en  efperoir  ^  mais  tour; 
éwiCibien  difpo(é;  epfa  faveur ,,  de. 
î\  Vmffiif  obienu  fi  lui-même  n'^coitr 
ttmbéimala4c  quelques  jpurs  apr^f^^^ 
Hln'cwét^  emporté  par  çeuemala*' 
àjiej  qui  i  pes^e  ItUrhiiila,  le  lems  dé 
ffconaoîçartlàifame*  :Mr^  de  Tillê- 
swnt  â  qui  ou  demaAdpit  fou  feu-« 
^mMttmî^V/^^otx^  iUr .q«*Qn  ne  ; 
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devoir  point  refifter  i  U  regarder 
.  cfomtne  one  puoiribn  de  la  faute  de 
ce  jeune  homme  :  8c  que  tout  ce  qu*oa 
pouvoir  penfer  de  plus  favorable 
pour  lui,  c'cft  que  Dieu  l'avoir  rue, 
fi  Ton  peur  ufer  de  cerre  ezpreffioa 
de  l'Ecriture,  pour  le  punir  en  ce 
monde,  &  lui  faire  mifericorde  en 
Fautre. 
SX.  Il  ne  Tuffifoir  pas  i  (on  humilité 

^é€9utê     d^avoir  imploré  le  fecours  de  Diea 
u*€u  àâMt  ^^^  1^  prière ,  elle  le  faifoit  encore 
^^l^*^^|TJj^  recourir  aux  hommes,  pour  leur 
t^        '      demander  leurs  avis.  Il  ne  faifoit  au- 
cune démarche  un  peu  imporranre 
fans  le  confeil  de  quelque  homme 
fage.  Mais  on  admiroit  encore  plus 
fon  humilité ,  lors  qu*on  le  voyoiç 
conftilrer  des   perfonnes   beaucoup 
moins  éclairées  qtiejûî,  &  écouret 
attentivement  ce  quelles  lui  difoient. 
Ce  n*eTl  pas  qu'il  prît  conseil  indif- . 
feremment  de  toute  forte  de  per- 
fonnes. It  recherchoit  autant  qu'il 
I>ouvoit  les  plus  capables ,  &  fiir  cour 
es  plus  gens  de  b%n  r  mais  i  leur 
défaut  il   s'adreflbit  i  ceux  que  la- 
providence  lui  préfentoit,  perfuadé- 
q^ue  Dieu  parle  par  qui  il  lin  plak»  ^ 
&  que  quand  on  le  cherche  dans  U 
fimphcité  du  cœur,  il  met  fes  pa«    < 
lôlesdans  k  bouchedesphisftâpies»- 
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Il  nt  défcroit  pas  néanmoins  aveu- 
glémenr  i  coac  ce  qu'on  lui  difoic: 
Mais  il  écoutok  &  ezamiooic  meo* 
remène  coures  les  raifons  qu'on  lui 
apporroic ,  8c  s'en  fervoit  pour  fe  dé- 
recminer  à  ce  qu'il  avoir  â  faire. 

Ce  qu'il  recherchoir  uniquement 
dans  fes  déliberarions ,  éroir  decon- 
noitre  ce  que  Dieu  demandoir  de 
lui  dans  les  occafions  oui  fe  prefen« 
toieor,  fans  fc  mecrre  oeaucoup  en 
peine  s'il  y  réiiffiroir.  ,,  Dieu ,  di- 
,,  foir-ily  demande  quelquefois  de 
,^  nous  cerraines  chofes  qu'il  ne  veut 
9>  pas  néanmoins  faire  réiiflir  :  notre 
yy  devoir  eft  de  lui  obélTr  ,  &  de  lut 
>,  abandonner  le  fuccés  de  n6trc 
»,  obéïïTance.  Trop  de  miracles  onr 
))  accompagné  la  prédication  que  S. 
9,  Bernard  m  de  la  Croifade,pour 
»  douter  que  ce  ne  fût  par  fon  or-. 
>,  dre  6e  par  fa  volonté  ;  ic  les  mau«. 
»)Vais  fuccés  de  cette  expédition  »: 
9»  doivent  nous  apprendre  d  ne  point  : 
9,  condamner  les  gens  de  bien,  dont 
M  quelques  démarches  ont  eu  de  man« . 
>i  vâi(es  fuites.       •  c 

Gomme  il  tachoit  dene  fuivreque ,     xXL 
Dieu  en  toutes  chofes ,  on  le  voyoît  u  fmx  é* 
toujours  dans  une  parfaite  cranqutl->  A  ^•^f»'^ 
^  •liié.  On  ne  peut  mieni  marquer  cette  f*  ^^•^ 
1^    psôz  intcnco^d  donc  il  jornSoîi  fc  ; 
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confiance  parfaite  qu'il  avoir   ea. 
Dieu,  &  qu'il  râchoir  d'in^irer  aux 
autres.  Fanc^il  que  des  per&nnes 
qui  cherchent  Dieu  v  dit-il ^kûeac 
attachées  aux  hommes?  Sont»ce 
,,  les  hommes  qui  nous  fauvent  f, 
),  Ayons  de  la  foi ,  &  nous  aurons 
y,  tout.  Pourvu  qoe  nous  (oyons  idans 
,,  l'ordre  de  Dieu«  &  que  nobsl'sû-: 
„mions,  nous  fommes  en  (enreté«. 
M  II  faut  mettre  en  lut  uniquemeot . 
,^ toute  nÀtre  confiance,  nous  fer^ 
,9  vir  avec  aâion  de  grâces  du  fe-. 
,9  cours  qu'il  nous  donne  par  les 
^,  hommes  ;  mais   ne   les  regardée  • 
yy  qu'en  lot  8c  dans  fon  ordre. 
XXII  ^  refpedtft:  i'onâion  aveè  kiqilel«i .. 

Cêmmînt  ^^  ^^  parloit  de  Dieu  dans  les  rea« 
ilféfUii  d$  contres  où  U  étoit  obligé  de  le  faire» 
l'édification  de  fe^coniecvatîonsmê* . 
me  les  plus  fimples ,  peuvent  être 
regardées  y  après  fon  affiduitiéi  il  I» 
prière. ,  comme  ui^  des  preuves  hs  t 

{>lns  fenfibles  de  l'idée  qultavoitde 
z  Majefté  de  Dieu  ^  &  de  la  craiirre 
pleine  d'amounavec  Jaquette  ilferè* 
noit  en  fa  radfencr.  I^n'^afanmispar-.. 
lé  ea  public , ov  il  nefit  tout  au  pins . 
que  qtiehpies  ii^ruâiions  k  h  catn*^ . 
pagne..  E^nife  commencement  de^ 
fsrprêtrife  if'  ne  paroifibit  aas  même  ^ 
a0»  icc&udipour  étendceies  chofes 
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comme  on  le-  doit  £drc  dans  des 
difcoars  de  morale  ,  &  il  s'étoit 
faîc  dans  Ton  ouvrage  une  trop 
longue  habitude  de  ne  prendre  dans 
nn  ui/ec  que  ce  qu*il  y  avoir  de  prin« 
dpal  ic  d'dIentieL  Mais  auffi  ce 
Qu'il  difoit  éroit  bien  plein ,  &  ren- 


avojrcomme  |e  viens  de  le  marquer» 
une  onâion  fi  parriculiere  dans  ce 
qu'il  difoic,  qiie  de  fainies  Religieu- 
les  quirpbligcrenc  deux  ou  trois  fois 
de  leur  parier  cfo  Dieu ,  s'entredi- 
foient  eéeâivement  i  la  (ortie  de 
fes  entretiens  :  Nôtre  cœur  n'écoic*  " 
il  l^a»  tout  cmbrafé  dans  le  tems  ^* 
quil  nous  parloir?  " 

U  eft  vrai  qu'il  parloitavec  le  mê- 
ïûe  ïcle ,  ou  même  avec  plus  de  feu 
qu'il  n'ccrivoit ,  &  néanmoins  qu'y 
^•rtl  par  exemple  de  plus  vif  '&  de 
plos  animé  que  ce  qu'il  écrit  i  un 
Religieux  de  (ts  amis  ?  Quand  vos  " 
Supérieurs,  lui  dit-il,  quand  vos** 
frères,  quand  tout  vôtre  ordre  ,  ** 
quand  toute  la  terre  n'auroit  pour 
vous  que  du  mépris,  &  même  que 
de  l'aver fioa ,  quel  mal  tout  cela 
^ous  peut-il  faire,  fi  vous  ^mez 
vraiment  Dieu,  &  fi  pour  aller  à ^* 


ce 

« 
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ce 
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lai  par  fe  voie  qiieJ<fiu-Ciidft  vou^  ^ 
a  appii(e».TOOs.aiiD^  k  croix  &  ^ 
les  kaaiiliatîoos?  Si  Toa  ae  vour  '^ 
deouiMle^ttcce  qiievoiis  pouvez,  ^* 
vous  feriez  atfttrémeiit  bieq  fiché  *^ 
de  ne  le  poioc  faire.  Si  loovaaa^ 
deijl^  foitr<|i]roi»  oe  coiiiiQi&  pas 
Koiro  CbiUeflê  %  ou  qaToo  veiîille 
éprouver  v&tre  ooinage^j^e  voos 
Ifc  4àps.  „  ceurcY  geifereufeineac  ^^ 
dans  cette  voie  de  1  obéïi&ice,  &  ^^ 
moareas  eo.  ta  peine»,  pour  être,  le  f^ 
marcir  de  ?obà'(IàpccL  Jid  fmd,^^ 
ifftmfii  2  Co^ifp  d^rer  ipnt  ^ 

mpccaen  votre  ptefende^^^^c  ^' 
ftUdelidec^qpe  learforos  pouvoir  <^ 
porter  ^  &  en  violanc  même  en  ^^ 
fuf  |f(|tie  fprjte  tes  devoirs  de  l\>bâ3r-  *^ 
fonce  pour  fuivre  Tardeuc  de  leur^f^ 
zélé/  Vous  yo]ne;z  que  je  porte  les  <^ 
chofes  i  une  dernière  extrémité»  ^^ 
parce  qu'etiEeâivement  rien  ne  peur  ^* 
troubler  celui  <)ui  ne  veut  que  Dieu  *^ 
feul.  Mais  je  (uis  perfuadé   qu^on 
ne  demandera  rien  de  vous  qui  paT- 
(e  le  peu  de  force  que  vous  ayez. 
Faire$*le  donc  avec  cotnragei,  avec  ** 
fidélité ,  avec  fojre^  Soyex  fi  eariiâ  ^ 
â'fuivre  ta  régularité  dapS'  toi|t  ee 
que  vous  pourrez  yqu\>n.foit  per- 
Âiadé  que  quapd„vous  ne  le  ferez  ^« 
pas ,  c'eft  par  une  abfottoe  inipuif-  ^^ 
£ince.  Edi&z  u>us  vos  Freres^par  *^^ 


Ci-. 
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ce 
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^otre  o^ïïftnce ,  par  vôtie  fitumtfi- 
Yé,.farv6(te€luirit6,&  par  legaor 
«tes  Tcrtosddine  dépcntfeiK  pcéoc 
éts  (oecç9  m  corp»,  mus  dt  cel- 
les de  Tame^  que  caiit  d'iexercices  ^* 
âijDts  ipieYow  ptatiqnn  dépws^ 
tant  daimées,  vous  doivent  avoîc.^* 
skfqBtfer.  Reprtnaiic  J[<  la  fin  fetf^^ 
^araâ:ere  #huaiiKté ,  pt  m  T^m 
concAi^il,p€mri}0(H  je  leouaparfe 
àt  la  (0ffre.  Pardcmoezrle  mot  ^ je 
TOUS  etr  prie  ^  ea€  vous  fçave»  au 

midê^qoëfai  p^i  ifoos.  CqMO* 
akitr  c*ëft  d^moi  l^yoas^diRDMdiQr  '^ 
Finftruâion  dont  fai  kfoin,,  6c  *^ 
non  pas^  â  tous  adimer  è  ce    que  ^ 
mms^ùkts  avtant  que  vous,  (fèves,  ^^ 
où  au  moins"  beaucoup  mieux  que  ^* 
jé;ne  lé  fais.  -  Vaogea-iRius;  en  ,.cn 
m^apptenanè  ç&  que  '  je  èw  faire  v 
&yoi^  meures  une  bien  pI«slon«- 
gue  lettre. 

Des  fa  jeune (fe  roue  hii  fej^voit 
pour  s-ëlever  à  Dieu.  Recncrcianc 
Madame  Lcnain  (a>  mère  dlin  lit. 
qû'ellelûf  avoit  envoyé  pour  écren- 
nes^  Ceppefiînr,^lui  dit-if^me  fe- 
ra toujours  une  marque  de  vôtre 
/iberalic^  Se  de  ma  foibleflei  Car  '< 
fi  nous  étions  dans  cette  vigueur  ^^ 
i^w:  sous  eipjproas'  recevoir,  de  ia^ 


ce 

ce. 
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^mifirioordcdcDicB,  neof  ii*aa« 
^  cioiis  poim  bcfbio^lelic^ parce  qae 
^  nous  ne  nous  kflcffkMis  «nenoas 
^  ^igucrioos  point  :  Noos  fet;ioii9 
y,  (ans  ccflè  occcopcs  i  looer  Oiea 
^  avec  nn  plaifir  &  one  joye,  qui  ne 
^  noos  permeccioit  point  de  penfer 
~  antre  chofe:  Mais  -c'eft  nn  boi»- 
heor  piopie  i  ces  années  éternel* 
j^  les  qni  ne  foccederont  point.  lea 
yy  unes  aav  antres  \  mais  qnifnbfifte* 
^  ront  toujours  ;  parce  qu'elles  iè- 
y^  ront  formées  par  nne  Inmierc^  pu 
,,  plntdt  par  le  père  des  lomieres  qua' 
„eft   incapable    d^ancon  change-; 
^y  ment* 
ZZm.        Paroiflànt  tout  pénétré  desveri* 
B»  r0firv9  ttz  de  la  religtoo,  il  en  penetroitai-^ 
àp^rlêr  de  f^tnent  ions  ceux  i  qui  it  en  parloit^ . 
on  du  moins  il  faifeit  Beai»:ottp 
d*iropreffion  fur  lenr  efpnr«.  Cen'eft 
pas  qu'il  fift  profeffion  d'entrer  en  ' 
difcours  indifferenment  avec  tout  le 
monde  fur  àts  matieies  fi  faintes* 
Naturellement  il  parloit  trés«peu« 
Mais  il  s'avançoit  encore  moins  dfe 
parler  de  Dieu  fans  quelque  enga* 
gement  particulier ,  dans  la  crainte 
de  n'en  pas  parler  dignement.  Re- 
gardant Dieu  dans  le  del  infiniment 
élevé  au  defius  de  ce  que  routhom-  ^ 
me  qui  eft  fur  U  terre,  pçut  mcmc 


j.t. 
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peftfisr ,  U  fuivoic  la  règle  que  pcé- 
fcric  rEcclcfiaftc  ^  de  n'en  parier  ■<^  /•  l 
que  pet];i  &il  lueie  faifoic  que  dans 
les  Qccafions  que  Dieu  iui  en  pré- 
(enroic.  Mais  quaad  il  parloir  de$ 
chofes  méincs  les  plus  iodifferenrcs, 
c  écoit  d'une  mamere  fi  jchrecieoDc, 

3a*il  fanâifioir  coac  ce  cpi'il  y  avoir 
e  plas  commao  dans  les  converTa- 
dations  Se  les  encreriens  ordinaires. 
Ua  terrain  air  de  faioreré  répan- 
du fur  fon  vifage  donnoir  du  poids 
a  Tes  paroles  y  ioTpiroic  du  refpeâ 
pour  (a  peribnne^  &  le  faifoir  ai* 
mer  de  tour  U  Ru>nde.  Tous  .  ceux 

3ui  lonc  connu  i^iv^nr  que  ces  air 
e  fainceté,  donc  je  parle  «  n'écoic 
poinr  une  grimace  d'une  devorion 
conrraince*  Un  pareil  extérieur 
trompe  peu  àt  gens,  hors  ceux  qui 
raffeâenr*  U  -  actîre  pluror  le  m^ris 
des  perfonnes  ienfées  ^  &  fiir  touc 
des  gens  du  monde.  Mais  ceux-U 
mcmes^ivoienr  de  la  yeneration  pour 
-Mr»  de  TiUemonr  \  parce  qu'ils 
écoiei^t  perfuadezf,  &  onile  voyoic 
•aiféaeat ,  qu'U  iioic  tel  au  dedan» 
qu'il  paroiflbir  au  dehors. 

Cette  réfecM  qu'il  avoir  Âparletr 
4e  Dieu  ne  l'empeclioit  pas  de  s'ap-  ^^_ 
^^liquer  â  l'inftruâion  des4domeftW  dùnfirmf 
quts  9  qu'il  regacda  jdés  ,Ca  jeimcâe  '^^^fV^JH* 


Otmt  k  'ieâàre  M  fiâiâif  £^irt 
«oûs  k«  loQis  là  tdile,  aoiaB€,poi«r 
Uwt  itfftriiâjnto  ^ue  jMMif  fa  {K^prc 

encore  &ire  toàs  ids  ^oifs  <dans  te 
Carêmt ,  j&c  <faû  inttn&thptÀi  de 
«tms  -ea  tems  jour  tréi^làkcir  ^/on 
ipoiir  lear  tn  cake  wie  tpplicjatioa 
flm  fonfibk  &  j^  .fàrtkulicre  i 
t>utre  coûtes  1^  parcdies  ^e  pîeté 
«qu'il  tèpstndoh  dans  tous  {es  <lif- 
cours,  ii  ctaigQoit  de  iie^fts  coorri- 
•imtt  eticôre  aâez  Â  ieuc  fanâificar 
ti0ii«  Ceft  pourquoi  il  avok  comt* 
«oeficé  ^elqvie  têtus  av^til  ià  tnort 
i  lew  faire  une  inftrùâion  les  fèies 
&  ks  dîmttiM^s  daas  la  chapelle  ^ 
A  Â  leur  expliquer  l^yaagile  du 
^^fouf  ^>Qne:iiiànÎBisejcM£l^me  à  leur 
f  éius  ift  j  hwu  èefiotef  • . 

SouteaÉt  j^présle  diuor  il  fe  faifok 

lt«e  fepcdn  lient  veriet>s  des  livres 

S^fÂentiaus  :,  ^fui  Isfqutfls  U  fai&k 

«vee  r&oeléfi^ftsfiie  qu*il  a^ic  «|p 

préi  'de  llm^dâs.féfieateAS'  fin  aa- 

^nànà  musitfed'avDir  plusdeitétpoins: 

fanâifianr  >àmtb  le  repte  qu'ilpre** 

«ok|>b8B(£iTéà9eacmik      , 

jQ^.        &I  «luuwribîbâ  feur  Àne  famte^ 

tbt^e^^-tififami  foiai!  ^fàadter^  ti  eonemié 
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^Hiôi^'qtiânâ  îl  /étoit  e^et^teim 
ijaetqâe  icfiofe*  de  ^môins  (crieiix 
Tocdinaire  ,  il  ne  raaoquoit  pas  éê 
Mveilir  j lui  parqttétiicie 'rdflevien. 
&  ^c  plaindre  ta  pe^ictfle  de  Telpric 
de  l'homme ,  qui  a  'quelquefois  t>e« 
foin  de  oe  s^occirpèr  qné  de  paeri« 
iice:e>^  ,,  Qoe  cela  fiotts  ferve  an* 

moins  y  difoic-îl,  â  nous  faire  re* 

conndîrre  qae  nous  ^femmes  biea 

pea  de  diofe. 

Rarement  t i  prevetieit  pour  par- 
ter  le  premier.  Quand  on  rinierro* 
^eotc ,  il  répondotc  volontiers  for 
tout  ce  qu'il  fçavoir ,  maîstoâjoors 
avec  fa  modeftie  ordinake.  Quelque 

{;rande'qite  fut  fon  énidicbn ,  i^l  ne 
a  fai(bit  jani^  parctfere  qot  lors 
âa*on  Vj  engageott.  Loin  que  fa 
toenceîtritlonnat  aneuciie  otéfomp* 
rion ,  tlle  tt  (trwtt  qu'a  teMInir 
dans  tifte  tibntftmieUe'craftite ,  'qu*i 
te  rendre  j^us  ^itthiîâ^^  f9«rs  v)gi«i 
tant,  pttfs^dttahtde  kii-^wn<e,>pbitf 
réfefvé  l  ^e  peide^déddtfr ,  ftas  cir- 
£onfiM!ft  II  iie  fMtèr  ^  ]pMbfrM; 
en  tottè^èh  WMar^^e  fèh  kri^ 

S'»pôrflRemfirdtc  firmes  {d%n  <dé 
tsa^niihy   ceMttftie^cinKiilftci^dHtfM   •  jn^  ju 
circoAnfièHi  jgSriérïte  qiâ  tafi  felfoit  Fi»j^.  ' 
fètranchèr  et  Aia  f  jîi^tef  »  de  f«i 
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de  fes  mouvemens  tout  ce  qor  ne 

répondoic  pas  i  la  faincecé  de  fon 

état. 

XXvr  ?^"  ouvrage  eft  d*ttn' travail  d 

Sun  diU'   W^^^  <\v!on  le  regardoic  comme 
9h$9n$nt  À    ^^^  vraye  Sc  rude  pénitence  pour 
ré^srd  d$    \uu  Voyant  qae  c*éroit  a  quoiDîea 
ffSMVfêgiu  rappelloic»  il  s*y  appliqua  avec  tant 
d'ardeur,  qu'il  craignoit  même  que 
ce  ne  fût  une  inclination  trop  ha- 
maine.  L'idée  qu'il  avoit  de  la  pie* 
nitude  de  cccur  avec  laquelle  on 
doit  être  i  D  ieu ,  lui  faifoit  apre-^ 
bender  de  fe  donner  trop  â  cette 
étude.  On  voit  fouvent  dans   Tes 
écrits  de  pieté ,  qu'il  déplore  devant 
Dieu  comme  une  faute  ,  de  ce  qu'il 
ne  la  quitoit  qu'avec  peine  ,  quand 
l'heure  de  la  prière,  ou  de  Its  leâu- 
tes  de  pieté  »  ou  quelque  rencontre 
imprévue  l'obligeoiènt  de  Tinter* 
rompre*   Ceft  auffi  ce  qu'il  cUfoic 
aux  perionnes  en  qui  il  avoit  plus 
de  confiance.  ,11  ^eplaignoit  de  trou- 
ver ^op  de  plaiiîr  dans  une  viè/I 
laborieufe.  De  leur  coté  ils  ne  pen-* 
ioîent  qu'à  le  rallurer  fur  cettecrain- 
xe>  comprenant  bien ,  comme  ils  le 
lui  difoient ,  que  ie  plaifir  qu'il  trou- 
voit  dans  un  travail  fi  pénible,  étoic 
un  fecours  de  Dieu  pour  Tf  ioûte- * 
«ir.  Mais  cette  inclination  i  tra>- 

vailles 
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deTillemênt.  '49 

▼ailler  fert  beaucoup  à  relever  lo 
dètachemeor  qne  j'ai  déjà  remarqué 
qu*il  avoit  des  produâions  de  fou 
travail.  Il  fembloit  qu'il  n'en  aimaC 
ne  la  peine ,  fans  reflencir  cet  amour 
e  complaifance  &  de  jaloufie  pour 
ce  qui  en  étoit  le  fruit. 

On  a  déjà  dit  que  quand  M.  de 
Tillemont  fut  prefle  de  mettre  fon 
hiftoire  en  annales ,  il  offrit  de  la 
donner  i  qui  voudroit  l'entrepren- 
dre.  Peu  d'auteurs  voudroientainfi 
abandonner  leurs  ouvrages  à  d'au* 
très ,  M.  de  Tillemonr  y  étoit  accou* 
tumé.  Il  cravailloit  uniquement  pour 
facisfiaite  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &  il 
n'avoit  nullement  en  vue  fa  propre 
,,  gloire  àc  fa  réputation.  Je  ne  içai 
,)  pas  comment  vous  vous  en  trou*» 
9,  vez ,  écrit- il  à  Dom  Lcnain ,  mais 
pour  moi  je  ne  trouve  guère  de 
plaifir  à  faire  imprimer.  Bon  gré 
,,  mal  gtc  il  faut  continuer  cette 
carrière  où  je  me  trouve  engagé, 

?uoi  qu'elle  m'ennuîe  bien.  Vous 
tes  mieux  que  moi ,  en  ce  que 
vous  n'avez  aucun  foin  de  l'im* 
prêffion.  Mais  je  voudrois  faite 
encore  plus,  n'avoir  qu'i  rravail* 
1er  pour  moi ,  bien  ou  mal ,  fans 
que  j'en  entendiffe  feulement  par- 
1er.  Vous  voyez  y  lui  dit-il  ailleurSji 
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f»L  yiê'dw  M.  LeMÂÎm 

^  qvfâ  D'y  a  g.uere  de  phadnr  kit» 

^  dateur;  Dieu  floosigacde démette 

^  forte  ambitîoni  Si  c*écoit  àï  ce** 

^  commeiicer  je  oe  Tçai  ù  toutes^Ics 

^  :Cuû^ibns^a«fqtiel(es  jetnefuisnenda 

^  poorroicnt  tn'oèiiger  de  le  fsire^ 

QCXVII.         Ces  pax'oles  ne  parccûenc  pas^d'uoe 

Il  donné  m  hsQtmMté  feinte.    Sa.  conduite  s*^, 

diverjtsper*  cotdoîc  avec  ion  ianjraeei    taiftais 

!..>-.  *^.     miwuc  na  iSotpRiunuiae  plus  aile* 

Wfj  </tf  /«9    œent ,  âc  n  a  tant  fourni  de  ion  tra* 

^HàvrMge.       vaili;  d^autces  auteara*  le  regardant 

.a>inme  appar-cenant  non  à  lai,  maie 

in  lî£gli&  ,  il  orayoit  ia  fervir  plus 

fidéleosiem  &  aniver  plus  lurement 

£  fon  hut^  enie  pad?iant  ious  le  nom 

'.  (^elque  facrlicé  qu'il  eut  àaban^ 
(donner  ain£>&s:x>UTragesaux.autres» 
il  di&er noie  néanmoins  ceux  à  qui 
S;les(Canuiiuni<|uoit;  Travaillant  a 
ixouSéx  en  iai-meme  tout  fentir 
sneot  devanitjè,  ilnecroyoit  pasder 
yûir:fomTii>uer4iceilfs>  de»  autres. 
U  |ugeoit  tres^ragemen  t.  qadés^^crîr 
irains>^uiii&pairoi0ènt  cmrdicr.qu^à 
fe-  fbice  un  nom.  dans  le;  monder  9 
étoient^  ind^nes  dé  férvi r  l^g^fç^ 
&  m^roeinsapabléff  deiefaite^  étant 
comme  impofliUe  4}iie  I>ieui:îteifle 
4es^  deflctns^i  n^ont  pourprîn^ip# 
&:pOttt  fin  qnrrorgttjifU^.lj^jmnir , 


té.  Mais  aoand  il  rrouvoit  des  per^ 
ibnnes  qui  avoicoc  des  vues  pures, 
À  (^ui  pouvoient  faire  iin  bon  trfagd 
de  Ion  rraviiil ,  il  oTavoit  riéti  4ttit* 
iervé  pour  eux 

Ceft  ainli  qu^il  abandoittfa  à  KC 
Hermant  les  vies  de  S.  Atlianafc  , 
de  S.  Baille ,  de  S.  Grégoire  de  I9a« 
sjanze,  de  S.  Ambroife,  Scc^  que  ctf 
célèbre  Ooâeur  a  données  ad  public 
Il  communiqua  de  néme  celles  d^ 
TerculUea  8c  d*Origene  aux  auteùrt 
4]ui  nous  ont  donné    leur  biftoir^ 
imprimée  i  Paris  en  tSjj.  celle  de& 
Cyprien  au  craduâeur  decePete$' 
celles  de  SLHilaire,  de  S.  AuguiHay 
de  S.  Paulin  ,  Sec.  l  ceux  qui  onp 
donné  les  dernières  éditions  de  cev 
Saints^  &  pluiieurs  autres  parficrs de 
foo  travail  à  différentes  perTdnffef^ 
Touscla  grâce  qu*il  -leur  demaudbit 
itoit  de  ne  le  point  faire  corinoîrre;    ^^^.yn» 

Il  ne  voulut  point  par  la  mêtnr  ^f  ^^ 
raifon  faire  paroître  (on  noof  i  Ivg^  ^^i  ^« 
tcre  de  fes  livres.  Ce  fut  contrefoar  ^mgês. 
gré  quV>o  en  mit  quelques  letttes»' 
Néanmoins  il  ne  put  le  cacher  ,  de 
la  renommée  le  publia  bieta-tot  de 
tous  cotés.   Mais  bien  loin  de  S'es 
réjoiiir ,  il  en  trembloit  ;  8t  lors  qu'ea 
^  diverfes  rencontres  des  petfônhey 
^ui  ne  Tavoient  jamais  vu  ,  lui  di« 


j;^'  t^$e  de  M.  Leftaim    .  . . 

loienc  que  Ton  nom  &  Ton  mérite 
oe  leur  ccoienc  pas  inconnus  ,  quoi 
qu'ils  n'eufTenc  pas  Tavancage  de 
conhoîcre  fa perfonne, il  leur  répon* 
doit  en  foûpiranr ,  qu'il  n'écoic  à.  la 
vérité  que  trop  connu  ,.&  que  c'é« 
tbk  ce  qui  lui  faifoit  craindie  le 
malheur  de  ceux  qui  connus  de  toute 
la  terre»  meurent  fans  fe  connoitre 
çqX' mêmes. 

Répondant  k  Dom  Lenain  qui 
favoit  remercié  d'un  volume  de  (oa 
^  hiftoire.  Ce  m'eft  une  une  béné- 
,^  diâion ,  lui  dit-il ,  que  vous  de  le 
,.  R»  P.  Abbé  me  fadîe^&la  grâce  de 
^  le  recevoir  ^  &  j'erpere  que  ce 
^  vous  fera  un  nouveau  fujet  a  Tua 
^  &  l'autre  de  prier  pour  moi,  afin 
\p  que  je  ne  me  propofe  rien  dans 
^  mon  travail  que  le  bien  &  Tédi* 
j^/fication  du  public,  &  qu'ainfi 
j'aye  fujet  d'en  efperer  quelque 
recompenfe  dans  l'éternité^au  Heu 
du  fupplice  que  méritent  ceux  qui 
•^  fe  font  une  idole  des  ouvrages  de 
^  leursmains.  Le  R.  P«  Abbéâjoû» 
^  te-t'il ,  reconnoîtra  bien  l'auteur 
2^  d'une  partie  de  ces  termes  \  ôc 
^  c'eft  pour  cela  que  je  les  employé 
^  volontiers» 

Quand  il  eut  donné  fon  premier  e 
volume  au  public  ,  le  Journal  doÉ 


de  Tillemênt.  ^| 

SçavaRS  parla  de  l'auteur  &  de  Tôt»- 
vrage  d'une   manière  fort  avaùta- 

Î;çufe.  M.  Lenain  fon  Pcre  voulut 
ui  faire  lire  cet  article;  mais  M. de 
Tillcmont  le  pria  de  l'en  difpenfer. 
Il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoiil 
de  nourir  fon  orgueil  de  l'opinion 
trop  avan tagetiTe  qu'on  pouvoir  avoir 
de  lui-,  qu'il  lui  (uffifoit  de  fçavoir 
qu'on  n  ctoit  pas  entièrement  mé- 
content de  ce  qu'il  faifoit  ,&  qu'il  ne 
travailloit    pas  en  vain.  „  Ce  que 
,3  vous  me  dires  cait  les  mémoires 
„  édifient,  écrit-if,  à  Dom  tenain  , 
99  me  réjoîiit  plus  que  tour  ee  que 
9)  les  autres  en  pourroient  dire.  Car 
>%  s*ils  ne  fervent  pour  le  falut  des 
9,  âmes  ,  il  vaudroit  mieux  dormir. 
»  Priez  Dieu,  je  vous  fupplie,mon 
9)  très-cher  frère,  que  je  fauve  mon 
9,  ame  par  ce  travail  ;  car  hors  cela 
9»  je  ne  fais  rien.  Obtenez-moi  pour 
9)  cela  les  prières  de  vos  deux  Pères.* 
9)  c'eft  la  recompenfe  que  je  leur 
9)  demande ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
)>  me  refufer. 

Les  loiianges  qu'on  lui  donnofi 

par  tour  luictoientvrayement  infir- 

portableis.  On  en  peut  juger  parce 

I  qu'il  en  écrit  à  M.  Cbarlet  cjr-devaut 

.Chanoine  de  Grancey ,  qui  travaille 

si  rhiftoire  du  diocéfe  de  Langres"» 

c, 


54^  Fie  de  M^  LemLtn 

Mr.  CKarler  voulant  lier  commerce 
;ivc.c  I,ui  y  avoit  commencé  par  ^unc 
fettrf  pleine  d'cloges  de  M.  Tillc- 
monr.  Voici  la  réponfe  de  cet  hum?» 
jble  Sçavant.  »,  Vous  m*'avez  fait  ju- 
^  ftice^  Monfieur  ,  de  croire  que  je 
9,  ne  .iioaQi^uerois  pas  de  répondre 
.4  une  pèrfonne  q^ii  (ne  fait  rhon- 
jieur  de  me  prévenir  ,  fans  que 
)*aye celui  de  le  cof)no}tre,&quc 
je  me  crotrois  obligé  de  fatisfaire 
,,  aui an t  qu'il  meferoit  poffible,uii 
homme  qui  cherche  avec  moi  la 
vérité,   ta  feule  chofe  qui  eût  p& 
m'émpêcher  &  qui  m'oblige  de 
commencer  par  me  plaindre  d'une 
,9  perfbnne  qui  me  fait  l'honneur 
y^  de  me  demander  mon  amitié,  c'efl 

y^  la  manière,  Monfieur,  dont  vous 
y^  parlez  de  moi  dans  votre  lettre- 
y^  Je  bénis  Dieu  de  vous  avoir  don* 
^  né  une  humilité  affez  profonde 
9»  pour  être  au-deffus  de  tputes  les 
yy  loiiange$  que  vous  pouvez  méri« 
^  ter  y  6c  une  chanté  aflez  gcnereufe 
^  pour  GFQire  que  les  autres  ne  vous 
^  font  pas  inférieurs  en  ce  point» 
Mais  )^  vousfuppliede  croire  que 
jç  ne  fuis  point  ce  que  vous  pen- 
kz»  Jf  me  connoistrop  pour  n'ê<-  m> 
^  riç  p^s  per Ai^dé  que  je  n*ay  ppint 
9»  la  {çiçnt^  q.ue  vous  m'atciibucz  ;, 


9» 


de  Tittemont.  ff 

Se  je  fçay  trés-oercainememt)iie 
quaod  ;e  raurois,  ce  neftpomc 
de  cela  qu'tm  chrétien  fe  doit  ri- 
ioiiir^  mada  feolemeiK  ^e  pouvoir 
e/perer  que  Ton  nonir  eft  écrit  aa 
9,  hvre  et  Vie^  a  <}Uoy  chutes  les 
„  (cieoces  de  cccce  nature  font  moins 
^  on  chemin  ({u'an  obftacle.  Et 
^  avec  tout  cola  )e  ne  laiife  pas  de 
^  ieiKir  que  ces  loisanges  me  flat* 
^  rem  &  m'élevenr-r  Epargnez  donc 
ma  £oibleffe ,  Monfieur^^je  vous  en 
fi:q>piie  ,  &  n'accablez  pas  un 
komme  cfA  ne  s'accable  que  trop^ 
de  kii-merae.^  $i  vous  voulez 
vous  donner  la  peine  d'approfon- 
dir ceqne  frf  été  obligé  de  don^ 
lier  au  puliliG,jenc  doute  pas  que 
vous  ny  trouviez  des  preuves  de 
moir  ignfprsince  \  Se  j'efpere  que 
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^  vooi^  perdrez  au  mcnns  une  partie 
yy  de  h  trop  bonne  opinion  que  TOUS 
^  avez  de  moi  »  quand  vonê  aurezr 
„  vu  le  troiiiéme  tcmie  des  mémoi- 
„  reS)  ou  je  me  Gais  cru  obligé  de 
^  vous  oter  ces  trois  faints  Jtimeaux' 
j,  pour  les  donner  â  la  Gappadoce*- 
^  Rien  n'eft  plus  humble  que  cet 
,,  aveu  qu'on  ient  quelque  mouve-. 
^  tneot de  vanité ^lorfqu'ilne  veut 
„  point  paronrc  7  être  feniHile.  ,.  XXIX* 
II.  téjiioigii«  par  tout  La  même  Cêmh$nU 
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fS  rie  de  M.  Lenain 

ifâint  é^     avecfion  pour  les  louanges ,  &  fait 
bmt  U  V*-  yQÎj.  combien  fon  humilité  ccaignoic 
•  les  moindres  fcntimcns    d'orgueil. 

'„  Vous  me  marquez  parfaicemenc  , 

,,  mon  très  cher  frère ,  dic-il  â  Dopa 
Lenain ,  de  quelle  manière  je  rcut 
dois  occuper  de  mon  travail.  Que 
celui  qui  vous  a  fait  faire  un  car 

,,  bleau  fi  vif  &  fi  excellent  de  çp 

y,  que  je  dois  être,  vous  puiffe  mêc.* 
tre  dans  le  cœur  de  lui  demander 
fans  ceife  pour  moi  dans  toute  Far- 
dent de  vôtre  pieté  que  je  (ois 
effeâivement  tel  que  vous  £o\^ 
haitez  que  je  fois.  Car  &*il  vo^s 
fait  prier  de  cette  forte,  c'eftqu'^ 
voudra  m'accorder  par  vous  unç 
grâce  dont  j'ai  tm  u  extrême  be?- 
Toin.  Qu'il  me  faffe  fur  tout  avo|r 

,,  honte  de  m'enfler  de.vanitc  poqr 
des  chofes  qu'il  donne  fouvenr,  Çç 
avec  bien  plus  d'abondance  icei|x 

,,  qui  ^comme  voi^s  dites,  font  le$ 
objets  dé  fa  colère  &  de  fa  male<p 
diâion  éternelle  ;  ic  que  tout  ce 

yy  que  je  l|s,  tout  ce  que  j'apprens, 
tout  ce  que  j'écris,  me  puifient  fai? 
re  entrer  dans  l'humilité  du  neanf 
qui  m'eft  propre ,  fc  me  faire  ge- 

^  mir  pour  me»  maux  ,  &  pour  les 

^,  maux  de  l'EgUte.  .  ^ 

Ou  voit  dans  cçs  paroles  la.ve- 


9> 
9» 
99 
99 
99 
99 
99 
9> 
99 


99 
99 


99 
99 


99 
99 
9'9 


de  TiUimôni.  f^ 

ri(é  du  réffloîgnage  qu'on  illoflre    *WI.Jê 
auteur* rend  a  M.  de  Tillcmont,  ^  AiK 
qu'il  éroir  Traiment  fçavant  de  la 
fcience  des  faints  qui  leur  apprend 
i  connoître  ta  grandeur  de  Dieu ,  •* 
k néant  de  rhoro/ne,  &  lepeud'e-  ^ 
ftime  qu'ils  doivent  faire  de  coutes^^* 
les  fciences   qui  ne   contribuent  ** 
pointa  les  faire  croître  dans  lâcha-  ** 
rite.  Ainfi,  ajotte-t'il^an  lieu  que  ^ 
la  fcience  enfle  ,  félon  St.  Paul ,  ** 
ccUfc  de  cet  humble  prêtre  fem-  ** 
bloit  lui  fervir  de  contre-poids  con-  ** 
tte  l'enflure  de  la  vanité.r  ^ 

Les  louanges  faiibient  à  peu  prés 
la  même  impreffion  fur  hii que  les  in- 
jures ic  tes  mépris  font  fur  les  au- 
très  hommes.  On  vojoit  fenfiblemenc 
qu'il  fouâfroit  dans  ces  occafions» 
L  air  qu'il  prenoit  ^  &  la  rougeur  de 
ion  vifage^  le  marquoient  afKâ  fanr 
qu'il  k  témoignât  par  fes  parolesr 
Souvent  il  n'y  répondoit  point,  afîft 
de  làiflcr  plûtâc  tomber  de  pareib 
difcôurs  qu'il' auroirentrenus  &  pro<« 
longez  par  fe^répoâfes.  Quelquefois 
il  répondbit  en  un  mot  aux  compli« 
mcns^ur  l'écrit  &  fur  la  fcience ,  que 
le  démon  en  avoii^  plus  qu'aucune 
liomme. 

Méprifanc  di9nc  en  lui-même  ce9 
avaatages  ^ilbut  Vobj.et  de  laçom^ 

C  j 


le 


fh^ifïQ^  dt$  fçavans  ,  il  ne  Its  efti^ 
IQQÎI  fff^  brauçocLp  dtDS  les  autres^; 
fi  U  pio^C  o'y  ^(QÛ  joiiite  i  même  il 
cioy^it  ^\Ji^  Kous   ç£$  beanx^  efprics 

t>W  Cl^rêûens  s'éloigooient  fort  éc: 
eiir  bar.,  p.  S'il  n'y  a  delà  pieté,  di« 
,,  fpir-il ,  il  faut  que  ce  oe  foie  que 
,,  ynki  %  &^  U  vanité  gâte  toac  de- 
^  varie  Piw  &:  devant  les  hommes*. 
,,  Elle  dccQUVfe  une  infinité  de  dé- 
^  faoïs.fts  de  foiblçfles Qu^on  ne  veix 
,9  pQÛIt  p^r^QOCr  â.  des  gens  qui: 
u  a'tQ  foui  trop  accroire.  Ainfila  va- 
y^.nité  ne  recueille  (bovenc  que  det^ 
^  mépris  au  lieu  de  la  gloire  ou  elr 
^  U  sfpiret  On  eft  au  contraire  beau» 
9»  CQup  plvsindulgent'envers  lespec*- 
M  founoi  qui  n  ont  pas  de  fi-  hauts^ 
M  (^niimens  d'eux- mêkneis.. 
3KX.         JtiP^is  hominç  n'a  plus^  meriti: 
f^^^^  *>«  ♦Ûi  des  égffds  pour  loi-^puiA 
•*  '•**^^'  que   jamais  homme  ncr  s*eft  plos^ 
huPêi^Ti     ^hsâfl^i  Mais  on  peuc  dire  auffi  que: 
di$MMtri$.  j^naait  b^mme  n'en  eut  moins  befoio^ 
éra«t  difficile  de  trouver  utie^ezadèi* 
ivdc  plus  grande  que  là  fieune^cu». 
)UgfiiMPt.  plus^rolid^yUn  difcernet^^ 
m  em  plus  parf^it^   Cftib  une  juftice 
^  n ^11^  V^  ^^***  lé  tnqndelitt  Deud^&douft. 
éicimi!    *  l*^»"""^  d'àne  nouvelle  hiftcûre  ecf. 
^'     dkn^AMttC  vient  encdie  dé  bû  ren*-  ^ 
d{A.nA  tinoigfiegefiEKt  «ittenci^ftfw 
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J^F&uimoiiis  il  écoic  bien  éloigoi  de 
jngec  de  lai*méa)e  auffi  favorable* 
ment  que  le$  iotrcs.  Loi^  que  Ctt- 
amis  ^oo' des  pertbûoes  de  oûnfide- 
racioa  luipacloifiot  de  rutilitédeibà^ 
),  oovrage.  Voa$  fçavez'y.lettrdifeîç- 
9»  il  ,.que  s'il  y  a .  qiielqme  ehoTe  dé 
„  bon^  il   ne  vient  pas  de  moi;- 
y^  mus  du  Peie  des  lumières  de  qui^ 
^  procédé  tout  ce  qu'il  7^  a  de  bon. 
^  Les  fautes  que  je  ne  douce  pcûnr 
3^qu*OQ  y|trouve ,  iontcequiin*iip« 
partient^n^  ce  qui  vient  de  mon^ 
fond.-^  Je  fais  ce  que  je  puis  pouirf 
ecreexaâr^mais  je  ne  ftreteos  poincj 
^  ètte  infaillible.- 

Il  pîrenoir  de  la  oeetfioft  de  let  ^ 
piieff  de  lui  faire  la  grâce  de  l^aver- 
nt  de  ce  qu'ik  y  poitrroient  trouvée- 
^  i  reprendre.  Je  vous  fupptie^  écrit* 
^^il  à  M.  k  Prieur  deSce«|Mafftlie,^ 
,,  de  UrcLtonc  de  bon  &:  enr  ceuteur; 
^  ce  quejc  v^us  envoie^  Jêne^vous 
^  prie  pas-d-exaQoiinee  les  points  de 
yjf  cbronologie  pour  le  fond.  Ge  &- 
^,  roit.dérobee  trop  de  ttms  à  des  oc-, 
^cupations  pl^s  imporiances;  Mais.- 
,)  fans  raoi'de  difcumoi»  vous  verrez r 
9,  bien-^tos  cequieftinucile^trop  Witg,^ 
^  uop  courrai  trop  obfçuir  v  en  un  mot  ^ 
^  tour  ce  qui  peci^e  centre  le  bon  ju- 
^4(pBmi&iSc4e  b^  (kfi^jCA  q^ipeûç* 
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y,  même,  ne  pas  édifier  y  oa  devtoit 
^  être  rouroé  d'ane  autre  manière.. 
^  Dans  les  notes  même,  il  tous  eft 
;,  bien  aifédevcMrfilesrâîfoonemens 
^  font  juftes,  6c  s\h  voas  Êttisfonr* 
j^  L'élocucion  eft  la   moindre  pac-f 
y,  tie;  mais  il  ne  faut  pas  qu  il  y 
yy  ait  des  fauces  groflieres.  Tant  que 
yy  VOUS  ne  trouverez  pas  plus  défaut 
tes  que  vous  y  en  avez  trouvé  jnCr 
qu'à  prefenc^jc  croirai  que  «vous 
7  en  trouvez  tant^que  yousn*o(ê2^ 
pas  me  le  dire*  Mais  |e  vous  eu 
nipplie  y  n'uTes  point  envers  moi 
de  cette  referve ,  ni  en  ce  point  „ 
•  Céirii    99  ni  en  des  chofes  plus  importantes^^. 
mUrsfêm  di-  ^  J*efpere  en  la  mifericorde  de  celui 
9êBiUf^  dé'  ^  que  vous  fervez,  de  dont  vous  ta-: 
^![^Jff^^^  yy  che*  d'attirés  fur  moi  la  grâce 
,,  par  vo^  prières  ,  que  Je  recevrai 
^  avec  humilité  tout  ce  qui  me  vien*. 
yy  dra  de  lui  par  vâtre  moyen.. 

,,Jevoudrois  mejpouvoir  pro*-;. 
^  mettre  autant  de  âeiUté  à  vous, 
^j  fuivre  dans  tout  ce  que  vous  fou?, 
haireriez.  Je  fui  s  perfttadé  que  vous:, 
nie  mèneriez  bien*  tâc  à  ce  que  je, 
(çai  être  mon  bonheur*.  Et  cepen», 
dfane  je  né  fens-pas^en  moi  eettÇ; 
piompcitude  que  }e  vpudroiSw 
y  voir ,  &  qui  y  fera  des  que  jç. 
;^le  YOfidrai  >  puif^  tout.  conUftc^ 
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^  dans  là  bonne  volonté.  Ne  tous 
yj  la  fiez  points  je  vons  fupplie^dela 
,,  çlemander  à  celui  qai  peut  feul  me 
,,  la  donner ,  &  que  ma  tiédeur  n'a- 
,)  ciedifle  point  votre  charité  pour 
99  tnoi«  XXXI. 

On  n  a  certainement  pai  vu  d'au-   f^  ^•''^*- 
reur  nueux  difporé  à  écouter  tout''*/!'''* 
tce  qa  on  lui  difoit  iur  les  ouvrages.  ^ ip^^'  gg^ 
AaiB  quiconque  a  eu  des  remarques  ^ui  lui  tm- 
i  lui  communiquer,  a  bien  reconnu  vyiini  du 
la  vérité  de  ce  qu'il  dit  dans  une  let*  r^mâtfuu. 
tre  écrite  i  feu  M.  Girard  Grand  Vi- 
caire de  Sariat  »  qui  avoit  lié  quelque 
^  commerce  de  lettres  avec  lui.  Je 
9,  vous  remercie  , lui*  dit-il ,  de  k  pei^ 
9,  ne  que  vous  prenez  d*eiaminer 
^  avec  tant  de  foin  Thiftoire  des£m« 
^  pereurs.  Je   ne  doute  point  que 
,,  vous  n'examiniez  avec  encore  plus 
y, d'exaâitude  celle  deTEglife,  s'il 
^  plaît  i  Dieu  qu'elle  paroifiè^  &  ii  je 
^9  fuis  bien  éloigné  d'être  aifez  fagf 
^  pour  ne  point  faire  de  fautes,  j'e(^ 
^y  père  au  moins  de  Tétre  aâez  pour 
y,  recoiinoirre  celles,  dom  on^  m'aver** 
^?  tira  ,.  pour  U%  «cocciger  &   pooc 
^  en    aimec    davantage    ceux  qui 
^  m'auront  fait  lachariré  de  me  rcr 
,^  prendre- 

•    „  Je  mets  icy^Iui  dît^irencore  ai£* 
^  leurs,,  le  rœicf  ciemciu  q/ae 
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y^  vous  dois  de  l-xpplicaf îoo  avec  br 
quellc  vous  Tonlés  bien  retire  ei^ 
core  rHiftoire  des  EmpercuiiS' 
poor  y  faire  de  nouvelles  fen»ar- 

?|ues.  Vbas  n'jr  en^  içaa? iéi^  i rop*^ 
aire,  ni  de  trop  feveres,  puifqu'e»» 
les  me  donneront  Heii  do  ootfger 
mes  fautes,  ou  iTexaminer  de  nou»- 
,,  veao  ce  qne  vous  ne  cnHlveres&  par 
^  afTez  fondé. 

Il  ne  voyoic  prenne  perfonneavec 
qui  il  eût  quelque  relation  ,  de  qul« 
hift  capable  dehiire  ce^(briesde  re* 
marques  qu'il  ne  l'en  priât  avec  in* 
ftance  ,qu'il  ne  Técoutar  avec  ai leo^ 
fioii,  &  dont  il  ne  6tt^t  itis  voi«Q<f 
tiers  le  fentiment ,  s'il  le  vrout^iv  ap« 

Enyé  fur  des  preuves  pins  forna-qnff^ 
\%  (iennes;  Ceft-aiafi  qnU  afaitdi» 
verfes  correâions  dane  les  premiec^- 
tomes  des  Bmpereucs  fur  lès  avitdb^ 
M*  Gtt;acd  dqnt  \t  viens  de  parkr^ 
^u'il  a  reformé  faiihîAoire  d^SrJao* 

3ues  le  Mineur,,  après avoîc  re|&  «n/ç 
iflèration  de  Ml  Atnauldi  fus  ce  fii^ 
jet^&  m'ila  aoffi  eor  rigi  ce  qu'iiavok 
éertt  fur  le  conibean  de  S.  Deny^ 
Bloque  de  Paiier^.en  fe  sendantao^: 
preuves  diP  R;  ïi^  Bolibien  ^  Rtiigieu]( 
Benediâin^  qui  /ient  de  neila^  doo^ 
ncr  im«faidQ)oire  de  la  célèbre  al^ye^ 
dip^&Qciij^ea  ^tançai  Oiip^fUivoii 


ékfTjttfmmf.  6^. 

OMS  ces  changenMns  ic  pluficurs 
sucres  <ians  les  Tccondes  t  dirions  de 
fi>s  premiers  volumes  qu'il  avoir  di(- 
pofé^  avant  fa  inorr.. 
Un  homme  fi-  éloigne  die  roar  ce    XXXII*. 

3uipeut  flatter  l'orgueil  n'^avoit  pas  Sênhumiùtà 
e  peine  i  pratiouer  rhumtlité  da;  s  &i^fi^t^ 
««Il  le  lefte  do  ta  «enduire.  Il  rae-  *^J^'//Â' 
«©^b:  une  vie  fimple  &  mime  pauvre,  J^^j^. 
eu  égard  â-  fa  condition^  Il  ne  rou- 
gidorc  point  de  £iire  des  voyages  i 
pied  un  bâton  â  la  main  qomme  un 
ample  Prêrce  de  campagne.   Ceu» 
qui  lévoysienr  en  cet  équipage  ^ans^ 
iecannoîire,croyoient  rnooorei  fot  e 
de  rappeHer  Mp.  le  €uré  j  &  il  s'en 
ràifnoit  lui  même  trop  bcinoré.  Pont 
Isnom  d*Abbétl  ne  pouvoir  foufFrir 

3 VI  on  le  lui  donnât.  Tt  n'ai  poinr , 
ifoic^ft  ,.eetre  qualité ,  Ar  je  ne  le 
^uz:  point  uTurper.  IVéroit  le  pre-^ 
inier  à  faluer  ke  mmndree  perfon^ 
Ms  qu^il  renGontfoir.  Bnfin  i'humi^ 
Kcé  papoiilbir  dans  toutes  fes  paro^ 
Ite  &  Tes  tfâions)^  totre  ptonèurr 
vertus  quMpoAdoir  éminemment , 
Ittlamilitééioit  comme  fen  caraâete 
fMtftieulkr*.  Aliffi  un  homme  àw 
leondéi  mécoitteÀ»».(àns  doute  de^ 
^qoelque^Prêtre,  difeit-nvecéxageca-' 
\  tton ,  quMn^îtc^r  connu  que  eelui^ 
l^ei  fût' ▼raimeas  huflfiblek. 
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Il  n'aioioit  rieo  tant  que  de  de- 
meorcr  incoooo  dans  les  lieux  où  îl 
(t  renconiroit  ,  &  d*7  £rre  traité 
comme  un  homme  du  commoa* 
Quelque  tefpeâ  qu'il  eut  poor  la 
pieté  ic  pout  la  perfonne  de  Mada«> 
me  de  Guife ,  il  rut  bien  aife  d*avoic 
toûjoufs  cchapé  i  rempteflèmenc 
qu'elle  avoic  de  le  voir  ;  &  fur  roue 
un  jour  que  cette  Prioceflè  qui  avoic 
fcû  qu'il  paflbit  par  Alençon  »  l'y  6c 
chercher  par  tout ,  lors  qu'il  venoîc 
d'en  fortir. 

Il  n'avoir  rien  â  craindre  du  repro« 
che  que  Jefus  Chrift  fait  à  ceux  ont 
aiment  les  premières  places  ic  les 
£e^es  les  plus  honorables  dans  les 
aflemblées*  On  le  contraignoittous 
i  fait  lors  qu'on  l'obligeoit  de  s*a(L 
ièbir  dans  un  fauteuil ,  ou  dans  uo 
rang  un  peu  diftingué.  Avec  des 
Prêtres  il  tâchoic  &  conferver  le 
rang  de  Ton  ordination  j  quand  il  n'en 
pouvoir  prendre  un  mferieur  \  Se  ilt 
ne  confiaeroit  en  eux  d'autre  qualité 

2ue  celle  de  leur  facré  miniftere*- 
Ihez  lui  il  leur  rendoit  toutesfortes* 
de  refpeds  ^  quek  qu'ils  (kStntyic 
iur  tout  â  ceux  de  fa  paroifle  y  6c  fa 
raifon  étoit  qu'inr  ne  pouvoic  aflèsB^ 
inlpirer  de  refpeA-  ppur  eux  aus  * 
f  aifans  qiii  les  ttaicem  ibuvenc  avisa. 


de  T$Uemonu  ' 
beaacoup  d'indignité.* 

Quoi  qu'il  fe  redoisfc  dm  état 
plûcoc  paavre  que  modefte ,  oéaQ-    XXXIIL 
moins  parce  que  la  bienféabce  ne  lui  Sm  ^mêut 
perrneuoic  pas  de  tout  facrifier  à  l'a-  P^^^  ^**" 
mour  de  la  pauvreté, il  craignoitde  '^^^^'^ 
ne  la  pas  aflez  aimer.    Il  admiroic 
comme  beaucoup  au-deffos  de  lui 
des  perfonnes  qui  dans  un  état  veri* 
tablement  plus  pauvre  n'honoroicnc 
peut-être  pas  plus  que  lui  la  pauvreté 
evangelique  \  parce  qu'à  proportion 
ils  ne  fe  privoicnt  pas  plus  que  lui 
des  choCes  Tupérflues.  Mais  ne  fair 
imx,  point  ces  réflexions,  il  étoiç 
bien  aife  df  fe  confondre ,  comnoc 
s'il  n'eût  pas  encore  approché  de  la 
perfeâion  de  ces  perfonnes.  Il  les 
pûoit  de  demander  i  Dieu  qu'il  lui 
fît  la  grâce  d'y  tendre  comme  s'il 
ii'avoit  pas  encore  fait  les. premiers 
pas  pour  y  arriver. 

Ecrivant  i  un  Ecctefiaftique  grand 
amateur  de  la  pauvreté,  "  je  fouf- 
^tis  de  tout  mon  cœur  y  lui  dit-il , 
au  vœu  &  â  la  prière  que  vous 
faites,  qu'il  plaife  i  Dieu  de  m'au- 
gmenter  fes  uimicres  pour  connoi-  ^^ 
tre  de  plus  en  plus  ce  qu'il  eft  ,  M 
&  ce  qu'il  demande  de  moy ,  &  '* 
ue  répandre  dans  mon  cœur  l'ar-  *^ 
4eiir  de  fa  chs^té  pour  raimcc  &  *^ 
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„  le   fervir  wce  tiae  ferveur  tcA' 
^  pma  iiouvcitte.  Je  soinlmi  «pi'if 
jy  macGcnrdat  auffi  iqaetqne  paît  ai» 
•,  grand. amour  qa'ilToosa  éamté 
jy  pour  la  jptnuoatctc  pamits  pao- 
^  TWi»  Car  oo  ne  ^uoaic  faœu»- 
^  coup  aitner  ias  paovtces  &  aitaor 
î^  qiioo  kfkir^  taoctipi'bn  ai  aime 
y,  pas  la  (paitvreté^  &  on  ne  peoc 
^  pas  idtre  .qm^on  Taiim  quand  lon 
^  ae  veuc  manquer  ni  de  ce  qor 
^  demande  la  baenféance  inimatsie, 
^9  ni  de  tomes  les  commodités  qui 
y,  npus  rendent  ta  ^ed>Mice  de  aiice.^ 
'9»  ^  vous  en  pactes  Monûear ,  pour 
^  bemr  Dten  de  ta  grâce  qulli  vouk^ 
9,  a  faite ,  &  vous  demander  yôs 
9,  prières ,  afin  que  la  coonoi&nce 
^  qu'il  me  donn^  for  cela  ae  ibir 
pi  pas  on  jour  ma  eondanmation»- 
»,  Car  il  fi  a  bien  de  la  différence 
,,  encre  une  yie  iîmple  9c  one  TÎe 
„  pativre ,  bombie^  Se  peossemo.  Il 
,»  n*eft  pas.  aife  cie  pa&r  de  l'une  à 
yy  Tautre. 

Une  des  règles  que  fan  amoor 
pour  la  pauvreté  kii  faifoii;  iotvre^. 
etoir  de  ne  fc  ifertir  dans  {c$  fcabîci^^ 
ic  dans  Tes  meobles  que  des  dioùi 
h$  plus  firaples*  Cèroîc  aitffi  aflea 
qu'une  cbofe  ne  lui  £àt  pas  neceffaiif 
re  poor  q^!ii  j»  fongestr  pasi  (wlm 
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Confier  \  Se  H  n'ctoit  pas  éa  nomboe 
de  ceux  qui  le  £onc  des  joccctbtz  de 
tout  ce  ^ui  les  accommode*  i^aml 
il  avoir  à  faire  trtvaîiler ,  il  cboifif- 
foit  plôi&t  ks  ouvriers  les  pins  pfto- 
vrcs  que  les  ptus  habiles  *,  fur  toM 
^aand  ceux-là  écoieDC  plus  Chfo« 
tiens. 

Mais  la  Dcrfeftioo  de  /a  panvre- 

té  Evangeliqiie  icoit  d^êcre  mort  i 

toutes  m^chofesde  ce  monde  }  ce 

^u*il  regardoit  comme  un  commaa* 

dément  d^^ine  obligation  trés-éttoice 

&  tres-^teiïdiiS.  ^^  Le  renoncement 

interiem  du  cenir  à  toutes  choTea.»  ** 

difeit-il^  «ftun  commandement  \^ 

gênerai  pour  tous  tes  hommes* 

Nous  femmes  tous  obligez  à  tra<* 

vaîUet  de  tomes  nos  forces  pour 

l'accompUr  dansfaperfeâiont& 

11  n*y  a  point  de  fatut  pour  nous 

fi  nous  nerexécutonsdaniun  ces-  f 

tain  degré,  c*cft-i-dîre  G Tamour  *.* 

de  Dieu  n*eft  plus  fort  dans  notre  *^ 

cœur  que  TaiDour  de  toute  autre  ^ 

chofe  que  ce  puiCe  être.  ^^ 

Cet  amour  de  la  pauvreté  chrc-  XXXXtT. 
tienne  étoit  en  digne  fruit  de  fon   Sadoticimr 
humilité.  De  U  naitfbit  fcncorecctte  O'^j^»^*»^ 
•bonté ,  cette  douceur ,  cette  homiêr 
.teté  qull  avott  pour  conf  le  monde* 
Son  honnêtçté  érmt  telle  qw  fi  sMPt 
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n'ftvoic  connu  fa  droiture,  &  (a  fin* 
écrire ,  on  l'auroic  aifément  pris  pour 
un  homme  de  cérémonie.  Mais  on 
reconnoilToit  bien- tôt  de  quel  fond 
partoic  cette  civilité  qui  lui  étoit  coni- 
me  naturelle.  Il  montroit  parfaite- 
ment par  (on  exemple  ce  qu'il  difoic 
quelquefois,  que  l'humilité  &  la  ci- 
vilité s'accordent  merveilleufement 
bien  enfemble,  „  LaciviUté,di^oir- 
,^  il ,  fait  qu'on  fe  die  mo  ins  que  les 
„  autres ,  &  l'humiUté  qu'on  le  çrok 
,»  de  la  force.  La  civihté  mec  des 
^y  paroles  humbles  dans  la  bouche , 
,,  &  l'humilicé  y  conforme  les  fen-- 
,,  timens  du  cœur.  La  civilité  fait 
,,  parler  humblement ,  &  l'humilicc 
yy  uncerement. 

Quoi  qu'il  fût  fort  exaââ  cous  les 
devoirs  de  la  civilité  envers  les  au- 
tres, il  prioit  ks  amis  de  traiter  avec 
lui  dans  toute  la  fimplicicé.  „  Puif« 
y,  que  vous  aimez  la  (imoticité ,  dic- 
il ,  â  un  faint  Ecdeuaftiqoe  qui 
commençoit  à  avoir  quelque  rela« 
tion  avec  lui,  ne  laiuez  point,  je 
9,  vous  prie,  ce  grand  vuide au  haut 
„  de  vos  pages.  A  quoi  cela  me  ferc- 
„  il  qu'à  me  priver  de  quelque  chofe 
^,  de  bon ,  dont  vous  les  auriez  rem«^ 
9,  plies  ?  Si  vous  le  faites  par  unç 
^  prétendue  civilité,  jevous  pro« 


9f 

9» 
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teftequeje  ne  vous  en  tiens  aucun  ^ 
compte.  *' 

Sa  bonté  le  rendoit  affable  &  fa« 
milier  avec  les  plus  petits ,  foit  d  âge, 
foie  de  condition.  Ilenvifitoitquel- 

âues-uns.  Il  les  faluoit  tous  quand 
les  rencontroit ,  &  leur  patloic 
comme  à  Tes  frères.  Cétoit  i  eux 
particulièrement  qu'il  difoit  toujours 
quelques  paroles  de  Dieu.  Si  Tannée 
étoit  bonne  &  qu'il  les  trouvât  dans 
la  récolte ,  il  les  exhortoit  ai  n'être 
pas  ingrats  envers  Dieu ,  &  à  lui 
rendre  pour  a6bion  de  grâces  le  fruit 
de  leurs  bonnes  œuvres  ,  comme  il 
leur  faifoit  rendre  par  la  t^re  le  fruit 
de  leurs  travaux.  Dans  les  tems  de  di« 
fetce  il  leur  reprefentoit  que  comme 
rien  n'arrive  que  par  l'ordre  de  Dieu, 
ils  dévoient  reconnoître  que  ces 
fléaux  venoient  de  lui  ,  &  qu^étanc 
itifiniment  jufte,  &  la  juftice  même» 
il  ne  nous  les  envoyé  pas  fans  que 
nous  les  ayons  bien  méritez  par  nos 
péchez  ;  qu'ainii  bien  loin  d'en  mur- 
murer, ils  dévoient  les  recevoir  en 
efprit  de  pénitence ,  &  faire  de  cet 
mifêres  temporelles  -un  remède  aux 
maux  fpirituels  de  leurs  âmes. 

Il  avoir  a<:coutumé  .de  rendre  t^i^ 
éoia  de  tout,  même  aux  plus  petits, 
&  là  ceux  qui  ne  femUoient  pas  ca« 
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pablfs*  de  rentendre.    HatnUe  & 
doux  dans  toute  (z  conduite  ,  il  ta- 
dïoi^  de  gtigner  les  peribnnes  par 
çonviâion.  Il  ne  leur  inopoToit  ja- 
mais par  antorité.   Il  efperoit  au  (fi 
^e  de  placeurs  choses  qu'il  difoic 
aux  plus  grofliers^  il  pourroic  ea 
entrer  quelqu'une  dans  leur  efpric  ; 
car  il  ne  méprifoit  personne ,  &  dé- 
droit  également  fervir  i  tous. 
XXXV.         Il  aimoit  fur  tout  à  faire  cette  au- 
*^  '^y"   mônefpirituelleaux  pauvres aufqueU 
piUÊvris       ^'  faifoit  Tauroône  corporelle.  Dans 
celle-cy  il  fuivoit  exactement  le  pr^- 
J^^^   cepte  de  Tobie  à  fon  fil;  ,&  il  doD« 
noir  autant  qu'il  pouvoit ,  en  fe  re-' 
f  rancfaant  bien  des  chofes  que  d'au- 
tres autoienc  pu  juger  necêflaireg. 
C'étoit  un  des  moritis  de  la  vie  fru- 
gale f  ou  pour  imeux*  dire  de  la  vie 
pauvre  qu  il  ntenoit  v  ôc  s*ii  mena-* 
geoit  9  c'étoit  pouc  avoir  de^uoi 
donner  davantage. 

Qgand  il  avoir  reçu  oo  quarciec 
de  fa.  penfion  y{  car  il  n*eut  jamais 
jd^autre  bien  ein  fa  difpofitioa  )  il 
^ocAtnenfoît  par  mettre  à-part  celui 
jdesffauvres  :  il  donnoit  cet  argent 
au  duré.defaparQiire  pour  lediftri- 
btter%  Oucrequ'un bon Pafteur con- 
noicplus  particulièrement  les^befoinf 
U»  fttus  preiEiits^  ^  .^.  ^  T4llemoot 


S^ioUt  bien  atfc  de  kii  condlter  la* 
sxiour  de  6121  peuple  par  cecce  diftci** 
buiioo  »  &  de  Iiii  accirer  dm  crâdit 
&r  de  TautiQrité.  Noq  content  de. 
tierce  aon^ne  g^nerale^il  avoir  en- 
core un  certain  nombre  de  pauvres 
à:  cfoi  il  danootr  un  (ecours  parcicu» 
\itn  tous  les  moi^. 

Il  avoit  de  grands  égards  pour  les   'XXXVL 
pauvres  honteux  \  Bc  comme  fa  fa-   ^**H*^ds 
^eÛk  eardoit  la  mediboritc  en  toutes  f*^^*f't^^' 
choies  ,  il  ne  pouvoir  approuver  la  ^     ^ 
maxime  trop  (èvere  de  ceux  qui  di«* 
leur  que  les  pauvres  qui  fouffrenr ,  ne 
voulant,  pas  découvrir  leur  indigen- 
te y  ne  Couftrcnc  que'ce  qu'ils  méri'^ 
eent.  Il  avoîîoir  qu*il  pou  voit  y  avoir 
encore  delà  vanité  dans  ces  gens  que 
Dieu  vouloit  humilier  ,  &  qu'il  eût 
cjtc:  à:  fouhaiter  qu'il  n'euflear  pas 
cougi  de  leur  pauvreté.   Mais  il  ne 
CTOjroic  pas  que  l'humanité  Se  la 
4charité  permtflènt^*cxiiger.cela  d'eux 
abfolument.    Ainfi  ion  fiencîmenc 
ésoic  qu'il fallôic  les  prévenir  ,  les 
aiEftec;plu$iltfaenad.iCfftent  que  lesaur- 
trespàuvres"^  fc.tAQÏktt  mêmû  skieur 
£ûre  fitncir  par>des:niatHer.es!hoi^ 
tes  qu'on  ne  les  mettoitpasaumeme 
rang;  Céioit  «1:^-  oe.  qii'il  £iivoit  ' 
*  dansia  prattqneï  Çi^tnd  a^ec  cela 
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religion  dans  ces  pcrfonnes  ,  il  tes 
cràitoic  av^  un  refpeâ;  &  une  cor  • 
dialicè  couc  à  fair  finguliere  ^  faifoic 
de  nouveaux  efforts  pour  les  foula* 
ger  dans  leurs  befoins  avec  plus  de 
geoeroficé. 

En  donnant  Tâumone  il  qui  que 
ce  fût,  il  faifoit  voir  combien  il  écoic 
perfuadè  de  ce  qu'il  difoit  quelque- 
fois,  que  ceux  qui  donnent  gagnent 
lus  que  ceux  qui  reçoivent.  Car  il 
a  donnoit  de  (i  bon  cœur  &  avec 
tant    d'honnêteté  que  les  pauvres 
étoient  aufll  contents  de  fa  bonté 
que  de  Ton  aumône.  Il  les  falucûc 
toujours  en  la  leur  donnant,  &  ref-t 
peâoif   vraiement  Jefus-Chrift  ea 
eux.  Il  n'auroit  pas  eu  dévotion  de 
donner  a  divers  mandians  qui  le  font 
plutôt  de  profeflion  que  par  necet^ 
ûtk\  mais  il  étoit  bien  aifedelesetû* 
pêcher  dé  murmurer.  Après  tous  ces 
effets  de  charité  il  croyoit  encore  ne 
rien  JFaire  quand  il  confideroit  la  ge- 
'  neronté  de  tant  de  Saints  qui  s'é- 
toient  dépoiiillez  de  tout  pour  don« 
nertoiit  aux  pauvres;  &  il  s'humi- 
Itoit  profondément  en  fe  compa- 
'  rant  i  eux. 

XXXVTt       II  ne  manquoit  aucune  occafidn 

•î#w  T/V  ^^  P*^^^*^  ^^  ^^"^^^^  ^^*  pauvres ,  &• 
fnùur  dês      cL'infpirer  ay x  autres  la  même  chà- 
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rite  qa*il  avoir  pour  eux.  Ectivanc 

i  M.  Len?in  dépais  Avocar  général 

aa  parlement  de  Pari&  for  la  charge 

â'Avocar  du  Roi  aa  Châtelet  qu\>iK 

▼enoit  de  -lui  donner  ;  ••  remploi 

<jap  vous  prenez  ,  lai  dit-il ,  cft  *^ 

véritablement  une  charge,^  une  •* 

charge  trés^importante.  Elle  vous  ^ 

rend  i* Avocat  non  fealement  du  •* 

Roi ,  mais  de  Dieu  ménre  ,*fi  je  ** 

lofe  dire ,  poifou'il  eft  la  vérita-  •* 

blc  Juftice  ,  ic  la  foarce  de  celle  ^*^ 

que  les  hommes  obfervent  entr*-  ** 

eux.  Ce  tître  vous  doit  faire  tet  •* 

peâer  des  autres  &  de  vous-mê-  ** 

me,  pour  ne  rien  faire  qui  ne  foie 

non  feulement  jufte,  mais  grave, 

faîne ,  &  digne  d'une  perfbnne  ** 

qnî  porte  la  parole  pour  les  deux  ** 

plas  grandes  pufffances  quifoient  ** 

dans  Te  Ciel ,  &  fur  la  terre.  Vous  " 

avez  trop  d*honnear ,  mon  très-  ** 

cher  Neveu ,  pour  ne  vous  pas  ^ 

inftruire  àfond<Ies  ordonnances,  ^^ 

&  des  volontés  du  Roi.  jpcfpcre  ** 

rjue  vous  n'aures  pas  moins  de  ^^ 
oin  &  d'application  pour  vous  ** 
inftrùire  de  celles  de  Dieu ,  afin  ^^. 
de  les  fnivre  &  de  contribuer  de  ^^ 
toare  l'autorité  de  vôtre  chargea  ^ 
^ .  •les  faire  obferver  par  les  autres*  * 
le  crèii  qu^une  de  ces  ordoniun-  ^ 
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^  CCI  dç  Dieu  eft  d'aimer  les  jUitts* 
^  «ces  &  ie«  foiblcs ,  non  pour  les 
^  fawirUer  oonue  fa  ju&ice  $  mais. 
,1  f(wr  In  imtvQ^  ayfcl>oncé ,  leur 
^  parler  avec  douceur ,  &  parler 
,,  po^r  €iQX  avec  joye  -,  en  iprce  qu'on 
,y  v^ye^ue  vous  aimez  &  refpeâea^ 
,^  en  eux  celui  gui  s'eft  revécu  de 
^v  leur  bafleflè.  Car  nous  avons  cous 
,V  beâiin  <)ue  la  grandeur  de  Sa  Ma«- 
,-',  jeâé  la^lanoe  dans  notre  cfpxit  Se 
^y  duns  nlitr^  cceur  cette  impreflioii 
j,  qu'y  ibnr  malgré  nous  les  riches 
a  il  Ui^  pHi(Csunx$  de  la  rerre  ,  8c 
i^  contre  laquelle  S.  Jac^ue  parle 
4y  ^'ùne  iBaaiere  â  terrible* 

$'il  vayoir  mourir  quel/cjue  enfant 
éont  les  parens  fuilènt  un  peu  à  leur 
«îfe  »  il  leur  reprefentoir  que  Jefus- 
Chrift  s'énaAt  cbargé  de  pourvoir  ce( 
eniaord  i  q^^  i)  avoir  donné  un  he« 
ricagp  ii>6nHneQi^  plifjs.  eâ;iQxabie  que 
touiT  ^çc:  <}uils  auioient.pûlui  laif&r, 
leur  dHn^ndoitfïoQf  reconnoiiTance 
qu'ils  prrienfc  b  fiauide  Tes  membres 
quiionr  Isa  pauvfies.)  Que  «p  divin 
Sauveur  a'éunt  ^nis  en  la*  place  d)e 
cet  «infant  en  1$,  peigne  des  pau^ 
vreg^  meritoic  bien.c^'an  ox  lui  Qf 
pas  une  moindre  portion  qqe  cellf 
qu'on  aurait  donnée  i  fenfanr  i  Quf  a 
jse  ^aixage  bien  la^a  de  i^zn  ko» 
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aax  antres  enfans  qui  -naaroient  pii 
trouver  mauvais  que  celui-cy  eut 
pris  fa  part  dans  l'héritage  s'il  eût 
vécu ,  leur  feroic  une  fource  de  be» 
nediâion s  pour  le  tems  8c  pour  Vé- 
ternité  ;  Q[a'cnfin  cet  enfant  même 
attecdoic  cela  d'eux  y  comme  une 
marque  de  ïzffcâ'ton  ôc  de  la  ten« 
drefle  paternelle  qu'ils  avoienc  pour 
luL 

A  l'égard  des  enfans,  fa  bonté  le  XXJCVIII. 
rabaiiToic  vers  eux  avec  une  fimpli'-     Cêmmmi 
cité  admirable.    Il  leur  difoit  tou-  »'  (•  rsUifê 
Jours  quelque  chofe  d'inftruâif  ,  f  ^* '" '»• 
quand  l'occafion  s'en  prefentoit.  fl^***»  **• 
s'appliquoîc  far  tout  à  leur  donner 
une  idée  de  leur  ame ,  pour  leur  Caire 
concevoir  quelque  chofe  de  fpiri* 
tud  ,  ôc  les  élever  par*  li  à  Dieu*  H 
tiroit  des  raifons  fie  des  comparai- 
fons  de  roue  ce  qui  (c  prefentoit. 
Il  demandott  quelquefois  à  de  |en« 
Des  enfans  qui  gatdoient  des  vaches, 
comment  de  fi  gros  animaux  fe  Uif« 
(oient  conduire  par  eux  qtii  étoîent 
fi  petits.  Il  râchoit  eniuite  de  letit 
faire  comnrenidre  par^lâ  qu'il  falldit 
doncqu*ii  y  eât  en  eux  quelque  chdfe 
déplus  nôbte&de pJus  ékvé  qu'en 
ces  bétes ,  8c  que  c'étoit  leur  amé, 
g  quVIIr  étoit  plus  excellente  que  lé 
uAtÛ ,  ^  qw  tout  ce  qn'tf ^  7  a  de 

D*a 


j£  Fie  4e  M»  Lenéi» 

plus  beau  au  monde  ;  mais  que  le 
pechéja.clé^g^oic^  &  la  reudoiç 
i^lu^  difEorme  qw  les  plus  horribles 
pêtes  ^  par  où  il  chercfaoit  à  leur 
infpirpr  jdc  rborieur  du  p«ché  :  Es 
jiour  leur  apprendre  en  pairie  ce  que 
xitoic  que  Je  péché  ,  il  leur  diioît 
.en  un  raoc  ^ue  c'écoit  ce  -qu'ils  n'o- 
^i.ent  faicj?  devanc  les  pcrfonnes 
qu*i1s  craignoient. 

Jl  aitnoic  leur  iImpUcitc9,&  rcve« 
jroic  leur  innocence.  ,11  jécoic  -bieo 
Kife  qu'on  apporriic  les  plus  petits  4 
la  meiTe  ,  .^  il  n'^prehendoic  pas 
cane  qu'on  fait  d^ordinaire  de  les  y 
cmendre  pleuretj»  Leurs  cris  ,di(bitr 
il,  aprjês  un  /aine  Pcre ,  font  leurs 
prières  .^  &  des  prières  aufquelles 
pieu  n'efl  point infen^ble.  )1  autoic 
volontiers  dit  i  jccqx  qui  ne  lespeu* 
vent  fouffrir  ce  que  $•  Pemen  Abbé 
en  Egypte  dilbita  res£r4:rpsqui  .vou^ 
loient  xjuitt^  jeur  i;ecr;^irte  ^  parjpç 
Qu'ils  y  ,entendoiene  les  pleurs  des 
/snfans  f.c'eft  donc âcaute  àcs  voix 
^s  Anges  que yqus  voulez  quittjsr  ce 
lieu  ?41;croy oit  que  ieur  sffiftan^e  i 
l'oiEpc  divin^étoie  a^anta^eufe  i 
VEgï^Oi  9  dont  ils  fooedaqs  Ja  cor- 
ruption pcefente  .du.  û^cle  la  plus 
Yaioe^  portion  V  que  leur  ptefencç 
6ontû|>uou  i  fairs  exaucer  les  prie^  * 


dUTilkmûnt.  *ff 

res  qn'on  adrefibic  i  Dieu  ;  tx.  qu'elle 
leur  étoic  utile  à  eux-mêmes,  com- 
me étans  les  moins  oppofez  auxîm* 
preflions  dé  la  gracé  que  lès  myfte* 
res  confirmoient  en  eux. 

Comme  il  croyoic  que  Ik  pârtici=*  XXXK. 
pation  des  cHofes  faînres  atriroic  fuf  £w«f. 
eux  labenedidbion  deDieu ,  51  croyoit  V^^  ^ 
auffi  que  la  vanité  &  les  pompes  du  '•^^'?  j  , 
monde,  dont  on  ne  les  charge  que  ^^^^^  ^ 
trop  (buveor ,  n'ëtoient  capables  que  tUmpmrdê 
d'éloigner  d'eux  le  S.  Efprit.     CcK Uvtriti.  . 

{Pourquoi  il  exHortoit  leurs  parens  i   .    . 
ts  tenir  vêtus  modcftement ,  &  d'une 
manière  qui  ne  fentît  point  les  pom- 
pes aaf<]uelles  ils  les  avoient  fait  tf* 
fioncer  dans  le  Baptême.  Quand  les 
Cnfans  étbient  capables  d'entendre 
quelque  chofe  de  cette  vérité;  il  les 
portoit  eux-mêmes  si  méprifet  ces 
vanitez  :  Il  les  leur  fkifoit  envifager 
comme  des  filets  du  diable  qui  vou« 
loir  les  retenir  fous  fa  fervitude ,  ic 
ks  faire  renoncer  aux  vœux  de  leur 
Baptême.  Il  trouvoit  ces  vains  aju- 
fiemens  d'autant  plus  pernicieux  atnt 
enfans ,  qu'ils  réveilloient  en  eux  & 
nourriflbient  leur  orgueil ,  &  qti'îls'' 
les  accoutumoienc  i  aimer  St  i  re- 
•  chercher  des  chofès  quilcs  diftin^ 
gaoienr,  &  fembloient  les  élever  ao*^ 
deifns  étz  autres.  D>| 


Auraat  qa^il  haîïToit  qu'on-  les  élç« 
yac  ditnsia  vanité  ,  autant  dciîroic-tl 
qu'on  leur  infpirât  Taniour  delà  vé- 
rité. Il  vouloir  aa*on  netcur  dît  rien 
et  faux ,  pour  leur  faire  voir  let^ 
^voir  y  ou  les  dérourner  de  quelque 
mal.  Outre  qu'il  ne  pouvoir  fouifrir 
le  menfonge  de  quelque  nature  qu'il 
fût ,  il  croyoir  que  ces  nsanieres  là 
nuifoient  beaucoup  atix  enfans ,  qui 
reconnoilTans  tôt  ou^  tard  ia  faufleré 
de  cf  qu'on  leur  difotr ,  ne  croyoient 
|lus  rien  y  dans  la  pensée  qu'on  pour- 
voit bien  les  tromper  dans  une  oo* 
caiîpn  comme  dans^  une  aurre..     . 

Q^andilcaconnoiflbit  qpiccoietu 

ilUsêxhor'  P^^^^*  ^  ^^  ^^^^  toir,.  Sl  $*ac* 
tt  mAlniês    çommodanf  à  leur  foibIc(^,  il  s'ef- 
é*/«ii&tf»<?i'f  forçoic.de  leur  faine  enrendce  que 
à  Iturmêfu  c'étoit  Dieu  qui  les  cbatiotî:  de  Icura 
défobcïffances  &  dt%  malkes  c^'ilsc 
àvoieoi:  faites.  Il  leur  apptenoic  i 
invoquer  Dieu ,  à  Tappeller  à  leur 
recours,  &c  dluiofifrir  leurs  douleurs* 
\  Cétoitde  ces  petits  innocens  donc 
il  eût  voulu  davantage  boiiorxr  le» 
funérailles.  Ueût  (bubaité  qja^on  leur 
e^t  donné  une  place  particulière 
pour  leur  fepulrure ,  com^le  éranc 
dignes  de  n'être  pa$  niêle;c  avec  la 
fqjdc  des  pécheurs.  Il  difoir  qu'il  ny 
avoir  preCjue  plus  qu!eux  donc  oa 


par  aflurer  le  faluc  :  encore  n^anoiv» 
il  raffiirdfice  cfime  bearicivde  pte« 
Tente  ,  que  pour  ceux  qui  n'f?oie»c 
pas  eu  l'ufage  de  kttv  raifOD  ^  Si  û 
n'en  fixoit  pas  le  cems  i  l'âge  defewt 
ans  9  comme  fait  le  commun  alii 
monde*  Il  y  a  des  enfant  qui  con* 
iiotflaor  plutôt  le  mal ,  font  capabltli 
de  le  commettre  avant  cet  agt.  Il 
eft  vrai  que  comme  les  paffions  ne 
.  fônc  pas  encore  bien  vives  ,  il  n'y  e 
pas  de  fi  grands  maux  i  apprehen* 
der.  Mais  fi  leurs  fautes  ne  font  pai 
(eliês  ,  qu'eUts  les  fàlTe^r  tombea 
<kn9  la  damhation  9  il  jugeoit  pae 
yWxieihpfe^de  Dinocrate  frète  de  fiiin* 
ce  Perpétue,  qu'elles  peuvent  au 

*  mtntiÉ  différer'  leur  bonkeur  ;  c'ell 

Êorquoi  il  prioit ,  matfe  avec  con-^ 
nce  pour  ceux    qui  avoiem  €&• 
quelque  ufage  de  ranion. 

Il  admiroit  quelquefois  dans  lea 
plus  petits  ce  qu'une  ame  pouvoit 
faire  dans  un  côrpf ,  eè  elle  ne  don»^ 
noit  prcfqu'àucune  niarquedefapre- 
fence  ;  &  il  eroyott  que  éet  état  de 
(tupidité  étoir  égftl'ement  dC  une* 
preuve  Ar  une  punition  dû  pechi 

•  originel 

La  douœor  de  M.  de  Tillemonc      XIX 
n'itoit  pas  cette  bonté  que  fout    Sêfêuéineê 
homme  fait  paroîtrelorqtt'itnetrou-  */*  ^^^ 
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¥e  point  deconcradi&iony^qut*/^ 
Tanoîxic  fî-côc  qu'il  ▼  a  quelque  ch^ 
feàftnifFrir.  Pour  lui  il  fupportoit 
les  fautes  des  autres  avec  une  extrê* 
me  patience ,  Se  ne  rémoignoit  de^^ 
l^eine  que  danaFimpaciencc  deccux 
qui  fe  rebutent  &  s^iodirpofenc  pouf 
Je  moindre  mal  que  commettent  lo^ 
Autres.  ^^Désquuneperfonneafaic 
^,  une  faute  y  di(bit-il ,  on  croit  quel* 

3uefcis  que  toute  (à  pietc  eft  per* 
uë.    Mais  on  fait  en  cela  un  fiii^ 
gement  bien  téméraire  &  bien  itin 

jufte.  S^il  fklloit  pour  être  Saitit^ 
\^.  que  toutes  les  avions  fufleDr  fain-i 
,,  tes ,  nos  calendriers  feroienc  pi^ 
)^  remplis.  Ceux  qui  font  les  ^en*» 
^  feurs  (1.  rigides  devroient  confi^^ 
,,  dererqu'iUont  befpineax^méq^ea- 
^  qpé  la  charité  de^.autresf  ouvre 
,9  &  fupporte  bien  des  défauts-  en. 
^  eux4  Qu'ils  traittent  donc  les  au- 
^  très  comme  iU  ont  befoin  qu!o»r 
^  les  traitte  eux-mêmes. 
.  Il  pratiquoit  exaâement  ce  qu'il- 
4ifoit,&.  jamais  homme  ne  fut  plus, 
indulgent-envers  ceux  ;  qu'il  croyoir 
avoir  failli.  Il  auroit  bien  voulu  que* 
les  autres  euflèntfait  lamêmcchore^, 
&  il  avoir  une^  vraie  douleur  quand 
une  faufle  démarche  de  quelques  per* 
fonncs  de  fa  conivoiflànce  caufoir  de 


ce 
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IrèïviRotï  entre  elles  &  leurs  amis». 
Pour  use  faute  que  fait  un  ami,  **. 
difoit-ilen  déplorant  ce  malbenr,  ** 
certaines  pertbnnes  par  nn  zélé** 
iodifcret  s  en  éloignent  &  rotn-  ^. 
penc  tout  à  fait  avec  lai.  Cette  *^ 
conduite  cft  bien  oppofée  i  la 
charité ,  qui  vent  qu'on  fuppone 
les  fautes  les  uns  des  autres  ,  &  ** 
qu'on  s*aide  mutuellement  si  s'en  ** 
relever  ;  ce  qu'une  cbaritabie  to-  " 
lerance  eft  feule  capable  de  faire^  *^  * 

On  voit  dans  une  de  Tes  lettres-*    XLlt 
combien^  ii'redôutoit  ces  divifionS:«*»^»^««r 
dans  les  cas  raérneoùcllesparoiflèni-'l^  '•'*• 
le^plus  excufablcs.  •  Hle  eft^ccrite  i.^'«^*^ 
une  perfonne  qui  lai  demandoit  d^ 
quelle  Riantere  il  devoît  fe'C9nduir€»' 
a;vec  un  ancien  ami  qui  étoit  entré' 
dans  des  fentimens'  tout  oppofez  i* 
ceux  dé  fes  amis^&quinoncomensr 
de  ce  qu'on  lés  toieroit  dépuis  long-, 
tems  en  lui  ,  s'éioir  avifè'  d'écrire* 

f^our  les  répandre ,  &  s'effbrçoit  de- 
es  foûcenir  opinMcrémeo^  Voici  ce  r 
que  M;  de-  Tillemoot  lui  répond«r 
£a  choTedont  vous  me  parlez  eft  ^^' 
t9op  importante  pour  vous  répon*  ^^ 
dve  par  un  autre  ,  Oc^ft  vondrois  ^  ' 
^  qu'il  me  fût  permis  de  ne  vous  y  ** 
point  répondre  du  tout  ;  dalis  la  ^ 
f»aiQie>qi|e)'ai:de  iie4e  pas  faste  !!t 


ar  Vie  itk^M,  tenéin 

y^  eofiimr  il  fattc  ;  eu  il  eft  tirès^ËU 

,;  chMx  At  rompre  avec  un.  ancica 

^î  %mï  y.  &  de  Êtice  tmê  efpece  ck 

,^  fshirnift*  dUfis  Fiioité  de  TEglife.. 

y-.  Cependant  tl  }r  â  des  oecafions.  oà 

,^  klUfeuxÊiice^&qtsoiqucje-n'aye 

yV  nrdede  regarder  M.»...  comme 

y',  «téfettque  ,  je  ne  ff al  néanmoins 

^y  s^il  ir  eft  potoc  de  ccisx  qu'il  faâC 

,',  iiricer  aptes  lea  aivoif  averda  uœ 

9^  &  dettxibis  r  Ecienedomepotnr 

»^  que  ve«a  ne  Tayes  fait  même  âl 

^  regard  d'aiKres,£ceia  vous  a  été 

3^  poffible.  Je  firroîs  bien  fêché  de 

9^  ^re  que  eé  qœ  Saim  Paul  ajoâte 

*'    ^   H' ^Mtaktrreâ  Tire*  le  regardât». 

*  2{r#  |i  4*  ^  (Se  l'aime  nieax  lui  appliquer  ce 

^  <p'il  dîa  amre  parc ,  Vt  tn^tm^ 

ji  Pem^êore  que  cette  coolb^nhiii 
^  feca  cofnfMrefuke  qu'on  le  cegaide 
^  cûmme  oans  oaièiac  rcés*fâchciis 
y^  &  créa^daagtrcuxi  pcnir.  fou  ame^ 
yf  &  emp£ci)efa  que  \K3e  amis  ae 
^.  jfoientplHS  Infcepdfetesfdefbafeito» 
^'  tàmeaa;  pae  Iruaionr  qoe  veusees!» 
^  MMief ie8<d'ay«(k  aniec  hâk  il£Mir 
>i  aâuféBMntÊip^rittrdaiiittfieîihii^ 
^  fiimo  de  pcriiOMBies  ks  même» 
yy  cho&s.  Mats-  cUcstme  paseidênt 
^  (biicliiid'iiMcoofcqpeaçefattîi^ 
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coBere  &pour  lui- même  SCfom  »* 

les  autres.  Je  tous  mande  lua  ^* 

penfée ,  ptrce  qa*il  me  femble  que  ^ 

ht  pecherois  contre  là  charité  6c  ^ 

le  refpeâ  que  je  vous  deis  ^  fi  je  ^ 

ii*obéîflbis  pas  à  la  prière  que  vous  ^ 

nie  faites.  Mais  je  vous  avoiie  que  ^' 

je  ne  le  fais  qu*en  tremblant  ^coB-  ^ 

noiflant  quelles  font  mes  ténèbres»  '^' 

Se  combien  je  fuis  fujet  à  me  trom-  ** 

pen  Je  prie  celui  qui  règne  dans  ^ 

votre  cœur  de  vous  7  éclairer  par  ^ 

lui-naime  &  de  vous  faire  faire  ce  *' 

qui  cft  lé  plus  conforme  à  fa  fa*  ** 

gcffe  8c  à  {€$  règles  dans  une  oc*  ^^ 

eaiîon  fi  difficile  &  fi  importante.  ^^ 

Comme  rien  ne  le  touchoit  pltu     XLIIL 
feafiblemeot  que  la  divifion  ,  il  ae*  ^•»  «»#«r 
pâroiflbit  auflli  jamais  plus  ardent  ^^''•••'^ 
que  quand  il  s'agiffoit  de  tétablic 
FimioD«  Quoi  qu'il  ne  fe  mêlât  pref- 
que  d'aucune  affaire ,  il  ne  laifibir 
pas  ^chaper  les  occasions  qui  lai 
»nnn|bIoienr  favorables  pour  réunir 
des  personnes di virées.  ^*  Jemetien- 
drèis  heureux,  dic-il  à  un  magif-  ^^' 
trat  feparé  de  fon  époufe,  fi  Dieu  *' 
fevoûloitfervir  demoi  pour  vous  ** 
donner  quelque  confolaûpn  foIi«>  ^ 
de  dans  vos  peines  domeftiqpes,  ** 
ou  plutôt  pour  les  changer  en;  *^' 
ifUgdtfiict  Se  hQuieufè  paix.  11  y  '! 


t4         ^^  4^  M*  Linéin 

„.  a  trop  longt temps  qi»  je  n'en  ay  ' 

,^,  rien  appris  pour  fçavoir  en  p^rci-r- 

^^,  culier  quelles  elles  font  pieleate*!- . 

1^^, ixiçnt.  Mais  j'en  fçai  encoretrop. . 

,,,pbur  n'être  pas  fenfibiemeot  ar-v> 

»>  ^^&^  qu'un  aufli  grand  magiftrar . 

3, , que  vous  êtes  ,  &  une  perioone^ 

),,  auffi  fage  &  auffi  chtétienne  cyieft . 

,),celle.<|ue.  Dieu  vous  a.  don^née. 

3^, pour  époufe^ne  puiflc  vivre dans> 

3, ,  l'union , qui cft  le  prenvicr  devoir. 

33. du  mariage  ,  &  qui  en  doit  êcrec 

3,,,  là  première  grâce,   je.  ne  douce  j 

^^  pas  3  Monteur ,  que.  vous  ne  Ic^ 

^3, Jouliaitie;^.  beaucoup  de    votre. 

^3,  part.  Je  puis  dite  que  )e  ne. fuis. 

^3  pas  moins  àflùré  dé  la  bonne  dif^ 

,  ,3  pofition^  de.  Madame. ...  &  par: 

^3  les  fentimens  q^e  M*  té  P«  lui  a  ^ 

^y  infpitez  3  &  parce  qu'elle  m'en  a^- 

33,  dit  en  quelques  rencontres.  Puif-?^ 

3^  que  TOUS  me  donnez  la  liberté  de^ 

3; ,  vous  parler  fur  cceta.  en  m'en  par*  ^ 

^  lant  !e  premier;,  permettez-moi  »^ 

^3  Monfiéur  3  de  .vous  diVe  qu'on,  nc:: 

n  P^°^  ^^^^  ^^^^^  ^^  mieux  félon  U\ 
,3^raifoD  auffi- bien  que  falon  lafoy ,.« 
33  que  de  fe  renfermer  dans  Tctatoà; 
33^. it  plaît  i  la  providence  de  nous , 
^3^  jédilire^  Je  fuis  perfuadeqqeMa^ 
^^jd^mes»...  eft  dans  1^  diCpoiiuoox 

^y^  ,de  ïvx%  tout  ce  q^i  .eâ:.,ea  ioskx 
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poavotr  ,    pour   vous  tnainteoir  ,,, 

(Uns  rhonficur  dâi  vocre  rang  : 

Que  (î  elle  ne  peuc  faire.  roiK  ce 

que  vousroi]bairerieZ)&  ce  qo  ellt 

fouhairerok  elle-rocme',  acceptez.  *' 

fa  bonne  voloBCc,  &  ezcufez.  Ton 

impuidànce*  Pour  mei  ne  pouvant 

faire  davaivtagie,  |e  fujpUe  le  Dieu 

<b  paix  cl«.  répanare  la  vertu  for  ^ 

Tiin  Se.  fur  Taurre  ,.  fondée  fur  k-"- 

fuppoiCrnioruel  dts  foibleâés  in-  ^ 

feparables  die  la  vie.  htiiiiai»e^& 

s*it  faut  que  vous  viviez  dans  des 

fouffrances  ,.pmfqiie  JefusrChrift 

même  y^  a  vécu  »  je  le  fuplie  que 

ce  foienc  de  celles  par  lefqttclles 

il  purifie  fes  élus  pouc  lés  conron* 

ner,  fie  noa*dt  celles  parjefquel- 

les  il .  coRimence  dés*  ce  monde  *^' 
i  enfer  d«  ceux  qui  aitneormî^us  *^ 
fervic  la  créature  que  le  Créateur..  ^^' 

Si  la  charité  readoit  M.  de  Tillc-»^    XLI7. 
mont  (L  feniible  aux  peines  des  au-    *•  t^nJmi'^ 
très,  fa  douceur. le  reudoît  partiel^  "  ^^^JH 

•  lierement   circonfpjs^.  ppur    n'eu  ^^^^       •^ 
poinc  cauiêr  â.  perfi^nne  dant:  lû% 
pùinces  ,  &  dans  .  les  coiveftioms 
saî^e  q^'il  avoir  à  leur  faiçe.  Coni-»*. 
me  il  ncXe  pla^poir^  point  par  paf- 
fion ,  ni  par  4:eiknriournt,  mais  (èa«- 
bernent  paet  chj^ité  ,.  Se  par  Tannottct 


(•^. 
Ci  . 
€€'. 

ce'; 
u  . 
ce. 


té  VU  de  M^LefHUn 

il  tâchoic  de  ne  point  apporter  < 
ftacle  par  des  maqieres  choqaancès 
&:  dures  aa  fruit  qu'il  vouloir  cirer 
de  fes  réprimandes.  Quand  il  aur oie 
eu  quelque  cKofe  de  rude  i  dire  ii 
une  perfonne ,  Tair  de  fon  vifage*  9c 
k  ton  de  fa  voix ,  en  ôtoienr  r^uce 
Fanaertùnie.  A  peine  même  pouvoir^ 
il  parler  4[vecan  peu  de  force.  Il  fal- 
loir pour  cela  qu'il  fît  violence  slfofi» 
naturel ,  6c  rien  n'étoît  phis  extra- 
ordinaire que  del^eneendre  parler 
un  peu  plus  haut  que  de  coutumel. 
Jamais  je  ne  Tài  v&  témoigner  quel- 
ue  charteur  qu'une  fois  à  rbccafîon 
'un  dif&rena  encre  deux  païfans*. 
L'un  avoir  fait  une  fupercherte  poor 
furprehdte  l'autre;  &  il  ne  craignir 
pas  de  dire  i  M.  de  Tiliemonrqa'etr 
ces  rencontres  on  s-'àidê  comme  on 
peu»   M.  de  TiHémont  en  conçût 
tant  de  ptin*  qu'il  ne  put  retenir  en< 
lui-même  fon  indignation.  Ilrepro«* 
cln  aflta  fortement  â  cet  homme  (a- 
maut^ift  êeff  Stkti  peti  d'houtienr;. 
Il'k  ât  même  (bitirtdeche:ehli^eà 
honte  9  afin  de  lai  faire  rëcoonoîère 
fa-famte  par  ce  traitement,  .Gepcn» 
daÀt  qu^  qu'ira  iètitit  ttàen  qu'il  n'à>» 
voit  aine  agy^  que*  par  charité  pour  * 
céV  homÉie,  itno  hilflk'  pas  de  Att 
ca  paitto^^â  tt&érittkital^  tjpf 
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«voft  été  pvefeDC ,  ^'il  ae  ^aypîc  pas 
sil  ft  avoâc  poiM  pac»  trop  émâ ,  & 
it  kû  deman^for  mctne  ce  <]iul  e» 
pe&fott.  <^  On  De  (çak  »  lai  dic-il> 
oommenc  faire.  La  foaibene  de  ^ 
cetkMnmem^a  toixifaU  indigné; 
je  ¥00101$  loi  ififpicer  ;rhocreis( 
^ae  feu  avoss;  mais  je  crains  dV  ** 
¥€ttr  (çandalirfé  Us  ancres  en  mac-  '^ 
^aoc  tcop  de  chalew.  ^ 

Ces  tnquiécttdes  ^d  avoh  qnet-     ^^-V-   . 
quefois  for  de  femWabfcs  avions,  ^j^'/i^^^^ 
comme  oa  le  pourrar  voir  dan*  les  ^^^/,,^ 
éctka  de:  pieté  ,  lui  Éaiifoici»  corn-  ^  Us fautes 
prendre  la  dif&tulcé  quiU  y  a  de  ne  d$$nfiêMfs, 
point  faire  de  fawes  dans  bs  char-  *  /«r  /ti  •• 
ses  qoi  oUisent  dTaeir  fit  de  parler  %«^"/ 
a^ec-ioiites  toctts  de  perlonnes.   A  ^^  ^  y^'^ 
^cftbnoit  kcurenai  de  b>  être  pai«  ^^         ^ 
ci^agè.   Quelque  kger  ^e  nit  ie 
PMb  de  W  CntedeS.  LaB^Mct  qn;0» 
toi  avoir  confeillé  d'accepter ,  il  «e*. 
mercia  beaiscoup  Dieu  delTeitaveir 
déehac^.  Une  de  Tes  joyes  en  mom* 
rattft  étoîc  Jk  a'avoîs  è  cem&x  cam»- 
f»  à  Déeo  de  radBÛniftraÀonKra» 
mma  ckon^ ,  ni  d^OTOsa  boie&ce;  r 
car  il  n'en;  a  |immtr  eu  aucun;;  Ona^ 
%&.  qn<11  avoir  lefiifi  vers  Vint  i^;^;* 
on  'Prient é  die  4.iciir  joiK»»  lames  >àm 
•fente  ;;  çifoit  le  prelfe:  hw^tcns» 
dfkceptàr  a^ec  des  ifÉbums^  m<«» 


^«cllcs  Mr.  de  Sainte  Brave  miaa^ 
ïiiî  coofinllmt  deic  rendre  ;  mais  A 
tiroyoît  (doa  qa'il  Ta  dit  en  d'aotrcs 
rencontres  ^  que  ces  bénéfices  qa'ott 
appelle  fiinpleSy  engagent  à  beaaconp- 
pins  qo  on  ne  s*iniagine  oommniré*' 
ment.  Uétoic^perfnadé  qn'ibobl»* 
^ent  à  veiller  for  la  condoîte  des* 
perfoanes  for  qui  ib  donnent  aoco-^ 
rire,  &  qa'àn  eftrefponâibie  devant* 
Diende  rons  lès  maux  qu'on  pour- 
roit  empêcher  par  le  rang  qa'on  tient  j^ 
Se  par  aae  vignance  exa&e.  De  plos' 
regardant  le  revcna  des  benenceS' 
comme  le  patrimoine  dés  pauvres  ^- 
il:  croyoit  qi»an  Bénéficier  q\A  a^ 
d'ailleaisfa  robfiftance^étoit  obligé^ 
de  diftriboer  aux'paovres  toM4e  re«» 
veno  de  fon  ^benefite ,  Ôt-  iï  étoinr 
bienaife  de  ne  fe  point  engager  dans* 
tous  ces  ioinS'ipisitaeb  &>terapo«' 
xcls. 

Il  loumr  dans  lès  autres -&- leor» 
recommandpit  félon  lesoccafionsuo»' 
pareil  definrereficment^'  >  Mais  com^ 
me  il  n'outroit  rien  ,  .on  peut  juger" 
par  deux  extraits  de*  fes  Wtres  des? 
ientimeas  qu'il  avoir  fur  la  manière» 
dont  on  devait  accepter  les  'Benefi^ 
ces.  EHes  font  écrites  ruAe&i'àùtr^* 
sl^un  vertueux  Ecclefiafliqne  peu  rik^ 
cliCj&  foct  infirme^  qqi  aroit  rcfiiâb^ 


s 


de  THUenfomt,  ^ 

un  bénéfice  qiie  des  pecfonnes  é^ 
pieié  lui  avbienr  prefencé. 

Te  n'ay  garde,  Moniîear ,  lui  dit-  *• 
il*  danslii  pcemierCyde  ne  paslbiier** 
votre.defintereilèmenc  dans  le  refus  ^ 
cfde  vouf  faites  d!une  chofe  que  ^ 
Bien^d'aurrestechercBent  avec  tant  ** 
ci'àrdear;  mais  fe  n'âurois  garde  ** 
aufli  de  vous  blâmer  £aprés  avoir  ^ 
nié  vôtre  (an t4dt  vos  forces  au  (èr*  ••• 
vice  de  l'Eglife  vous  acceptiez  d'èl-  ** 
iè  ce  qui  eft  ncceflàire  pour  vôtre  ^ 
iubliftance,  venant  i  vous  d'une  *^ 
nuniere  pure  Se  canooiique }  &  fur  ** 
tout  par  de»  gens  de  bien  qui  ne  ** 
confiderent  en  vous  que  Ibs^dons'** 
de  Dieu.  Il  n'y  a  que  ce  que  vous  ^ 
4ice$  que  vous^  ne  (eriez-paren  état  ^ 
de  vous*  acqiiiter  dès  obligations 
de.  vocre.  charge  y  i  quoi  je  n'ay 
tien  à  répondre.  Pour  le  bénéfice  * 
que  vous  refufez,  lîii  dit-il  dans  ** 
l'autre  lettre  ,  je  crois  vous  avoir  ^^ 
d^jadic  que  je  bénis  Dieu  devons 
donner  cet  amourpourlà  pauvre- 
té.:  &  peut  être    en  tendez- vous** 
dans  vôtre  cœur  une  loy  intéri-  ** 
eure  qui  vous  ordonne  de  donner  ^ 
cet  exemple  âîEglife,  à  qui  il  pour* 
ra  n'être  pas  inutile.  Mais  pour  la 
^egle  ordinaire  on  ne  fçauroit  blâ*  ^ 
mcr.tta  Ecclefiaftique  pauvre»  qqi. 
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fo  Pie  de  Mr.  Lenâin 

,,  après  avoir  donné  Ton  tems  &  (es 
,^  forces  i  TEglife  reçoit  un  bcne- 
^^  fice  dans  les  formes  légitimes  • 
^  pour  s'entretenir  en  pauvre  ^  dif- 
^  pofer  du  refte  s'il  7  en  a ,  comme 
^  récononae  des  pauvres  ,  &  conti^ 
M  naer  i  (ervir  TEglife  en  la  mgnic^ 
^  re  Qu'il  le  peut. 

Il  déploroit  le  malheur  de  ceux 
qui  s'7  ingeroient ,  fit  plaignoit  k 
(ort  de  ceux  qui  y  étoient  encrez 
dans  l'ordre.  Mais  il  n'infultoit  pas 
^xsx  fautes  qu'ils  pou  voient  faire*  Il 
l*imaginoic  toujours  que  «If  àvôic 
\\k  dans  leur  place^irenauroi'c  Bieài 
iait  dé  plus  grande^.  / 

Voyant  un  jeune  Homme  parfitr 
ji>un  peu  hardin^ent  là  dellus  :  pre^' 
i^nez  garde,  lui  dit-il,  queDieil  ne 
)^vous  pufiille ,  comme  S.  ^uguftrir 
,,  crût  l'avoir  été,  lots  qu'il  fur  éle« 
^  vé  à  la  Prêtrife  &  expofë  aux  pei"» 
,t  nés  &  aux  dangers  de  ce  facré 
,,  miniftere,  en  punition,  difoit* il, 
„  de  la  liberté  qu'il  s'éroit  donnée 
de  relever  les  fautes  de  ceux  qui 
y  ctoient  élevez.  Vous  feriez  bien 
plus  en.  peine  que  ce  Saint  qui  s'en 
repentoit  alors  beaucoup.   Nous 
,,;  devons  bien  bénir  Dieu,  ajouroit«> 
^,;il ,  de  ce  qu'il  ménage  nôtre  fpi- 
9,  blcfib..  On  n'eft  que,  trop  emba- 


I  " 


de  TiUemmt.  f\ 

tafle  ds  £t  t)rop!rc  conduite  y  Sé  quel  ^ 
furcroîc  de  peines  &  de  dangers  ^' 
d'avoir  â  conduire  les  aotres?  ^* 

Quoi  qu'il  fût  dans  ces  fenti- 
mcos  ,  il  ne  prétendoic  pas  néan- 
moins excufer  les  famés  de  ces  pec- 
fbnnes  ;  mais  il  ne  vouloic  point 
parler  de  chofes  ,  pour  lefquelles  il 
n'avoir  point  de  niiffion,&  aufqnel» 
les  il  ne  pouvoir  remédier.  Lots  qu'il 
fe  crouvoic  avec  des  perfonnes  qui 
en  parloienr,  il  fie  laiToit  ou  ne  di^ 
ibic.  att  plus^  que  des  chofes  génera- 
las  ,  <|uand  même  il  voyoit  qu'on 
avoir  on'qu\>n.pouvoît  avoir  rauom 

U'éroirégalemenr  réfervépotuna     XLVI. 
pcdm  juger  comme  pour  nt  point   ^«  r «/#^P• 
parleF.  fipratiqu2^k>û|oursavec4]ne^'*^  ne  fêt 
parfaire  cxaâicadeceque  M.  de  Sac]^^*''''* 
Hii  TkWM  écrit  fut  ee  fu)et  dés  fes. 
|K«enileresrai}nj6e& ,  ^^  qiirWfaittoûr 
joues  bien  d*êrre  fon  retenu  i  ju-  ^^ 
gei  des-  vivans  &  des  morts  »  parce 
qu'il  tSt  aifè^  d'y  excéder ,  &  qull 
eil  (buvent  peu  utile  de  le  faire ^*^ 
&  que  fi  Ton  doit  rendre  compte 
djcs  paroles  oifives  &  uns  fruit  ^ 
oo  rendra  encore  plus  de  compte 
des  jugemens  inutiles.  Auffi  il  ne  ^^ . 
^cpyoit  pas  qu'on  pût  juger  fans  une 
enriere  connoiflance  de  caufo  ,  ni 
qu'on  dut  s'atnufec  4  s'en  inftruire 


ce 
«c 


ce 

(C 
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faas  necciliré.  Ainfi  fe  renfisrmam 
dans  ce  qu'il  croy  oie  êtrede  (bnétat, 
il  demearoit  paifibfe  fur  des  chofes 


ui  donnoiienc  bien  db  mouvement 
tii  plu;»  d*intet£c  y  ni  plus^de  voca« 


î 


d'autres  pecfonnes ,  qui  n'a  voient 


s 


don  que  lurâ  s'en'  mêler. 

l\  gardoit  particulièrement  cette 
conduire  modbfte  &  tefervée  si  Vé^ 

^ard  des  perfonnes  éclairées  tt  gens 

[e  bien.  Il  fuppofbit  toujours  qu'ib 
avoient  de  bonneé  intentions  ^  ou 
-des  vuèV  Supérieures  ailx  fienne^; 
Quoi  qu'il  ne  crût  pas  que  cela  fuf^ 
fit  pour  jùftifier  une  mauvaife  ac^ 
tion ,  il  étoit  perfuadé  que  c'étoit 
ailei.  pour  ne  pas  condamner  teU^ 
aâion,  fon- mérite  ou  (on  démérite 
dépendant  fouvent  des  vues  qu'oa' 
avoit  eus*  en  la  f^fitnt.  Il  regardoit 
fur  tout  cdh)nietrés4tïiportantdene 
point  diminuer  Xt  crédit  d'un  bom« 
ihe  de  bien  qui  faifoit  du  fruit  dans 
Gl  place  ,  &  qui  avoit  bdoin  '  d'être- 
ménagé  dans-l-efprit désautrespouf 
le  continuer. 

A  regard  de  ceux  qui  (dnt  plny 
capables  de  nuire  i  l'Eglife  que  de  la 
féi vir ,  il xroyoit quïlétoft quelque^ 
jfdis'  permis  non  d'en  rien  dire  de  • 
faux,  mais  de  les  faire  connoitre 
||6ur  ce  qu'ils  (ont ,  &  toujours^ 


a&inmoins  cb  gardant  hs  règles  de 
la  charité  Se  de  la  prudence. 

Le  fcandale  que  nous  avons  le  ^ 

Elus  à  craindre,  diioic-ii,  c'cft  de  ^! 
:andaU(cr  le  pwchain  par  notre  ** 
mauvais  exemple  Ainfi  ce  que  ^ 
nous  avons  principalementi  faire ,  ^ 
.c*eft  de  nous  juger  &  de  nous  cor-  ^^ 
ciger  nous-tnêtnes.  Il  eft  utile  i  *^ 
TEgliie  ,  &  quelquefois  aux  nie-  *• 
.chans  m£me  qu'ils  perdent  un  ** 
iioDneurqiii  neJeur  eft  pas  dûi^f 
mais  il  ne  les  faut  pas  desJionorer  ^ 
témérairement.  ** 

En  général  il  auroit  foutiaité  que 
p^fonne  ne  fe  fût  nêlé  de  parler 
%ins  un  çngagenaent  particulier  $  car 
il  ^imoit  bien  qu'on  ie  bornât  aux 
devoirs  de  fon  état  i  &îlne^royoic 
pas  que  Dieu  répandît  un^  grande 
bénediâion  fur  ce  qui  ne  ie  faifoic 
.pas  far  ion  mouvement  6c  par  fou 
ordre.  Jl  faifoit  ce  qu'il  dcHroir  que 
les  autres  4$ênt.  Il  fuivoit  pour  rè- 
gle non  fculeiucnt  dans  les  matières 
importantes ,  m^is  :même  dans  les 
plus  pcfites ,  fie  ne  rien. en treprendr« 
fur  ce  qui  Ji.e  ie  i;egardoit  f  as  parci* 
çulieremeot ,  Jk  rarement  l'a-i'om 
vu  fe  mêler  d'autre  cbofe  que  de  fon 
travail.  XLVIl. 

*,  Cette  di(pQfition.n^%pascm£êj:h£     ss/inêp 


Urfi^ull  qa*â  ne  fe  foh  crû  quelquefois  obIi« 
*w>  #|p/^tf  gé  (Je  rcprefemet  i  des  pcrfbnnei 
de  pMflifên  p^^^  qgj  j|  aybit  ttn  ttfytSt  -extra- 
êêsuncên-    Qf  jjjnajrç  jçj  fautes  où  elles  étotenc 

MWÛS  — 

tombées  :  mais  avec  quelle  fageflè  ? 
quelle  douceur  f  &  quelle  humili* 
te  ?  il  faudroit  ravoir  entendu  pour 
le  comprendre.  Je  n'ofe  pas  en  rirer 
des  preuves  d'une  lettre  qu*on  vient 
de  rendre  publique  contre  (on  in* 
tention.  Quiconque  la  lira  fans  pré- 
vention »  y  trouvera  le  feu  &  Ton- 
âion  de  la  charité  qui  rempliflbit 
Ton  cœur,  &  entrera  aifément  dans 
les  fentimens  d*un  autre  amyqueM. 
de  TiUemont  n'honorort  pas  moins, 
&  â  qui  il  avoit  crû  auflî  devoir 
reprefenter  quelque  chofe  qui  lui 
faifoit  de  la  peine.  Cet  amy  bien 
loin  de  s'en  fâcher  ,  Ten  remercia» 
&  oppofant  la  conduite  douce  8c 
honnête  de  M.  de  Tillemont  i  celle 
de  quelques  autres  amis  qui  lui 
avoient  écrit  avec  un  zé'Ieplusainer;  r 
^^S'ih  étoient  fiits comme votts,  lui 
^  dit- il,  il  n'y  aurdir  que  plaifîr dV 
^  voir  affaire^  euat  »  &  de  recevoir 
^  leur  avis  avec  le  reTpeâ  &  k  vé^ 
y,  nératioQ  que  fài  pour  les  vôtres. 
^  y  Y  diéfererai  toujours  avec  one 
'        '   n  gi;ande  inclination ,  quand  je  H 
^  pourrai  »  du  au  motos  ^nt*enftii« 


j 


ce 
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tirai  toujours  trés-obligé  a  v&rre  *^ 
charité.  Je  connais  votre  cœur, 
&  il  n'en  fort  rien  qui  ne  foit  oinc 
de  la  douceur  même.  Jamais  ils 
ne  me feroncla moindre  peine,  & 
}e  tacherai  toujours  d*en  profiter  ** 
d'une  manière  ou  d'autre.  ** 

Quoi  qu'il  gardât  principalement    XLVIIL 
toutes  ces  méfuresà  légard  des per-  $09 tmpnf* 
(bnnes  publiques  ,  il  n'ctoir  gueres y* jm^nt  ^/k« 
moins  rérervé  à  l'égard  des  particu-  fi*f^'rê 
liers.  On  n'a  peut-être  jamais  vu  un  f*»'?»*'^- 
homm^plus  réfêrvé  pour  ne  point -/'•V'^^*" 
juger  témérairement,  plus  fage,JX/wi^ 
pour  ne  point  parler  indifcretement  ggmmuu. 
d'autrui ,  plus  prompt  si  facisfaire 
ceux  qui  croyoient  avoir  lieu  de  Ce 
plaindre  de  lui.  Je  ne  Tajr  vu  dans 
ce  dernier  cas  que  deux  fois.    Dans 
l'une  t-top  ciredulç  aux  plaintes  qu'un 
ami  lui  laifoît  dé  la  conduite  que 
d'autres  «mis  communs  tenoieht  4 
(on  égard  0.11  leur  en  écrivit  avec  la 
libeité  que  donne  l'amitié  chiétien« 
ne ,  &  leur  repre(ênta  la  faute  qu'il 
crojrpit  qu'ils  faifoient^  Mais  ayant 
bien-tôt  reconnu  qu'il  ^voit  été'fiir- 
DOS  «  il  Les /atisfif  d'une  manière  qui 
leur  aùroil  fait  i^egreter  qu'il  n^eût 
pas  été  trompé,  fi  Tauire  ami  avoir 
^ivi  fon  exemiple. 

L'a^tte  occwpi^t  rcgàrdit  un  cclès» 


fif  vu  de  Mr.  Lenam 

bre  auteur  qui  s'ofFença  de  ce  que 
M.  de  l^illcmonc  avôit  dit  de  lui  ca 
pafl^nc,  fur  deux  points  de  critraae. 
U  ne  s^agiflToic  pas  de  choie  xort 
icnporraniaace  •*  M.  de  Tillemont 
tvoic  (eulecnenc  remarqué  que  cet 
auteur  fembloic  vouloir  loutenirxine 
hiftoire  fort  décredicée.  Ce  qu'il  co- 

C*  oit  un  autre  auteur  fans  le  cirer. 
•  de  Titlemont  fut  fenliblement 
touché  lor^  qui!  vit  queconrrefoa 
intention  il  Tavoit  mt1Kk  afTèz  fen« 
iiblement,  ainfiqu*ii  rapprit  par  une 
lettre  anonyme  qu^on  lui  jcn  écrivit 
^ans  des  termes  trés-forts.  Il  ne  crut 
pas  avoir  manqué  â  fon  devoir  dans 
ce  qu'il  avoic  écrit.  Mais  ilpenfa  que 
«ce  leroit  y  manquer  ,  S'il  negligeoic 
les  plaintes  de  cet  auteur.  H  lui  écri« 
vit  donc  une  lettre  pleine  d'humi*' 
litéy&des  fentimens  d'une  charité 
Vraiement  chrétienne.  .Elle  eil  un 
peu  longue  pour  être  inférée  içy  ; 
mais  elle  eft  auêz  bdlepour  dédonv 
mager  de  fa  longueur. 
'  »,  Je  vous  fuis  obligé^  lui  dit-i!  ^ 
^  de  ce  que  you$  avez  découvert  in« 
^y  eénuëmenc  votre* peine^  auliea  de 
9)  Ta  tenir  xachée  dans  vâtre  co^nr , 
9,  où  avec  le  cems  elle  auroit  pu 
l^i^faire  tort  i  /cette  charité  qui  doi# 

jj^ttoir  ciifenîble  ^tous  les  meâibrts^ 

du 
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dtt  Gorps  de  Jcfus-Chrift.   Ccft  ** 
donc  parce  que  je  veux  comânuet '^^ 
à  vous  aimer  ^  Bi  i  -ecf  e  aîmc  de  ^ 
TOUS  dans  l'union  da  S.  Efpric,  ^ 
que  je  vous  .proteftequeicoecrois  ^ 
poim  avoir  jamais  eo  la  moindre^* 
pehfée  de  voiis^Ueflcr  en  quoi  qâe  *^ 
ce  foit»  Que  fi  j'ai  été  obligé  quel-  ^ 
quefois'de  rénioigner  qoeje  n'en-  ^ 
tffois  pas  dans  v4ds  renùmcns ,  ce  ^ 
qui  ne  s'eft  pu  faire  fans  marquer 
ce  quitne  paroiATotc  de  défeâueux 
dans- vos  preuves,  pardonnez-Ie, 
je  vous  fupplie  ^  à  la  neceffité  où  ^^  , 
fc trouvent  toutes  les peifonnes qui ^  . 
examinent  les  chofes  un  peu  i^ 
fond.  Si  )'ai  dit  que  vous  copiez  ^ 
le  P«  Hardouin  fur  les  ouvraees**^ . 
deS.Den)rs.  Le  P.Hardôuiao^ft  <^;, 
point  ttnennemydelaTertvéquuin)^. 
ne  puifler'fuivjre  fans  ertme«  Oài*. 
peut  mêfnc  copier  fouvcuc  les  faié^  ^^ . 
retiques  dan^e  qu'ils  ont  dit  de  !^^. 
Vf  ai  4  parce.  qu^'A^ors'  ce  à'eft  pas^^^ . 
ràéretiqueque'HoiLfuic^  maisrla^*. 
vâutè  qui:  nous  parlq  quand  il  lui  ^^^ 
pËiît:parla<J>oudile  de  ées.  propres 
1.      camenûs ,  \tc  qui  alors  eft  plus  i 
l       QOQSiqtt*â«eux  par  qui  elle  nous  *^. 
inftmic.  Jena7;garde.deitrouyer'^^. 
^ècedire^qu'ob  xc^ûeiltsliantttsv^^. 
|Biip)ueio  nciais  aoiCGGi gcIio%  Jai^^^î^ 

E 


ce 

*  I 

ce 


^  *        Pie  èt^M^^Lemim 
y,'tam  qto.^puis  ;  &  ]tù  fais  'une 
^'décUrmofi  piibûq^e  en  lesctraat:» 
^'Le£is-'ile  Dieu  a  oicD  vaulu  nous 
^  aâbi^r  aufil  nefaiibtc  âc  ne  àiCoit 
^  ttoo  ^liâ^meme  ;  afin  <]ttê  ooas 
^  ainiaâioiis  Meus  ètic    ditciples 
^,  qo^aKceors^  Dieu  oie  garde  de  dii- 
^  paceravec  voas  m  ai^e  peribnne 
^,  oagoftc  de  ramiqalcé ,  de  peur 
^,  de  perdre  le  ^ottc  de  la  pferéi|tii 
^yéft.bîeii  d'une  autre  ioiporcance» 
^/La  grâce  que  je  demande  i  Dieu  p 
,/c'eft  de  me  metcce  avec  fiucericé 
^  daasmonciQBurau-deffousde  vous 
^  &  de  tous  les  hommes*  Il  faut  ce* 


•9 
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pendaut  que  fuie  do  calent  qu'il  a 
plu  â  Dieu  de  me  donneri,  S'il  eft 
Qy  grand  oo^petît ,  c'eft  aux  autres  d 
^enjogery&abapasàraoi.  Jed&» 
^  cidié  en.ua.mot  ponr  ne  pas  per* 
^ dsedr^ms  i  ^s  diicumons^Rr 
^  utiles»  quand:  |e  n'ay  qu'i  fuivre 
^  le  £sitimenc  cotnmqp  des  autres» 
^QoaisqLUr  ^agtt  de  mes  peniees^ 
^;  j'enr  psoppfe'  îesc  caiibiis:  pour  les: 
^  ibumertce  au  |ageaient  de  Tr 
^  fic.dfs  iefteuis^  Maisfims  m' 
y»  ter  d!avaûtaged4nejoftifier«attpnis^ 
^,  de.f»us,|!aiinèmieuBawnioDqQ% 
^;  eft  difllaile  de  ocvnbatccQ  lesiee'^. 
^tUams  desattones^y  iaosfjr  m£lee:« 
,1  lyidqaqf-  mam  •  done.  cçux;/qu^ 


ce 
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Von  .combat  peuvcac  fe  plaiodre* 
^e- pttis  vous  aflarer  qœ  je  Icvice 
4MXtaiit  qae jerau , &  i  votre ^gar d 
&  à  regard  de  tous  les  autres.  Te 
ne  fonge  qu'à  trouver  &  a  établir 
la  veûcc.  Je  dis  tout  ce  qui  me  pa- 
roîc  vrai  &  folide  pour  l*appuyer  •* 
&  pour  réfuter  les  fentimens  que  ^ 
je  crois  faux  i  nuis  je  ne  veux 
point  toucher  aux  perfonnes,  en- 
core indins  les  laépri&r,  ou  leur 
infulcer«  Je  tache  mecne  de  ne  par- 
ler <]U*avec  indiJference  &  fans*^ 
Valeur  de  chofes  qui  la  plu-part  *^ 
looc  aflez  indifierentes  en  elles-  *^ 
tnemes^  ne  regardant  point  ni  la  ^ 
fiH,  ni  les  nxsurs*   Mais  quelque  ~ 
<ié(ir  que  )*aye  de  garder  toutes 
Içs  régies  de  la  circonfpeâion,  je  ^^ 
ne  nie  flate  pas  de  n*7  point  faire  "* 
de  fautes*  S.  Auguftin  leplusfage  ' 
&.le  plus  modéré ,  8c  s'il  faut  par- 
kr  ainfiyleplas  honnête  &  le  plus 
civil  de  tous  les  Pères,  n*a  pu  évi- 
ter qu'un  de  (es  confrères  &  S. 
Jérôme  ne  fe  foientbleflez  de  quel-  ^^ 
ques-uns  de  fes  termes*  Qae  me  ^ 
cefte-t'il  donc ,  finon  de  recourir  •• 
a  la  miiecicorde  de  Dieu,  ôc  d'ef- 
pccer  de  votre  charité  que  vous 
excuferez  ces  fautes  involontaires  ^  ^ 
*  ^ù  s'en  ccftcoatre  ,  6c  que  vous  ^ 


ce 
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tqo        J^^  ^^  M.  Lenki»  . 
y,  prierez  Dieu  de  me  pardonner  <c 
que  vous  jugerez  digne  de  pardoo« 
Que  fi  vous  trouvez  à  propos  de  • 
„, réfuter, ce  gue  vous  .croirez  que 
^^/aurai  avancé  contreia  vericé,  je 
j^/ronfens  trés-voloatiers  que  vous 
,yine  traitiez  de  la  même  manière 
^i^flue  je  vous  traite,  fans  rechercher 
des  civflitez  étudiées  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  fimplicité  de 
,^'hiftoirc,  comme  l'aigreur  n'eft 
,, propre  qu'à  idétruireh  (Ubaricé.^* 
ft-Qii^  fi  je  voulois  me  plaindre  4. 
^t  mon  tour  des  termes  de  la  lettr# 
,^,qui  m*c>b"Iige  à  vous  écrire  celle- 
,p^ci»  je  ne  doute  point  que  tous  vos 
„  amis ,  &  que  vous-même  n'avofi- 
y^  afliez  qu,e  je  leferois  avec  juftice*/ 
„  Cependant  j'çfpeve  g[ne  vj3us  re- 
„,connpîcrez  par  ce  qu,e  je. vous  écris, 
^.que  toutellmpreflion  gue  ces  ter- 
„  mes  ont.faiçs  fur  moi\  ,a  jeté  de 
^,rae  Ç^ire  craindre  extrêmement  de 
jj.voir  la  charité  fe  refroidir  dans 
^  vôtre  cœur,  pour  Tun  de  vos  fre- 
f».rês.  QiJ^i^djene  vous  feroîspas 
^^déja  aflez  uni  par  le*  nœud  de  la 
^^ communion  càiholique,  j'ai  rHoti- 
^  peur,  quoi  qu*indigne,  de  Têtre  en- 
^core  a  avantage   par  l'union  du 
^Sacerdoce  ,  qui  nous  doit  rendre  ^ 
j^  des  exemple^  ic' des  foutces  d'a^ 
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-iiiôn  &  cie  oharicé-  poc»  les.  ail-  ^^ 

très . .  •  V.  Nqcl  feulement  vous  ne  •' 

m'avez  pas3cfoblig4, maisje  vous« ** 

f4iis obligé  de  pluûcursclîofcs  que.** 

.  jai  apprifes  dans  vos  ouvrages  ,.•* 

comme  i*ai  (bin  de  le  reconnoîrrc  " 

en  les  citant  quand  Toccafion  s  en''* 

.  pcefence.  Qjje  fi  vous  m'avieX'def-  ** 

.  •bligè,  îe  m'en  ferois  veMC  co" 

:  prenanc  beaucoup  piu^^àrdc  a  ne  ** 

rien  dire  qui  pût  vousparoîrre  dcf-  " 

.  obligeant  -^  au  lieu  que  j'ay  crûdé-  ** 

voit  agir  à  votre  égard  comme  i" 

[^Tqgjird  dçs'  autres  auteurs  vivons  **   - 

.  &  moçtsf,  qq^ie  (ùis  pour  Fordi-  ** 

.  nairç^fatis  leur  donncrjà'éJoges,&  " 

.  .q«  iç  combat  auffi  fans  invcài-  ** 

.  ves.  J«rpcre  que  Tefptit  decha-^* 

ùté  &  de  veûté  vous*  perfoadera  '* 

j  de  ce  qu&je  di*  ^  ^^  «onsimit^* 

ferez  la  julUcc  de  croire  que  bien  ^^ 

t, loin. de  vous. avoir  jamais  voulu 

.ofFenfer^je  yeux  vivre  &  mourir  " 

^  en^cclûi  qui  eft  le  lien  des  verita-,  '* 

,  blés  amiticz^  Vôtre  très- humble  '* 

:  ferviteur.  ** 

Une  Iqttre.  (l  pleine- du  feu  de;  la 

\  charité  ne  pouvoic  pas  manquer  \dc 

.  foire  une  vive  imprcflîbn  fur  celui 

,  à  qui  elle  étoit  écrite.  Auffi  répon- 

^    •    dit-il  à  M.  de  Tillemont  d'une  ma- 

werefori  honnête,  Il  défayoiiala 

E} 


:)0i  ,Ki  de  M.  Lemaim 
lettre  anonyme  ^  infintianc  héùi^ 
.  moins  qu*il  avok  eii  ckk  joftcs  fiijyets 
de  plaintes.  M.  de  Tillemoot  i'aHa 
voir  peu  de  tems  après  »  Se  il  en  foc 
leçâ  comme  it  méritoit»  Il  témot- 

!(na  i  M.  de  Tillemonc  <|ue  ce  cpix 
ai  avoit  fait  de  la  pteine  i  ki  &-  à 
.  {es  ^inris ,  Im  procuroîc  iiae  ârif* 
laâion  tpA  le  dédonunageoic  ni» 
cenrtrple.  Ils  fe virent  encore  ane  oi> 
deux  fois  dépôis  en  (e/ préTeii4uic 
mutoelfement  d%onncteté  de  de 
démonftracrofis  d'amitié»  : 

Xtix»        Ce  n'Ëtcàt  pas  fenlemenet»  de 
sm  fMâliii  puei\iQ$  rtnconcrer^jFétèiH  té&« 
Vl^f^'iom  j^fa-dfe  tecontt6ftrc-^1l  «- 
'^^        cott  pir tromper^.  '£n  wi^py  ^f«ei«e 
foit  quUctâtavôiiffaBiit  litn'tTAit 
point  devine  ;â  FavoSer*  '  S»ii  •kks» 

\«;l;tA  u  r^^««w.îM%ùU-tte*4ife  â 
mohisAmc  les"  fimces  «^"ii  «mio^i^Sc^ 

CToit^fastes  $  &  l-on^pett  joger  ^^e 

^etie  nature  éHes  étoient.  jfe  peafe 

snême  que  cxtok  ântanc  pour  m^ap» 

prendre  par  (en  ezem{>k  que  par  fês 

,  paroles  »  ce  que  TApotre  S.  Jacque 

recommanda  i  tous  les  chrétiens» 

de  confeflfcr  fes  &.atcs  fes  -uns  aux 

autres.  H  me  difoit  que  l'bmrffioa 

de  cette  pratique  nous  privoit  :d*titt 

.gtand  (ecoufsqne  nous  trouverions»  * 

'  '&^dans  de  mutuets  avss  ^  dans  cks 

prières^  técipfoq^aes» 


de  TtîOemûia.  lO) 

On  troxt  aflez  par  ce  que  )*airaf-       ^ 

porté  de  M.  Tilkmoiit ^  &  on  te-  vJîJ^riï 

connokra  encore  naieazpaf  fcs  éctks  ^^^  ^^^^^ 

de  pteré  ,  GombîcD  tin  Komme  fi  é*  i^MfMu 

claire  dans  ta  voye  de  Diea^  écoîc 

capable    d'y    coFoduire   les  autrei. 

Néanmoins  (|aoî  qulliCit  été  fine 

Prêtre  dacfs  cecrevâe,  kPcovtdence 

(econ^a  le  dé(ir  qu'il  avoit  de  nefe 

charger    de  k  coodnite  d^attcmie 

perfoime  ;  &  peut-itre  qoe  faco!* 

icienee  eittrêmcmciit  délicate.'âc  ci«- 

tnoréc  te  rendoit*  iiioîn&  propre  pour 

:  lar  direéfeioo.  Il  n'iaimôic  point  â  par- 

*  ter  déci&f  emenc  dans  la  eraince  de 

*4e  trop  avatieer»  Et  oéaBoioins  itcft 

^  firavet^t  BçceAke  pour  ratfurer  des 

âmes    aHar mées  ,  qu'un   Direâeur 

n'kélke  point ,  &  quHt  fafiè  parohrc 

'  «ne 'ffrand^  confiante.  Il  le  rccon* 

noi&it  bien  lui-même  f  Se  par  cette 

-^  raifoi»  il  évitoit  tout  ce  qui  /entoic 

ia^Ureâionyérprfant  que.fi  Dieu 

y  y  appelioit  ,  il  kit  donneroit^  la 

frace  necefl&ire  pour  un  miniftere 
,  difficile.  Gela  ^a*  paru  edfeâive-^ 
ment  en  quelques  rencontres  ,  .pà 
Dieu^  a  permis  qu'il  air  été*  engagé 
À  parler  fur  Jks  cbofes  de  coo(biç|i« 
ee  *y  car  je  fçai  qu'il  l'a  faicavec  beaur 
«oup  de  lumière  Se  de  fruit.- 
Oocce^tt'il  aufodoir  coûioac$;mi 


"  104         Vi^  de  M.  Lênain 
'  cng^gemenc   parc'xulier  de    Dieix? 
-pottf  parler;  van  humilité  loi  faifoie 
<  croire  qa'il  n  écpir  pas  td  qœ  doic 
iêcreim  homme  qaî  reprefence  aux. 
:  autres .  lebrs  oblteations.  D*àiUciirs- 
.  fon  ouvrage  qui  roccupoic  tour-en- 
:  cier,  lui  paroilToic  une  raifon  Toffi^ 
1  fance  pour  croire  que  D  ieu  ne  de«- 
:  mandoit  pas  dé  lui  une  chofe£  dif- 
:.£cile  Se  uii  .perilleufe.  Néanmoins 

-  domme^je  l'ai  4é)a  infitiu^^il  n'a  pu 
•  .toujours  rciifter  «uxinftances  qu'on 
:  lui  a  faites ,  &  malgré  la  répugnan* 

-  ce  qu'il  avoir  à- rompre  fôo  filenciâ  , 
rTn  bonté  ne  lui  a  pasr'tou|Dur8  pcr* 
Jjm'is  de  Te  taire  :  mais  on  ne  peut  ce* 
?.dev  à  de  pareils  effgagemens  avec 
*;  plus  d'humilité  qu'il  le  faiToir.      ; 

r .  .  Répondant  à  un  faint  Diacre  qui 

-  loi  avQtt  demandé  la  permiâioo  de 
'.  s'adteâer  a  lui  dans  Tes  doutes  de 
:  canftiêjncc.  ^,  Te  ra^e.  fens  trib^éioi- 
i  9,  gné,  luidit^u  ^  &  trés4ncapa|)ie 
.  „  de  la  qualité  qti'il  femble  qàe 
:  9,  vous  voulieZ:  me  donner  i  votre 
.  j,  cgard.  :.C'eft  .bien  aflez  pour  mpi 
:  „  (i  je  puis  mériter  d'cxre  .regarolé 
t  ,j  comme  vptre  ami.&  vôtre  frère 
►!>, daos  le  ro)^aame ;'dc  Pieu» .  Je  me 
"y,  tîendrois  même  heureux  (î  je  pou* 

yy  vois  erre  vôtre  vrai  difpiple,  &  je    i 
r '^y.necfaiadcoiis  point  d*aYuir  le  fe* 


'4i  Tiflemâtar  fà§ 

9ùtkd  rang  du  facerdoce;  puisau'il>* 

*ft  toujours  honorable  de  Ce  U)û*'-^ 

mettre  àrEfprit  de  Dieu  qui  fouf-  <« 

flc  où  il  lui  plaît ,  &  pailc  f  ar  qui  ^ 

il  lui  plaît.  Je  ne  laide  pas  de  me^ 

croire  obligé  de  vous  rendre  tous  ♦• 

lesferviccs  dont  je  fais  capable  s  f^ 

pcffiiadé  que  Dieu  roeleeomman-  ** 

de  par  vous  ;   &!  je  vous  dirmes  •* 

peniées  avec  d'autant  plus  de  li-  ^ 

bctt4  ,  ..que  Tonâion  qui  eft  en  ^ 

vous ,  &  qui  vous  inftruir  de  ton-  ** 

us  cbofes  y  vous  fait  difcerner  ce  **' 

qui  cft  de  vrai  &  de  faux  dans  ce  *• 

que  je  vous  d«^.  ce  que  la  vérité  •* 

vous  dit  par  moi  j  ou  ce  que  j'y  ••' 

ajoute  de  moi^ineme  ffar  mes  te--^' 

nebres*  **'^ 

Je  pourroîr  inférer  îcy  qurfqucr 
autres  lettres  qu'il  a  écrites  fur  det 
matières  de  confcience  ^  &  qu'on  a 
hAtn  voulu  me  communiquer  ;rnais 
|C  les  réfervepour  la  fin  de  certevie, 
aBn  de  ne  pas -tant  interrompre  la 
torratiôm  II  eft  difficile  de  trouver 
aUleqrs  plus  de  bnnere,  plus,  de  fa^ 
^&  &  ^usL  de  difcretioii 
-Ml  n'avoir  rien' d'outrée  dans  (es       1£ 
mazimes:, 6^ la phisimportome qu'il'  ^* fH^fi* 
lâchoiÉ  d'obferver,  étoit  d«  deroeu-  JJ^%j^/'' 
•  fjK  toujours  dans  un  jufte  milieu*  /^»,7^/,p. 

1^; 


^90tf  Vitf.it  m:  tmam 

^ifuidkniau  »&  disiH'l'eificivf^k  du» 

2Bbl  il  apprenèic  k  >  évker  les  *caoél» 
^ordinaires  daos  fies  pliu  ^gens  ^dc 
'bkn.  'J^lais  quelque  d^ux  de  qae^ 
'que  ùidtslgent  <|iiilinc  »  il  étoic  rrés- 
^(iaîgné  4'«lcereff  >  oo  d^'aflbibik  les 
Centex  ideila  moràte  cturé^mioe^ 
'Lof&iMiït  i»m  obk'gé  4^  palrkr  ^  il 
-propMbk  des  cboTcs  toiles  i}i^il  fe» 
"avait;  appiifes  <daa6  les'-&»Ei:ei  ka 

iNonrride  raoïâquttéilaufoi^foil» 
fiwèawc  le^Saîni  Condledt  Treece 
i|tt*(3a^  «n  i  eoi  cicabli  aii  moins  ea 
^arU^la  fakice^févencé  ^  parée  qa*iE 
la^eco^eoic.  plus  conforme  i  l'èlprit 
de  l'Evangile.  Les  vérité»  fortes  & 
terriUerœTEcritttre  Êiifoîenc  fui? 
loi-  une  vt^w  impréflibn  ^&  it  regac* 
abit  x»tasQitr  m  «grand  ^naliieiur  le 
flsojieni^iie  dcvwna  tcop^aceommo- 
4aii9  ctfttventckfe  ks  xemke  motos. 
\  tSî»73nces»  ,^  Le  démon  ,,^foit-ilv 

f,;  Mme  cendce  ks.  veoîtez  le»  plus 
)^roctes^àni]fiks<'&  ân^efifet  ^.  fiûtr 
^croire  i^bien^do  monde  qucice 
j^ïoQtde»  I^pesboks  ;  oar^eek  Tufr 
'  9^-&c>pQnfittiipficlierqn'l3k»OTfa£' 
^ifentaucime  impreffionhlGiraigfQons 
.1)^  moissjîk'  lesi  pctOKili::e  dans  -mie  t 


^Tillmmfit:  iQ| 

de  leur  force  ^ 

Il  eft  créft^ioiporcaJit ,  4iroit*il  ^ 

encore  9  dedcMineff  49  Thorrew  de  *^ 

tout  ce<pii  bèciTe  U  Ma|efté4îv4-  ^^ 

ne.  Ee  moindre  péché  ;^  un  p«j^** 

poot  csonduice  tatoStt  w  ppiftyie  *^ 

celai  qui  méprife  les  {4q$  pencM  ^ 

ehofes^ tombera! pea.ispeif.  *  Il  **  *  Ir^&if 

pem  y  si^oir  du  dangec  âctaiodre  '* 

trop  les  -moHidres  Ê^tet^v-^^î^  i^.!^ 

7  eu  a  encore  davauratge  >  pour  la  ^ 

plu- parc  da  rooiMie  a  oe  Jes  pas  ^ 

craindt^e  aflTeï  y  8c  :  ri.  «y  a  fe^t-  ** 

^écre  pas  de  diTpofitioa  phis-jin^r*  ^ 

tçlle^^uc  rcrar  de  ceux  .<|ai  t)C  *•" 

vo^àAC  pas  ibulFdr  .Ja  j»imdre  '^ 

«fiquûre^parcequ'ilsi&'MWifinibéaur^^ 

coup  t  vcâlent  bien  otfeoœr  Dieu  ^^ 

tous  Ibs^  joÉrs  par  une  iofioké  4'à* 

^Sioos  ,'poiiripâ  qo^^liies^^ne'  leur 

«paroUFeiKpasdlefs.  pecKer  jaiartds./.^ 

Képeridanr  i  M.  de  '&esMq9itSiavb* 

t^ur d'm  tciuré  contre  iesf  nMTélles> 

.  ^eo^*flures,'d0nc  il  lui- avM  envoyé 

le  moiiulGrir ,:  Air  lequel  iMui^^ 

mandoir  Ton  '  ^ncinieiit.  *^  Je  ne 

Vlome{>otnt  ,4îii  dn4lViqtie  friwjus^ 

iedbmie^' au  public  ,^les  pcrfa»  ^^ 

ttes-qui  n'ont  pas  là  iForee  de&.^ 

mettre  auHJeflus  dies  -  modes  y.  ae  ^ 

•    4ifent^  que  vous  fotfSn  trop  les>^ 

^iàaSu^  a^  %ûe^Uflf  ^ecÉUo:^  |a^^ 


M         Pî&'ie M.  Lenain 
.),  .reflentiel  àt  la  religion  de  ce  qtf 
*^y  n'en  eft  <|t}e  Taccefloire  ic  le  de^ 
]^\  horii  Mais  en  vérité  une  place  eft 
py  bien  «n  ^aingtc  quand  on .  en .abaiv 
.,,^6nne  les  dehors:  £c  il  mefétnble 
.',,  qu'il  a  coûjottîs  éifé  ordinaire  aux. 
,,  Saints  de  (outenîr  avec  tout  leur 
^),  zélé  Us  chofes  Içs  moin^  impoy^i 
yy  tantes  de  ta  difcipline ,  quand  oor 
^V  A  ^oinitt^^é^  Inviolée.  Jevous> 
*),  avolie  qae  je   ne   figaurois   vok 
^y  qu'avec  douleur ,  qu'on  abandon»- 
\^^  ne  (î  aifement  un  commandecneâC:: 
^1  précis  de  S«  Paul  fui:  les  grands  ; 
'^1  cheireuxi  dts  hommes. .  On  s'ao 
coûtume  par  lia  i  méprifer  ce^qu'il  1 
ordonne  far  l'édèneieLde  la  pieté,. 
'^,;MàiS'  pouf  les-  femaies  >.  n'e(è-ili 
y^  pas  même  eflèatiel  à  leur  moder 
\y  Ait  dfavoir  ié  vifagf  couvert  fur/ 
Vv^ôuc^dans  lés  Eglifes  ?  n'eA^il  pas^^ 
•ii  disjyf  V  «ffcntiel  d'avoir  la  force  i 
S>  dene:  pai. rougir  deJe(ui5^Çbriftr 
S/&.tie  condanvner  les  modes  quis 
V  vontiatfIuxc.&  àrimmodçftie?^ 
l!b      '    ^  bon^me^.il'nnemo^leâ^exaÂe^ 
Sw^toi-   "î^^'p^uyo^ ;pg$, .  ni  i  accommoder  le.- 
%$mmn4^^^^àA%jàkx^^t^.  ;syccos^nv>der  lui* 
telhtéi  Aujflî  jèfo^-.ce.,^ttr  lùî^u^» 
j^s  iocoâau^^  qu'il  école  bien^ife: 
e'ignoceir  Ëtevéi&;  0ouçri. dans  las  • 
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oieres  du:  (l€cle;.&  U  Te  treovoic 

rom  étranger  dans  la  compagnie  des 

gens  du  inonde.  Mais  s'il  èvitoic  leur 

cominetcç  Se  leur  rencontre»  c'é- 

toit  inoins  par  ct^rre  raifon,  que  par 

le  danger  qu'il  y  vpyoit.   Car^qoeï- 

que  bien  établie  que  fût  la  vertu,  .ili 

fîriacroyoic  pas  àl  épreuve  de  la  cor* 

ruption  d\k  ficcic.*Il  (90 voit  ceque  dît  g^^^.  ^^  y, 

le  S,  Efprit^  qu'on  ne  fçaaroic  lour  pt^v.ié^  é. 

cher  de  U  poix  Tans  fe  foiiiUer  ^  .& 

plus  il  étoit  hunvble^  plus  il^appre* 

hendoic  leperil.  Quelque  apparecce 

de  pie^è  qu'eu(Ient>  même  les  gens 

3ui  font  dans  le  grand'  monde  »  il 
èploroic  toujours  leur  condition  ^ 
&  ne  lai(]oir  p^s  de.  reg$rder  leur 
frequentatiotn  comme  dangereufe  ; 
bien  loin  deJes  béatifier  comme  font 
beaucoup  de  per&ones  , .  pour  peu 
de  bîeu  qu'ils  fadent*. 

Dans  4ii>t  iettre  qu'il  écrit  a  Ooia 
Lenaia  »  il:  admire:  moi  as  qu'il  ne  . 
aaint  pour  |a  célèbre  abi>aye  de  U 
Txappe-  le.  concours  des  perfonnes 
Ves  pluS'étnÛHBiHff  qui  l'aident  vir 
iker.  '*  Je  ne  vottstiens  poi^ptdu  *f 
•.twH  heuieux:^  lui  dit*il  >d'ç|re yi-  *f 
•iitçzpar  des  Cacdittauxi  )1  vaû-^f 
.drt>it  mieuX'pour .vous  qu'on  vpijs  ** 
•làiifôt  idans  le  repos.  Mais  je  tiens  ^^ 


y,  pourvu  qu'Us fadienr  profiterai 


^  que  Dteu>£aic>co  vous ,.  pour  vouv 
y^  8C  pour  coQce  rEgtift;  Vàcre  boa^ 
^  heur  Se  votre  feurer^eft  dtSaït  Se 
9,  de  hztt  cec  éclac  exteriëuf ,  cfâi^ 
yy  gnanr,  comité  vous  dires  &rtbîeff, 
yj  qu'à  force  de  voir  le  inonde  ,  le 
y^  monde  ne  vous  dbnuede  fon  air^ 
y,  donc  le  pomc  lie  plus  dangereux  eft 
y^  la  vanité, éîanrbiendiffidliequ'dn 
ae  Te  croye  quelque  chofe ,  quet 
qu'un  ne  foi^  rienv  quand  on  cH: 
efttmé  deS'  autres.-  Je  me* joins   a 
vou»  de  tout  mou  eœur  pour  de- 
mander a  Dieu  qu'il  éloigne  oetpc 
pefte  de-  cou^  ceuit  qur  défirent  èc 
le  (érvir^.^  tfa'^énons^fàSt  àtous 
deux  la  graee  de  ne-  voèlbir  fitiaire- 
qu'a  hii  feul,  non  »  nous- mêmes ^v 
yy  ni  i  apcun-  homme; 
im.         M'  de  Tillemont'  ti'cviK^^sf  fta»> 
s^9  êmûuf  temtnt  le  eomtmf^ee  «'dis  ^^aa^  Se 
f9m  l«jEi//.  des  gens  du^moflfdt'»''mais  t  More  Je 
mdê  cS»  iê     ^ jop  grand^4ioii>bre  de  conn^iflancc» 
^•*^         <fc  quek^es  'petiomies  que  ♦  ce  for.. 
iLâ  ri«q|iMttf atÎ9«  des*  pM^^ 
jmes'quî'tériiofgMtit'aimei:  fe-ëieni 
bsî  'paroi^ott»nK)ifis»utîllr^*q«eprâgpre 
l  mf  e  perdre  <iu  rems  ^  eÊ^i'ftirtfm* 
tir  de  la  reoraife  oùU  penftMc  ^*6tk 
è'ft  toâjour»'pIu»>tB'  ieuretà  DkiW 
llsuf»4jieBi^Uett>id^'«oive<^  {Ne« 
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'démtikbit  de  lui  qu'il  s'appliouât 

au  trayail?  <|u*il  avoir  entrepris^ if  ne 

'pottToit  pas  aliter  reorrerien  de  tant 

-îàc  cannoiflànees  avec  FàiEduiré  que 
idleinandoir  (on  ouvrage.  AuflS  cora* 

*sne  OQ  conooffloic  foti  amour  pour 
fsL  foUciicle,  il  venuif  peu  de  perfon» 
«es  le  croubler  dans  cetle  qu'il*  avoir 
«hoifie»  Se  à  peine  tecevoic-il'  dani 
ITannée  rrms  ou  quatre  vifices  qui  le 
Mlcf  angea'fl&nt  un  peu. 

Dans  cette  -profi^de  folitude  il 
«'avoir  potntd*i3utre  confolarion  que 
«elle 'de  dememrer  fidèlement  applÎK 
jqisé  à  Dieu^  &  à  IVruvreqtie  faPro* 
Vidence  kii  avoit  donné  i  faire.  S&* 
paré  de  tout  commerce  ^  il  fcavoir 
aufli  peirde  nouvellesqu'un haottane 
ées  '  déTerts.  '  Qaelquéfbis  -en  veya* 
geam  U  apprenoit  à  50.  sou^  60.  lieue* 
3e  Paris  ce  ^^i  s'7  -étoit  -  pzSh  croi» 
4»tt  quatiemoi^  auparavant  y  &  qu'ils 
avoir  ignoré  lors  ^ù'il-'étoit*  aux  por« 
tcade  cette  vtUe.  'Cependan^cette^e 
fctirée  ^traMmUe^  mbeeupé^detouc 
te  qatpeaemverrtr'&  amttf6r4esin« 
^otétades  de^  hommes^^fdit  toute  Cm 
joye^  fini  repes.^  Il  fTes'énitirfoit'que 
feca  "qu'il  ^roit  '  àbtigit'  '  de^han^c 
«elquediéfe^dHiS'ie  enàino^dicuttfe 

•  ie  fa  vie  ^tt  A  aoreit  p^àfle^aîfiaMne 
|H^atféc9-WMces  â^ftOMToir  fccfonir 


tu*         t^eM  M\  Lemhr 
ne,  &  à  ne  rien  qpteodre  <tê  ce  qtti 
fe  pafTe  dans  lé  monde  ,  ou    plûcoc 
«teft  4ioitx|u'il^  pafie  la  pla«  grande 
partie  de  fa  vie.  S'ilvenoic  c|iiel<]ue- 
fois  à  Paris  y  i  peine  avoic-il  acheva 
ce  qu  il  y  avoir  i  faire,  qiill  rerour- 
Aoit  promptenaenr  dans  la  retraite^ 
Il  lui  écoir  devenu  fi  narufel  de  fc 
taire,  qu*il  falloicen  quelque  Façon 
qu'il  s'efforçât,  pour  parler  ou  pour 
,,.  écrire.   Pouçle  (îlënce  que  nous 
,y  gardons  ,  rdn  avec  l'autre, dir- il  y.. 
,,.  a  Dom  Lénain^  toutes  les  rai{ons 
en  font  bonnes  de  voti:e  coté.  J'eo  > 
ay  auQi^ine  bonne  qui  cftmon^el^ 
^.  peft  pour  les  vocceSi  J'ày-peur  qu'il  ' 
^^n'yen  air  une  mauvaife  qui  eftma> 
y,.pareflè  ordinaire.  Examinant  de« 
vant  Dieu  cet  amour  qu'il  avoit  pour 
^  la  retraite,  j'aime, ^ir-iL,  à  être  eir  ^ 
,^mon  particulier  „&-peut-êcre  (eu** 
^  lemen  t  parce  que  j'ai  plus  de  liberté 
y^àt  fuivremeft  inclinations  bonnes- 
^.6c  mauvaifes  :  rien  n'y^*  interrompe^ 
,,„mon  travail.  Maiseft-ce  vou»,moU'  ' 
,9^ Dieu  ,  quej'akne  &  que>je^Gh;ei:ch^ - 
2^,en  cela?  je  vous  ouvceOMNi  cœur*. 
^.Achevez  ce  que  vous  y  ayez  mis  de 
,,.bon.  Cprrigé?«y  tout  lenudqûi^^ 
,y  ^'y  vient  que  de-moyfeuL. 
LIV:      .  Comme  fon  étude^-  ordinaire  étoit  • 


At  TSUimmt.  uf 

dernières^  années  de  fa  vie  de  pren- 
dre de  teai«  en  tems  quelque  relâche, 
ne  pouvant  fe  donner  chez  lui  ce  re- 
pos au  miiieii:de  Tes  livres.^  Il  réfolac 
de  faire  rous  les;  ans  quelque  voyagé 
pont  fe  déladèc  de  la  vie  fcdencaii;e 
qu'il  mehoit.  Il  parcouroir  bien  du 
fAySy  8c  ne  pouvoîc  faire  un  longft- 
jour  dans  un  lieu  ,  où  il  n'avoic  pas 
dequoi  s'occuper». 

Le  voyage  nedéraneeoic  rien  dans 

Tordre  de  la  journée,  hors  Vétadetc 

les  leâitres  ^  donc  il  ne  pouvoir  pas 

porter  avec  lui- les  livres.  Au  refte, 

îk  Ci  couchoir  èc  fe  levoic  i  peu  prés 

aux  mcnties  heures/  U  faifoic  lefrinf* 

ine$  prières  &  les  mêmes  Uâure^de 

r£cri(ure  faime»  U  difoit  fon  office 

aux  mêmes  heures  »  6c  quelquefois 

'  pour  s'o€Çi(per  plus  long'Cen>s  des 

bUapges  de.Pfiea»  U'cEt&oroic  daps 

^  h  maf  chélldc;  pdûufts  heutes* 

U  l^yoit'  volobri^rs  les  lieux  ce- 

•  libres,. fur  rout  ceux  qui  font  confa- 

crez   par  la  dévotion  des  peuples, 

:  poutvû  quifc  ce  fût  une  dévotion  bien 

&>ndée.  Lorfqu'il  pafla  à  Tours  ,  îl 

9Qt  par  extmpU  une  fainte  cnrioiité 

de  vifirer  à  TabbayedeMarniourtier 

tous  les  lieux  que  la  tradition  du 

^ays  aflPure  avoir  été  honorez  par  la 

piefençe.de  S.  Marôfi  ou  defes  dif- 


ir4  Pie  4e  M.  l^aim 

ciples*  Il  fe  ptoAerfia  dans  l'aneieff 

'  ne  chapelle  iîir  la  pierre  où  Ton  mcN 

-  rok  autrefois  les  Rcligieo}^  expirei] 
'  fur  k  paille  &  (or  la  cendre  ^Sc  iUa 
-braifa  avec  i%fpeât,«n  (fifant ,  <{oîl 
-éroic  allé  delà  bten  des  âmes  àDiear 

Son  insion  tcroite*  avec  tes    Benc* 

éiârins,  faifoîc  <;a'Us  r<>brtigeaienrdc 

tqger  cîres^cax,  .^pia-tid  il  pailbir  par 

des  lieux  où  ils  avot<Bt  ^des  Riaiibn^, 

^' Ac  ils  Teng^geoie^nt  pojur  coures  Ics- 

•  autres  qoi  (<>  trouvotent  fut'  Ul  route. 

^  Quand  d'autres  amis  ks  avotetn  ppc- 

f  Tenus ,' l'^en  a^vâ^(e<*^lâinuke'*^'oii 

«^leur  avioit'erïlevé  im  droit  'fptt-lûmx 

-  Got)gregaliei»s*étok-â€fiiisV&4l^ 
■^  Trâircitt'iia^^  Miifefvf  eIfgi«aâ(è|î^GMr<« 

-  venoit  mieux  qù'cmé  «naîToa  (ècii« 
Itère»  Ool  le  recevant  *  aofll  avec  dé 
grandis  empredèmens  4^fttM^  pTiifieur» 

«  tnaifons-  des»  Bernardins  reformez» 
Pour  Tftblyaye  de ,  ki  nirFa{>pe  »  oc* 

'  trefeAin»epafrricufiereq<i''itMfintde 
cette  Riaifon  ,  &  t'atnitié  recjproqve 
de  lui  Se  def^u  M.  l'Abbé  deJlaa^ 
ce,  il  y  avoir  encore  Dom  Pierre 
Lenain  foti^  ftere  ^i  t'y  «tciroit  fo»- 
▼ent4  Néanmoins  il  y  aUoit  to^n'ours 
trop  rarement  au  gré  de  ces  taifK» 
Religieux.  Comme  il-p^coit  par tooc 
h  bonne  odeut  de  Jtfus-Chrrft,  % 

'  vff  alloir  j.amMS'  ^iie-  ceux-  ^i  poi^* 


Soietit  le  voir  &  convcrfer  avec  lui» 
ne  fudènt  furpris  flc  édifiez  4c  faurio- 
dçftie»  de  fa' retenue,  de fon  buiiii« 
iiié.  C^elqttes-4ins  mV>oc  obligjè  de 
leur  rtccmcer  (a  maniefe  de  vivre^ 
&  me  tèmoigiloicnc'  être  <tins  une 
adfmracion  extcaordinaîre  fin  k  foi* 
Me  retic  ijcie-  je  kiir  m  fairois.  Aafli 
ne  le  vofotetu'^iti  partir  4]o'a  resrer, 
slroagjinaât  >  pour  QieleHrir  denurs 
termes  y  venr.  <dî(farofrre  fe  modèle 
'd'oo  parfalc  ^  ReKaeu.  :  Il  iii'édifioît 
pa»tMHiQ»lc9  fecMtcrs^par  toucoàtl 

ÎiAoit  5>&  •  }^ti4ii  vû'^i  se  povfoieft  t 
^là{6M?4e  te  ^Mfifidecfc-  attcocife* 
'ttéiit» 

^^na  grtttid  fidâ  daft  punficrdtvast 

eomimfes.  Paiteac  att'reHmr  icK«i 
*'^iqg»  cf'v»  pevk  *  tMonveiMeiit  qui 

"Cl»  écoi»  uneiûice*  „  C^  fera^dit^il; 
»rmi  cQb^i(lela)}iâ»€e&  delamt- 
»  lèticecdt  db  Dieu  ,  pour  les  fautes 
^*<\tteje'puis^ayoir  faites  <bram  4e 
y%  ^royage^  car  Ibit  <|ult  nous  caref«- 
M fe,  ibic  qu'il  nous ohaBTîejilefttoâ-^ 

*  K  jours  «&cre  Père.  Beuceux- ceux  al 
^'  qut  il  £ût  ftire  leur  pejritence  et» 

^  »  ce  monde  \  parce  qu'abcs  le  châ* 
«^timent  eft  toujours  accompagné 
)»'4e  miferiGoc4e&  «te  TeTpricdepa* 


ké  rie  de  M. 

,,  ticnce  qui  en  eft  le  {veiriier 

LV.         M.  de  Tillemom étoic  du  nom] 

Sts  êhfti-  de  ceux  i  qui  Dieu  avoir  fait     <;ercf 

m9neis  è*/«<grace.  U  reçut  de  lui  1»  force  de  me  ^ 

jêêntt.       jjçj  ^^ç  ^^  f^j.^   pénitente ,     fovm' 

Fapparence  d'une  v^ic  commune*  Les 
•  grandes  maximes  »  dont  il  étoir  rem- 
:pli,  axtoien^  pas  chez    lui  d'uxte 
,fimple  fpeculation.  Elles  faifoienic  la 
,  régie  de  £i  conduite.    La  pureté    de 
:fon  cœut  kii  kifoit  appercevoir  des 
:  défauts,  où  d'autres  n'en  aurcneac 
.peut-être  pas  va  d'ombre.;. &  Con 
.amour  ardent  pour  Dieu  li^i  f^iCoit 
-j^^gatdct  Uplus  legcre^imperfediQn» 
comme  un  jufte  fujet  d'une  douleur 
]  £6  d'une'  peoiienee  cobtiuttrile.  Telle 
r  étoic  fâ  vie  y  teut  ^^ptochoit  ce  se- 
,  miflèmenr  de  (^ubui  ,  %pà  £ûi  luatc^Ia 
i  pénitence  inccrîettre.      .  :^ 

i  Pour  les  moïtifications  exterien* 
,tts\  fie,  qui:  jpçut  f  paroître  de  pLps 
.  «xtraQrdhiaire,xft  (on  uniformité^ 
<  fa  fidélité  conftante  diins  les  règles 
;  de  fa  vie  ordinaire,  où  un  jour  n'è« 
.  toit  jamais  différent  d!un  autre,  /^n 
.  xefte  dés'foa  bas  âge  ii  fe  retrançBa 
:  toujours  peu-  i  peu  ^lelque  choie. 
D 'abord  le  goûter ,  énfuite  le  déjeu« 
.  »er^  &  enfin  il  s'étoit  réglée  ne  fai- 
re proprement  qu'un  repas  par  jour? 
.  hors  le  tems  de$  gi^indes  chaleius^^à 


fi^toir  obligé  de  manger  an  peaplus 
Bîner.  Sts  viandes  écoienr  coujouM 
?s  plus  grofficres  &  les  pks  corn- 
unes.  Il  ne  bcnveic  prefauequede 
fbaa  ^  tant  il  rrempoic  le  coible  via 
dont  il  ufoiti 

Les  jours  déjeune  41  ne  mangeoit 

qu'une  fois ,  8c  le  foir  i  fîx  heures» 

Cependant  il  travaiUoic  toute  la  jour* 

née  fans  difcontînuatk>n,&  fans  d'au* 

tte  relâche  que  le  ehangemenc  d*ex- 

etcice,  farfant  focceder  4a  prière  ati 

travail ,  &  4^  trarail  si  la  prière  qu'il 

Kdoabloit  ces  jours-H.  £n  Caieme 

il  ne  mangeoit  que  des  leeuroes  Sc 

des  racines  après  quarorzeneures  de 

travail,  &  il  nebuvoit  point  du  couc 

&vin.  î^e  Vendredi  Saintilnenaan- 

Çeoit  pas  phis  d'uneooce  de  pain ,  & 

ne  buvoVt  qu'un  Ycrre  d'eau  ,  quoi 

qu'il  allât  ce  jour-lâ  deax  fois  a  U 

paroifle,  éloignée  d'un  grand  quasc 

«e  lieuë. 

Avec  cda  il  regârdoir  fa  maniera 
^e  vivre ,  comme  une  des  vies  les  plut 
communes*  Il  fe  plaignoit  (ouvent  de 
fa  lâcheté  fur^e  point ,  ^  plus  il  avoic 
^^Ç^  de  l'efpritsde  pénitence  >  plus 
il  le  denÀndoit  à  Dieu  avec  ardeur* 
3^prieDieu,dît41^  auPereLenain,  ** 
V'il  nî'infpire  aet  amdur  de  la.  0e- 1^ 
'  ^eacequiafaicfleurirvQtreoror^^ 


^  choies;  *<}ui  Ty  ooccteiticpeoà.  peu* 
^ToutieniiQXKie'n'^  pas  oblige  de 
^t  jeûocr  camixtf  à  la.TrappfC  :  Mais 
9,  toucle  mondée  oUigé  de  refiftec 
^  auxdefîrs  deia  coiKupiiccace,  que 
^ylorguen  &  ie  refte  de  notre  cor- 
9,  rupcioo  fait  fans  cedè  naicre  dans 
,9  aous j  &•  d*expier  les^pcches  oà  el« 
^  le  nous  fait  coirtiben 

Apres  lai  avoir  parle  dans  une  au- 
tre lettre   de  <)U£l^ues  Martyrs  ^ 
^  En  priant  pour  vou^^  lui  die -il,  les 
,)  Martyrs  &  le  Diea  des  Martyrs  ^ 
9^  dcmandet-luiauila  pour  moi  la  gra* 
^  ce  de  combatte  mes  mauvaifes  in* 
1^  clioations,  fans  m*arrê^eràiapeine 
99  &  à  larepu^a^^ce  delà. nature.  Il 
i^.y  aeocoie  phîç  loin  de  li  jusqu'à 
4,  jrépandte  foc^  fd9&,  Miiis  i]  faut  jque 
^  les  foU>les  fecooteotem  de  moins^ 
^  &  prient  DieOjd'iioigner  d'eux 4es 
^  grandes  tentations.    Ce  que  vou< 
1^  pous.  apprêtiez  ,  ajpjiiecrt'ii  peu 
I)  aprés^  de  la  pliôce4f  •  •  •  •  nouf  dotç 
^  bien  but^Uier  tous.  tf|pt.Qfie.'  nouf 
4»/omr9!e<  qoiiyivoi^  d^p^Uretraitf 
^.hoti^  d^s  o^çafiotv;,  ?<,  xkû^%  appren^ 
9f  ;drç  quî^gi>f  la  prfitique  des  exerçi^ 
ii  cesf  lesplu$<a|nts^Qa/opjSîtfipt  mc«» 


^  i.  .  i 
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BTxwir' qu'une. pièce  trcs-foibleAc  ^^ 
ctés:impa&fMce.  *^      jyi 

S'il  ibôccDoît  X!es  mortificatioBc  .  ^^  ^^^ 
voloB tairas -ayec  tant  de  courage  «  il  ^^„,  /ri^** 
n'a  voie  pasmoiBsdeforce  pour  (o\>jiiMéêm» 
teiàt^QUCcsUs  affliâions  Bc  les  autres 
{>clQesinyol9fiiair£Si)i]e  DâtuluicD* 
voyait.  Il  ccoiotgfioii  £peufe»ttr  ce 
que    cauies  aucres  pecionnes  n'a»- 
rotent  pu  fouârir  fauf  ^e  plaindre  » 
^m'iI  <en^oir  ne  «*cn  pw  apperxrc- 
voit.   Les  cho£:s  4|ui  itû  crotcnciec 
plus  (Jenfiblef  aetrouU<^ieac  pastnê- 
me  ia  mnquiUité  accoutumée  à  te* 
gatdjei:  t>iea  eo  tout  ce  qui  lui  arrive- 
toic  {ITeconfoloîc  en  lui  de  tout  ce 
qui  lui  faijfoit  quelque  peine.  La  oiorc 
de  Xes'intinKS  ami$  &  des  perfixines 
qui:  lui  itoknclei. plus  cfaerciK,  ne 
changfa  pitùûs'  fea  j6alme« . 
.  Cela  parut  fiir  iOM  à  la.  niwt  de 
MadameLeuainra  mcfe. Il'veaoic  i 
Barir.p«iuc  U  voir^  ôctn  encraoci  au 
logis om\cu:sfok h  tioHvte  vivante» . 
il  àpetif.  qu^dk)  étoic cmorte.  Q^i- 
que  la  .Ibrpfife  ^  :  cefit<i  noilveUe  le 
rupàtiifaocoup^  il  rfea  fie  néanr 
iDoias>rien; :par0Îcte:  au  dabor s«    U 
accepta.  s»tBel'o£&e  queduifii  M». 
kiGiiré:de.dli:e!U  grande  méfie  du. 

ionvoi^  &  î«è  quivcttï  Vien:  plut  ^  4^ 
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Ite  '  f^  de  M,  LeMMm 

re:  Tou»  les  ^fliflans  le  regardoienc 
avec  éconnement^  &  admicoienc  foA 
courage  ^  qùW  rça^ok  ne  venir  ^ac 
de  fa  granoe  pieté ,  car  de  Ton  nacii« 
rel  il  écoic  fore  cendre» 

On  voit  l'efFet  ûueiiten  lui  cette 
mort  9  parce  qu'il  en  écdt  à  Dont 
Lenain  pour  ia  lui  apprendre.  ,,  li 
^, -faut  vous  mander  ,  mon  rrés-cher 
,,  frète,  la  nouvelle  qui  nôns  afflige 
tous.  Se  àiaauélle  vous  nefçaariez 
-être  infenâble  ,  quelque  aétaclié 
,,-que  vous  (oyez  de  la  cbair  ^  du 
^'(ang.  Dieu  nous  a  retiré  celle  qu'à 
nous  avoit  donné  pour  mère  fur  la 
terre ,  afin  que  nous  transferions 
encore  en  lui  l'amour  &  les  rerpeâ:s 

?|ue  nous  lut  devions.  £c  récrivant 
,  ur4a  réponfe  .de  Dôm  tfeaain  .- 
,,  Vocrelenre  ,  lui  dir4l ,  a  «tnou* 
^y  vellélesiftntimehsde  ma  douleur, 
,,  mais  elle  y  a  joint  ceux  de  la  con- 
^  ablation  oue  vous  me  donnez  y  qu'il 
^^  faut 'rendre  i  li^ka  ce  -qM  no^- 
^y  ayons  reçu  de  luî^lec^merbier  de- 
^j^nous  l'avoir  donné;  icnc  nous  pas 
^^  plaindre  quand  il tiouS'Otecequi: 
^^ftentièrement  àlui.  Bien. loin  de 
yy  blâmer  les  larmes  que  vous  av«z 
^  cépandftes  pour  elle ,  >  j'efpere  que- 
^  Cr'eft  'Pieu: i{mjvbi|i  iesvaiira  «li* 
»;4^p^r^  »Aimtt>)Qit£ndfi^qpe 
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de  TMemoni.  x&l 

^  vous  lui  avez  ofFert.  Le  détache-» 
^  ment  que  la  pieté  nous  ordoDnt 
,)  d'avoir  pour  nos  proches,  ne  di? 
„  minoe  rien  de  l'ainour  que  oou$ 
,,  leur  portons.  Il  le  purifie  »&  l'aug- 
^,  mente  encore.  La  charité  eft  bieii 
^  éloignée  de  rinfenfibilité^poor  n^ 
,9  pas  dire  de  la  dureté  &  de  la  fto^ 
,,  pidité  dortt  les  Stoifciens  faifoiedc 
»,  le  çonable  de  leur  vertu.  La  vrayjç 
)>  pieté  ne  (eche  point  du  tout  les 
„  larmes ,  mais  elle  les  fait  couler  ou 
,)  il  faut.  »       .        '^   ' 

Cette  mort  «le  donne  occafion  de      LVIT. 
dire  icy  un  inot  de  fa  pieté  envers  les   Smfiêiii»^ 
morts*  Quand  il  y  en  àvoit  dans  la  '^^*  ^^ 
mÀifoti  y  il  allôic  dire  ùm  office  »  8c  ^^^^^^ 
faire  fes  prières  au  prés  du  corps;  k 
quoi  lien  ajpûtoit  to^joiirade^rf 
ticuUeres  pour  |a  perfom^  m^ortç.  Iji      /<.•., 

leur  rcndoit  fqrt rdigieufeiaienl  touf      .,x % 

les  autres  devoirs  dfsoWequ^  S'il 
n'aimoit  pas  qu*on  y  mélat  ce  qui  ne 
Vient  que  du  fafite  &  de  la  vanité  ,il 
eut  fort  fouhaiié  qfU*OB  n'eut  pastafi| 
tifgUgé  ce  qui  «ft  delâi  pieié  dç  de  If 
f e&gion^  H  nvoix  f^^ct  ifioa  abre? 
gc&t  t^aflft  ks  prières  '&.  les  ceteoiooiei 

delà  iépultute ^doot Tanôenae loitr 

fueur  lui  paroUIoit  plus  conforme  i 
cfpcit  deJ'Eglife  y^  i,  k  jHeréeaii 

HtX%  Us  VMU^  ;  Swà  ttifUk  PQllT  eut, 


i 
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«   • 

s'étcndpit  joffquiçs  Ç\xt  le  liea  3t'  1 

fipulcûrc  i  jqa'il  irM;aridoit  vraiement 

cbmmeunè  tcrre,'(aînrc.  Ilncvqyoit 

.qaVvcc  doalcar  la  maiiicre  encore 

plus  inhumaijnc  que  profane  ,  dont 

,6n  les  rraitc  cn^bicn  des  lieux,  où  les 

0s  dc^hfiiîitriesfo.nt  difpçrfez  de  cote 

ec  d*autre ^abandonnez  aux  deuçs 

àcs  chiens.  11  tklioic  d'infpirèr  aujc 

iuitres4es  htêfties-fcntimens  de  *re(^ 

htSt  pour  ccs4içqx  faints,&  fur  root 

aux  cnfans  qu'il  'dècournoit  d'en  faire 

les  lieux  de  leurs   diyertiflTcaiens  , 

leur  répcéfentapt  combien  il  étoïc 

iftdîgne  de  jotier  «infi  fur  les  corps 

'  ' '"' deleiis'pareri«. 

'  Enfin  lorsqu'il  plût  à  Dieu  de  glo- 

IVin.     ^.gçjp  fon  fcrvitçur ,  &  de  l'affocier à 

SïT/î'  xew  domiliavàitïîdclcnient  tetracé 

[dernière      ^es-àaionir  &l4cs  vertui ,  fcncote plus 

,w^»*      paV  Éi  Vîê  que.par  fcs  écriw,  il  lui 

'îiivayaiiAtf  petite  tçfoitlech^^^ 

du  carême  de  rannée  jiép^.  Elle  ne 

l'incommoda  pis  beaucoup  durant 

4*été  ;  mais'cepetïdaHt  ellenc  kqviitu 

ëdinu  il  4e;  kowkt  cerèâini. jours 

dabs  une*|bibl^<^  km  «batten^ent 

tetraordinaîrc.  Vctilè  mois  de  Juiller 

il  entreprit  encore  a  pied  un  voyage 

;^'environ  vingt  liçiiës.   Après  deux 

dieucs'dfe maitche, 'î)tt il  avqie  eu  uff 

|»eo  de  chaad  I  U^Mtc»  fbiu  Uf  6  ' 


«'pêllc  de  Notre-Dame  des  Anges  pour 
y^Bundre  la  Meflè.  Comme  elle  eft 
ùxt  use  fontaine  .&  aii  miUea  des 
bois,  M.  de Tillemonry  fut  faifi  du 
frais,  &  tomba  en  défaillance  ;  xe 
^ui  m.econna  d*aucanc  plus,,  que  ja- 
mais je  oe Tavois  vu  cpcct  état.  II 
ae  laiflà,  pa&de<:oncinuer  (bn^voy  âge* 
Cependant  l'été  fe  paÏÏa  fans  autre 
dccidenc,&  fonxnal  nauemenca  qu'i 
kfin  du  mois  de  feptenabre.  lUaiflà 
néanmoins. encore  couler  nn  moîi, 
Uns  avoir  reccuirs   aux  >mcdccins. 
Mais  voyant,  fa  toux  augmenter  de 
plusen  plustj-ie  le  ptiay  inftammenc 
de  ne  plus  dijflferer  i  y  demander 
linéiques  remèdes.  Tous  ceux  qu'on 
7  apporta  D'eurent;aucun  effet.  II  vit 
bien  alors  .que  fa   maladie  _  pouvoit 
être  plus^onfiderablc  qu'il  neTavoii 
cru  d'abord.   Ce  fut  ce  qui  lui  fît 
pcnfer  i.venir  i  Paris,  pour  fe  met- 
irc  entre  les  mains  dc^  medccïns,^ 
^ais  il  craignit  de  s'écouter  trop  lui- 
'tteme  en  xela.»  &  encore  plus  que  la 
"defoccupation  ou  il  prévoyoit  qu'il 
^«rpit,nç'lerdiachâr,  &  ne  lui- fût 
Jîuifible.  C'jeil  pourquoi  il  ne  voulu^ 
^oinc  le, faire  fans  en  avoir  écrit  li 
^»  de  Beaqpuis  vertueux  Prêtre  de 
Çcauvais,  qui  avoit  pris  foin  de  foti 
'^ucacion,  &.gù'ilregardoit  comme 
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fon  véritable  père  en  Diea. . 

Lorfdù'il  y  fut  déterminé,  laprfii-»* 

LIX.  ~  cipale  cnoie  â  laquelle  il  fongeà  foc 

U  fi  di/fûfi  ée  faite  apportïît  divers  livres  qui 

^ '^T^^f  '  ^  ^f  aite»t  du  bon  ufagé  qu'on  doit  dire 

/'  ^m^^^^  maladies,  Bc  de  la  préparation  2 

/«  #^-       i^  JJJQJ.J .  g^  depuis  fon  arrivée  à  Paris^ 

}I  ne  céda  point  d'en  lire ,  ou  de  s'en 
/aire  lire  cous  les  jours  quelque  cliôfe. 
Tout  cela  me  fit  bien  craindre,*  que 
pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture, 
il  n'eût  reçu  en  lui-  même  une  réponie 
de  mort.  Mais  pour  lui ,  bien  loin 
d'avoir  peur  des  douleurs  qai  la  pré- 
cèdent, il  commença  à  fe  réjoiiir  en 
Dieu  (f  une  manière  particulière,  8c 
à  revenir  un  peu  de  la  frayeur  où  il 
éroit  toujours  que  Dieu  ne  lui  don- 
nât fa  récompenfe  fur  la  terre,  dans 
l'exemption  des  foufFrances  Ce  des 
miferes  de  la  vie.   Car  il  difoit  fou* 
vent  à  ceux  à  qui  il  parloir  avec  plus 
de  confiance ,  que  fa  plus  grande 
crainte  étoit  d'être  réprouvé  ,  parce 
qu'il  ne  fouffcôit  point,  8c  qu'ayant 
[es  aifes  comme  le  mauvais  riche,  it 
n'eut  le  même  fort.  Bon  Diéd  quel- 
les ailes  !  qu'elles  étoient'diffcrenfes 
de  celles  qui  l'épouventoient  !  Que 
de  gens  ,  même  parmi  les  plus  géni 
de  bien  regardoiem  &  regarderont 
encore  fa  vie  comme  une  rude  ^eni- 


le 


de  TUiemcHt.  Uf 

(ence,  &  d'autant  plus  gtoritofâ  èc  ^ 
plus  roérîtoire  ,  qu'il  ny  a  perfonoe 
CQcr^  ceux  qui  1  ont  conoii ,  qui  n'aie 
'.été  perAïadc  quecectepéniuaceccoîc 
.jointe  à  UBC  innocence  baptifniale* 
.    Il  s'écoit  trop  précaucioo né  contre 
le  relachens  eat  où  les  maladies  de  lao- 
eœur  coB<kttfem  (ouvenc  tes  per- 
dues, »  q^i  ne  fon^  fzsz&t  fui:  lews 
Svics  y  pour  s'y.  kiâèr  fiirpreedre^ 
;  perdra  ^  la  fin  de  ù^  couriQi  lemé^ 
cite  d'une  vie  Ufaborie^Te  A:  péniten- 
te. U  fe  leva  tam  <f^û  pnut  i  (on  or» 
dîaaiae.  Touse^ftiaorQéeécoic  rem- 
plie w  k  s^qitftâoii  dk!.  Çfm  oCce , 
pa>^  àes.  le^bices  .  de.  pieté  >  Ûir  Ie{). 
t^wUi^  il  médiioîi  aWcs.^mcoup 
plw^  6e  pac  une  dernière  leâure  du 
(inqoténaie  volmn^  de  foa  biftoire 
f coefiaftiQue ,  1  laq^Ue  il  trayaillt 
}iifi«i'àl  la  lurveiUe  de  &  mort. 
.  Il  (iiifott  tout  ce  qtfil  çouvoît ,  on       ix. 
poaiL  mkux  <&:e  plus  qu'il  ne  pou-   //  eûntinue 
ywc  pour  ne  rien  changer  dans  ce  »utân$  quU 
q»'il  avoir  accdutumé  de  faire.  Il  ne  /f«'/«€y^ 
pôt  fc  réfoudrei  dire  Matines  le  foir,  'l^u^&fê 
%wA  qu^it  fôriDcommode  de  les  dire  f^^^^^^i^^ 
«u  naatin.  Il  difoic  que  cette  parue  uà)9ur$tkn 
de  l'office  marquoit  aflez  par  toutes  uêctf^ê^ 
les  pûeres  qui  lacomporenc,  qu'elle 
^avoit  été  établie  pour  adorer  Dieu  aa 
eummeacemenc  de  la  journée  ^  2& 
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eomptie  pour  lui  rendre  les  mêhres- 
hommages  an  foir ,  ,&  que  ceux  qui 
aimolenc  rdrdre ,  ne  devoienc  pas  fo 
renverfer  ,  ni  regarder  ce-  rcnver/e- 
xjienr  comme  une  chofaitidifféretite^ 

Il  dk  la  nieflè  pourlàdernterefbis 
lé  premier  Dimanche  de  TA^ent.   Sa 
-feibleflê  ne  lui  permit  plus  die  la  dire 
dépuis.  Mais  elle  ne-Penipêcha  paa 
de  l-'allcr  encendre^â  r^lrics  8r  d'y 
communier  j  lorsque  fa  ckvotion  l'y 
-portoir.  U  eue  la  confolacion  de  ne 
pas  manquer  dy  aflîftet  an  feui  jour 
dfobligarioD  v7  ayant  écéi  fapatoiâè 
U  jour  de  rÉpiphanie^  quatre  jours 
feulement  avant  fa  mor(»   Là  pdme 
qu'il  foufFroit  pour  y  aller-,  ne  iîic 
point  capable  d'arrêter  Ton  zélé  ;  quoi 
que  Cur  h  fin  il  ne  pût  fe  donner  le 
moindre- mouvement  fans  être  roue 
hors  d'haleine  ^  8c  horsd'étatde  pou^ 
yoir  parler  de  plus  d'iin  quart  d'heure. 

Comme  il. ne  fe  faifoit  iamais  fer^ 
vir  pour  s'habiller  »  il  le  différa  tant 
qu'il  put ,  &  n'y  confentk  qu'il  l'ex^ 
nemité.  Quand  il  n'y  avoit  point  de 
domeftiques  pour  lui  rendre  de  ces^ 
fervices  que  tout  le  monde  s'empreflè- 
de  rendre  à  un  malade,  &  fur  toutà 
un  malade  tel  que  celui^U  ,  il  avoit' 
bien  de  la  peine  à  permettre  qu'une-^ 
wtre  peclonne  y  fuppleât ,  ^  il  m- 


le  fouftroit  qu'avec  une  efpecc*  de 
ctonfufîon.  Dans  les  (bulagemeQS 
mêvne  qu'il  recèvoic ,  U  fc  bornoii^t 
non  a  ce  que  U)ut  le  monde  lui  aa- 
rbtt  crû  neceflaire  ^  niais  à  ce  qu*il 
jiigeoît  lui  fuf6rc.  Ce  qu'il  detnap^ 
doit  particulièrement  aux  médecins, 
ctoie  dé  n'ordonoer  pour.luiqoe  cp 
qu'ils  croiroienc  lui  être  toqc  i  fait 
nece (Faife  ,  a  quoi '  il  fê  recranchoi^ 
en  toutes  ctifoies.' 

Sa  poitrine  cependant  s'ernbarafr     .tXt.^ 
(dit.  I^*oppreflïon  fe  joignit  à  l.â  toux;    ^^'/'«"j 
&  fa  toux  augmenfoit  de  plus  en  ^f^J 
plus.  Elle  devint  fî  violente  quMle 
oè  lui  laifloit  pxefque  plus  de  repof 
durant  la  nni^.   Souvent  même  elle 
\xA  caufoit  des  inquiétudes  &  des  agi* 
tàtions  p^t  tout  le  corps  ,  qui  ne  ta 
tour (iientpient  pas  moins  queia  tou:i^ 
Cependant  dans  cet  état , lors  qu'oa 
lui  demandent  comment  il  étoit ,  ij[- 
lépondoit  d*un  air  gay  qu'ilfe  trouf . 
Voit  bien  ,  parce  qu'il  étoit  dans  l'é« 
tàt  où  il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  fût.  Et 
iieft' vrai  qu'il: n'a  jamais  paru  plus 
content.  Bien  loin  que  les  fouffran* 
ces  rendent  rendu  plustriftê  fc'plu^ 
difficile,  il  (t  fèntoit  même  difpofé 
à  agir ,  &  a  s'entretenir  d'une  manière 
$  plus  gayequ'^  l'ordinaire.  Ilèftvrai 
que  bien  loin  de  fc  laifTei:  aUer  à  ctuc 
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US       .   vu  di  M.  Lenàm 

i)i(pofition  ,  il  la  réprimcHt  attflî-  tht 

'èc  la  dépbrpir  comme  i^ne  (oihlcffc 

^^ui  Yçmpèchok  ,dé  ménager  coas  tes 

'tpemeiTS.  d'un  tems  &  prérient  »  oà 

Ton  devrott  tacher  d^ê^rc  rou;oars 

uni  à  Dieu  d^efprir  Se  de  cœar.     On 

ini  demanda  Ci  une  certaine  fçiraa'- 

tion.  où  il  fe  crouvoit ,  &  qu'il  ne 

})ox)vdit  pas  changer  »  ne  Tincomma^ 

dbît  pas  Waa^otip'  :  A^quoiilrépoà* 

dicdoaci^aient^qu'iï  ne  faut  pas  fan^^ 

ger  à  un  mal  auquel  on  ne  peur  pzM 

remédier.   Sa  patience  ne  trouvolr 

Sas  e/FcéKvement  de  m^Méfit  reme^ 
b  dasni  tour  ce  qo'it  airoici  i^nd^lii^ 
^c  d'y  fahrelè  moios  dfaccenûbtfijar^ 
pouvoir. 

.  Quand  on  luireprefttitoirqoelbD 
Itat  etoit  un  e0x!r  de  (k  vie  laborieafe 
tk  çénîreiK^ ,  il'  ré^ou^it  que  fz  p&i 
^ctKC  aioit  étérbien  aî%,  &  ^ti'U 
draî^qit;  biêu  plu$  pour  n'fcn  avoit 
-paA  afii?:  fait»  qtièpourcnavoirtcop 
raft  ;  qu^i  Tégarcf  de  fon  travail ,  il 
cit)foit  n'avoir  fairqu^Mfer  de  la  (in* 
té  qo^eDî^ttii  lui  avdt  dôifirée ,  &  qu  i! 
auroit. bien  voulu  fe  pouvoir  affurer 
^*ii  avoh  bîen  employé  fon  rems» 
comme  Dicgi  le  demandoit  de  lui  v 
que  E  »  ajoûtoir  -  il  „  il  nous  arrive 

âuelque  incomnipdiré  ,  pour  avoir    ^ 
iché  défaire  nftcretit  voir,  bien  loin 
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^  nous  en  affliger  ,  ce  nom  cft  im 
fujct  de  bénir  Dieu ,  &  de  lui  demaa* 
der  9kvec  confiance  que  cela  feive  à- 
noas  purifier  des^  fautes  que  nous  j- 
avons  faites. 

Qodques  unr  lui    dirent  qu'il' 
-voyoic  bien  que  Ton  peu  de  rnéot* 
gemcm  expofoit  TEglife  i  £tre  pri« 
vée  de  ce  qui  Im  reftoit  encore  i 
£dce  dans  la  fâche  qu'il  avoit  entre» 
prife  »  8c  que  cela  lui  devoit  faise- 
prendre  la  réfolution  de  fe  modérer 
davantage^en  cas  que  ùl  ùtmèh  rA*- 
tablit ,  comme  on  avoit.  fo/et  d'efp** 
rer  que  Dieu  t^accorderoic  aux  pi^^ 
res  que  Ton  fiiffoit  par  fO«  pour  lui* 
Mais  il  répondit  avec  une  modeftie. 
-&  ane  humilité  peinte  for  foa  vifii* 
^e ,  qa  il'  éteir  on  ouvrier  fert^  um*> 
file  dws  TEglifê,  qu'il  feaktaitok  4ç 
*l*ayoir  (eme  dans  ce  qu'il  avoir itiir,. 
mais  l'avoir  ki^n^km  feooire^iiii^ 
^fn^nse  ;  qqe  fi  ce  qu'il  faiibit  étpît^ 
-aéce^re  »  Ditti  eflr  aficx*  pui&oc^ 
tpouf  tétâblk  (fi-fmè^  oufiifcitèrdea^ 
perfennes^phis^  càpaèlee  que  liai  4^- 
oomiouerce  q9^i)  avoir conmenc^; . 
'œaïrqtkilfcavoir  bîeop  qoé.Draito'à- 
"voit  pas^beioio  des-bommesvAqa'îl^ 
ft  ptaifofi  fo<fv0ntiiio^lèiff'«Ma«t£ec>^ 


;i|o  -  ^è  .gU  M;  Linain  : 

.•qa'il  ftoirok  bien  voulu  achevée  ion 

ouvrage;  mais  qu'il  falloicfefoûmec- 

l  cie  i  la  volonté  de. Dieu,  qui  (ça voit 

tm<UK  que  nous  ce. qui  nous  jctoit 

avantageux*  C'écoic  vraiemenr  là  (à 

.  di(poficion.4  id.  {<m  grand,  docache- 

-mcmde  couc  ce  qui  doit  pçrir  avec 

•  Ici  mondcî,  le'faiCoic  paroîcre  indifiÎBf- 
retic  pour  les .  cbof^s  mctnes  aa£- 
quelies  il  avoir,  naturellemenr  .plof 
d'inclination.  Il  étoit  néanmoins 
bien  éloigné  de  fe  croire  dans  cette 

-£uate  indigence  pour  les  choies 
vtempotelles*  Je  vois  bien ,  écdt^il , 

•  ^.aur  Petc  Ltnain  ,  çnyircm  quinze 
.  „.  jours  avant  quc^  de  inoorir ,  je  vois 
^„.bien  que  yous.  ne  me  connoiilèz 
^^.pas> encore. aâcjB  ^  &  que  vous  me 
-9,:Croyet  nièiUeiir4iic^jç«e.fuis.  Car 
i^^IftAiis  bien.élpigçé  dccmepQuvok 
^  sendre  i:é  técnoigi»agç  y^qu^e.  je  /im 

-^^.iQcbffereiit'a  la  iMaUdifl  &  à  la  iao^ 

•  99.  t^.  •  J -efpeDS  néanpi<HiV!  -dç .  la  tnif 
:  ,•  fe£icôrde:de:Dif 11  >  que  moninfii^ 
i^y  miiéjnecieirafAS  ^oqx-h  n^^st., 
v^)^^is:rMus  kglwecdje.  Dim.jen 
;  ^'GOfititcMiao«^clqtt^.chçrç  â  lâXa;- 
-^,^d^aiiic»qiie(je:lui  d4ili>>^cn  n^ 
^,  jirimc>iin>  feu  de  cla:  niAlediâia^ 

fwu>nckt.i^(XiiXtt^cfiW  qui  oittleac 
^çQnfolatioa  fui:  ;  la,  t  çjjf  i;  ^,p9^4^^ 
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fersw   G'eft  à  quoi  je  vous  tupplie  ** , 
d'employer  vos  prières,  &  de  me*'  ' 
procurer  cellesde  vos  deux  Abbez,  ^' , 
que  je  falue  de  tout  mon  cœur.  Je  ^  , 
ne  refuie  pas  néanmoins  les  prières  '^ 
que  vous  faites  auffi  pour  que  Dieu  *^  ' 
me  mette  en  érat  de, continuer  mon  '^^ 
travail,  £(  que  ce  (oit ,  comme  vous  ^^ . 
dites,  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  ^^] 
nia  propre  fanûificarion ,  6c  pour^!' 
rédîficatien  de  TEglife.  '' 

Voyant  fcs  forces  diminuer  coii-      ixît' 
fiHerâbtemem  tous  les  jours,  il  £btt- .  Stifrms 
hait  a  de  voir  ^  M;  de  Beaupuis,  iqmÀimiwmm 
il  dcvoit,  coipmè  j'ay  dit,,  fa  bonnet****^'*'/-' 
éducation.  Ce  bon  vieillard  qui  n'a-, 
voit  pas  moins  deconfiderationpour! 
Ni.  de  Tiilemont ,  que  M.  de  TiUe^-^ 
niont  avoft  de  conhânce  en  lui  y  fe 
mit  auflî  tor  en  chemin  ,  fans  avoir 
égard  ni  â  (qxï  gtand  âge,  ni  a  lari^ 
gùeur  dt  la  faifon.  AuiSiétoit-il  tems. 
qu'il  partît  j  &  il  fc^ble  que  M,  de  ^ 

Tiilemont  hc  faifoit  que  î'attendte 
pour'  terminer  en  fa  prefehce  la  cat« 
riere  qu'il  lui  ^voit  montrée  ,  ^vec 
la  même  conftâncç,,  ia  oîcmè  fiddi*^ 
té;  &  Utnèmpfcrvwti  qu  il  ayoic  ' 
tdûjours  eu  4  la  fuivre.  Car  dés  le, 
lendemain  de  {on  arrivée ,  veille  dé 
•  rÈpiphanie;  Nf.  de  Tj[Uemoét  fe  trou- 
7-^  wi^j^couf  jplp$^  j^P^^r  .^  .^^^^^^ 
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1  Jl  "        f^â  de  Mi  Lenain 

plus  mal  !c  |our  de  cette  grande  Fê- 

te,  NéairnioÎDS  il  alla  encore  à  !*£- 

Slife  ce  jour-là,  comme  je  viens  de    ' 
ire,  entendit  la  mcfle  à  genoux,  & 
y  comimmia; 

Sa  défaillance  angroenra  roûjours^ 
djêpofs;  Auffi  il  dit  à  M.  de  Beau- 
puis  qu'il  c^oyoit  que  Dieu  vouloir 
<ju'il  mbnrât  entre  fes  bras  ;  parce 
quxFfe.rentoit  dansun  accablemenc 
entier  dépuis  qu'ilétoit  ariivc.  Mais». 
Ifti  dit-il  en  fourianr  comme  pour 
affoucif  cette  rrifte  parole,  il  n'y  à 
poinr  dé  mat  i  cela,  pourvu  que  Dieu 
me  fiflTe  tnifêticoide ,  comme  jel'eC- 
^ere.  Ce  m'çft  au  contraire  une 
grande  confotation.  La  vénérattoQt 
ilnguliere  qu'il  avoir  pour  lui ,  fai- 
ftitfqttHl'ne'-prenoit  rien  en  fa  pre- 
fttrce,  9c  fur  tout  de  ce  qu'il  luic- 
fdrr ordonné,  patj  les  mededns,  qu'il! 

T  VTTT      ^^  ^^  ^^  ^^  donner  fa  béoédidion». 
LaIlL      :   jj  y  jypjf  lon^itcmps  que  je  cher- 

ttMt  i/^ />»;^rc  f any  en  avoir  pu  venir  à  bout ,, 
mvéÊM.,  par  cç  qn*iî  eur  faim  fe  faire  ^  fon  inr 
fc&Jfemefenris'fi  preflS  alors  que. 
JimTrâppreherifiqn  de^nods  le  voit 
enltytr,  ftniavoir  cette.  foiBle  con^ 
fblatfoD  ,  je  me  Hazatdiiiy  àt  lui  en*, 
farltn  flf' rejera; très  fortement  ma* 

l^tof^moiu  j[^  ne:  iM  ifdijtotsâ  [Riiv 
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&  f employai  le  crédit  que  M.  rfe 
Beaupuis  avoir  Tar  Ix/t.  Il  ne  fe  ren- 
dit pas  néanmoins  avec  fa  déférence 
ordinaire  j  ce  que  ce  vénérable  vieil*' 
lard  &  quelques  autres  de  Tes  amis^ 
loi  purent  dire  pour  Yy  faire  confen- 
cir.  11  trouvoit  toujours  des  raifbns- 
pour  s'en  di/penfer*  Et  ayant  deman» 
dé  à  parler  en  particulier  i  M.  de^ 
Beaupuis,  il  le  pria  d^  le  juger  par 
lui-même,  &  de  lui  dite  s'il  voudroir 
bien  fouârir  la  même  chofe.  C'éroir 
le  meilleur  moyen  de  fe  tirer  d'cm- 
baras  que  d'y  jetrer  M.  de  Beaupuis.. 
Ce  bbn  vieillard  s'en  tira  auflS  com- 
me il  pur..  Il  ne  s'agir  pas  de  moi  y, 
\n\  répondit-il ,  c'eft  de  vous  dont 
il  ed  queftioo^  vous  ne  poavez  pas 
Féviter,  foit  avant ,  foie  après  votre 
morr«  Après  ma  mort ,  repartit  NT. 
àc  Tillemont^  on  fect^de  moiceque* 
j^on.  voudra ,  je  n'en,  ferai  plus  lef*» 
ponfablé. 

Il  feféntir  dbnccombttu  d'unco^ 
té  par  (a  répugnance  i  fouffrir  une^ 
chofe  (l'Oppofôe  i  fa  modcftie  ».  ft 
d'un  autre  coté  par  fa  bonré  naturel* 
}ft  qui  avoir  peine  i  rcfiftér  i  tant 
d'itiftânees.  Mais  Dieu  qui  presque 
dans  voûtes  chofes  a  para  ne  fe  pas* 
^  ix>ntenter  de  lui  donner  te  mérite  dt 
^Joiaxiliié^^maU  vodbh  atiffir  là; 
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en  accorder  tous  lés   de(îr»,  p<ir<nît^ 

encore  qu'elle  qe  foufFiîc  pas  viole n« 

ce  en  cecre  rencontre,  &  il  nousTpH'» 

leva  avant  qu'on  put  exécuter  ce  que 

L5CIV  -  ^^^^  dcfirions. 

//  refùtiUs      ^^^  médecins  qui  fiirvihrent  aufïl- 

difnitrs  $0-  totaprés ,  le  trouvèrent  dans  un  érac 

trantm^^      qui  leiir  fit  apprehetidet  la  furprife 

oe  la  mort.  Ils  jugèrent   qu'il  étoit 

tems  dd  lui  faire  recevoir  les  der* 

niers  Sàcremensv  car  quoi  qu'il  fur 

levé  &  qu'il  evit  beaucoup  écrit  c^ 

jour  \iy  il  croit  nëtnmoins  (1  foible 

au'il  ne  pouvoit  plus  foûtcnir  fa  tête.- 
^  reçut' ce  que  lés  médecins  lui  di-^ 
rem  à  cette  occafion ,  comme  on  le 
pôuvoit  attendre  d'un  homme  qut 
n'avoit  qu'uft  de  cette  vie  pour  fe 
préparer  i  uneautré.  Il  ^t  auffi^tôc 
avertir  M»  le  Cufé  de  S.Andri,  3c' 
difpofer  toutes, chôfcs  pourle  lénde» 
main  du  graind^  matin.,  parce  qu'if 
d^ïîroit  tomttiunier  à  Jeun.  Mais  il 
fé  trouva  trop  foJblè,'&  ne  pût  pas^ 
attendre  ce  tems  là-  fans'  riçi^  preih-^ 
ait. 

Toujours  également  tti€t  a  ne 
lien  omettre  de  rexteriéur  mçràc  ^ 
notî  plus  qile  de  l'interiéufde^la re- 
ligion; il  ce  fit  lire  tout'  ce  qui  eft 
mnarqué  <Iahs  le  Rituel  fur  l'admini*  • 

Ataûoo  dak  Sàitc€ai^n«*  aux  P^êc wi 
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Uàmourdc  ranciquicé  de  l'ordre  lej 
porta  à  prier  qa  on  lui  donoâc  d'a*^ 
l>ord  rExtrême-Ondkion ,  après  quoî  ^ 
il  reçût,  le  faim  Viatique  avec  Ta  pie- 
té ordinaire..  Sa  foiblede  i'empêcbâ 
de  le  recevoie  à.  gçnqux  cpmme  il  ■ 
lé    défiroit«  Durant  le^  prières  de 
rkdnainiftratioo  dés  Sacremens  qu'il 
«coutoitavec  une  grande  acrencion,  . 
il  remarqua  que  M%  le  Curé  h*expri«« 
4noit'  point  Ton. nom,  &  il  envoya  le 
lui.    dlire  \  .car   il  aimoit    beaucoup  ' 

3u'on  nommât  lés  perfpnnes  y  &c 
.  ne  maoquoit  point  de  demandet 
le  nom  de  ceux  qu'on  recommandoic  ' 
^â  fes  prières.  Mais  foh  humilité  eut 
beaucoup  plus  à  fouffrir',  lorfquc 
pour  l'animer  i  aller   à  Diea  avec  : 
.confiance,  il  lui  reprefenta  queto^- 
teia.|vie  confacrée  à. Dieu  dans  la 
retraite ,  ^  *  entierem^ent  employée 
au  fervice  de  F£gUfe  ^a*il  àvoit  eQ« 
richfepar  deiî.excellens  ouvcage^,  , 
lui  étoit  ui»  giage,  de&   reaompenfes  ^ 
qui  Tattefi^Qient.  .  ; 

Un  des  jnedecfns  qui  le  voyoienr^     LXV. 
activa  neu  de  tems  aprés^  Dësqi^'il  sndermkrt 
Xtùt  vu  ^il  |}ons  dît .  qu'il  n'y  avoit  lm$mmf% 
plus  tien  i  efperet.  de  fa  vie.   Il'  liu  ■• 
dîclara  i  lui-même  qi^  foii  terme  - 
•  approchait  ^  qu'il  avok  bîen  de  la  - 
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faoté  &  atile  ta  public,  >&  &  prédrâ^ 
fe  i  TEglife;  qu'il  ne  le  plaignoît  par», 
mais  ceux  qui  le  perdroienr;  parce 
^ue  pour  lui  il  fe  hâtoird'àller  joiitr 
4c  la  félicité  que  fa  v^rtu  &  fcs  cra* 
vaux  luiavoient  méritée.  M.  dcTil- 
lemont  fit  bien  voir  par  Tes*  geftef= 
que  ces  fortes  de  complimens  né  lut 
plaifoient  point.     Dites  plutôt ,  **' 
Monfieùr ,  lui  dû-ih  qoe  j'ai  grand  ^ 
befoin  de  la  mifericorde  dé  Dieu,.  ^ 
6c  m*aidez  de  vos  prières    pour  •* 
robtenir.  *• 

Cette  afliirance  d'une  mort  proN 
chaîné  n'eut  d'autrç  eâêtenluiqae 
de  lui .  f^ire  redoubler  fon  applica^ 
tion  i  Dieu.  Il  demanda  qu'on  ne^ 
lui  parlât  pliis  des  cHofesdé  la  terre»- 
^*on  eft  heureux ,  difoit^it ,  den*â>- 
'voir  plus  i  s^occuper  que  dt  EKenJ 
la^  mort  qui  dans  ùl   fanré  fàlfbir 
Beaucoup  d^mpreffion  (ur  lui  »  n'en 
£c  ators  aucune.  Il*  Pènvîi^a  avcp 
une  paix  entière.-  Tout  reflet  qu'elle  ^ 
parut  faire  en  lùiv  fut  if^gmentct< 
la  jdye«  tf  fembloit  sl'àntmer  lni«mê« 
me*  2I  regarder  Tétat  oùâfe  tiouvoii^r 
comme  Les  «proches  de  fa  vraie  th 
%erté.  Son  eiprit  demeura  jufqu'd^ 
^là  Sm  dïnih  même  âffiette,  fa  t6» 
;«ofi|oats^aa(S  iibie^,  i&a^  tùoasàKuf 
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Il  riegarda  coÛ)oum  ,  mais  ploi  pac- 
ticulieretnenc  dans  ce  temj^lâ.com* 
me  une  des  plus  grandes  grâces  que 
Dieu  lui  avoir  faites  de  ce  qu'il  IV 
voir  lié  étroiremenc  dés  fa  jeunefle 
avec  des  per(bnnes  fans  ambition  , 
qui  aimoi«nc  à  fervir  Dieu  en  efpric 
&  en  vérité  dans  la  retrairc  &  dans 
le  (ilence ,  &  ^dc  ce  qo*il  1  avoir  par 
ce  moyen  préfervé  du  commerce  des 
jeunes  gens  de  Ùl  condition ,  qui  ne 
fongehc  pour  la  plupart  qu'à  s*élci> 
ver  Ac  à  s^avancer  dans  le  mondée 
dans  TEglifc  amancqo'ils  pcoveac  j 
car  il  étoir   pcrâiadé  qtt'naai  auffi 
fotUe  &  auffi  facii#  qae>  fa»  bMm« 
lire  hi  faifoit  croire  qa'U  était,  ib 
Tattraient  infaiHibtmcnt   entraîné 
avec  eux  dttos  la  m|me  raift-y  8t  û 
étott  alôf^  leltemtnr  peôecré  de  oe* 
connoi&nce  envers  Dieu  pour  cec-i 
^  grâce,  qu*il  ne  pouvoir  afle»  té<« 
nioigner  à  les  amis  qui  le  venoient 
voir,  les  priant  de   Taider  à  en  te^ 
n^ercier  Dieu   autant  •  qu'il  y  étoie 

obngé. 

Une  perfonnc  le  pria  de  lui  dire 
ce  qu'à  lui  jugeroit  necelTaire  félon 
et  qu'il  connoiflbit  de  Ces  befoins  , 
àc  il  le*  fie  avec  toute  la  charité  la 
plus  rendre.  Puis  revenant  sLlui*mê« 
<ne,  vous  m'obligez,  lui  dic-il,  à  '^ 


yi  voas  dire  des  cho£»  dot^  ^i  ne 
,5  m'appartient  -  pas  •  de-  parler*  J  jai 
,;  aorant  befinn  que  perfenne»  <{ue 
^yDieo-  me  faifia  mifericorde  ;.  ii  }c 
ji  refléchiflbîs  à  routes  n\e$  inÈdeli- 
yi  tez  )e  verrois  des  choCas  jqûi  m'ef- 
^  frayeroient ,  &  qtri  me  feroîenc 
y^rrembler..  Mais  lerac  où.  je  fuis 
,.  m'oblige  à  £itre^  plus  d'attention 
ji  anx  bontés  de  Dieu*  puranc  la 
^$  fanté  il  eft  bon  de  s'exeiter  par  la 
^  vûë  de  la  juftice  divine.  Dans  la 
jf  maladie  il  faut  ^ns  cgniîdeHfif  lê^ 
^)  œîiericordes  de  DifiK 

Un  astre  médecin  ctani:  yqia  en^ 
ffute^dk  qu'en  de  pa^eilleç;  nuila^ 
dies  ilnedefeperoit  qn  après  la  morts 
Vons  ne  m'emajrêrfsz  pa$  »  lui  ditM« 
de  TiUemoot^  quand  vous  me  par* 
krez^uffi  clairement  qn^  votre  con« 
frère.  M.  Leiiâin^  (on  trete  Confeil^ 
1er  dé  Grande  Chambre  le  venane 
voir,  lui  dit  aufli qu'on  ne  defefpe- 
roit  point  encore   de  Ton  récabliflè- 
ment  ;  mais  M.  de  Tillempnt  lui  dit 
que  pour  lui  il  attendoir   qi^clquc^ 
ohofe  de^meilleui^. 
TvvT*        Cependant  on- le  trouva  un  peu 
LXVL     odieux  le  fok.  On  l'habilla ,  &  on  le 
*     leva^  parce  qu'on  crût  que  pourvu 
qu'il  pue  ie  foui  cair  dans  un  fautciiil  f 
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SVet oit  plus  foulage  que  <kns  le  lu. 
£«$  médecins  lui  donnèrent  pendant 
li  nm¥- un  •  remède  qui  le  fatigua 
beaucoup  fans  prodaire4*cfFetqu'iU 
défiroiénr.  Oh -lui  fit  prendre  auflll 
Beaucoup  de  cordiaux;  mais  tout- 
cela  ne  ^  fer  vit  qu*à  lut  aihimer  un* 
grand  feu  dans  le-^  corps.  Vers  le» 
iTois  ou  quatre  heures  du  matin,  la» 
d'être  afltfdans  fon  fauieiîii  il  fe  fi& 
conduire-  à  fôn  Itt ,  fur  lequel  il- 
ft  jetta  tout  habillé.  Sa  refpiration 
ît  changea- condderabtement  en  pei^ 
de  tems  V^^uoi  qull  dît  qu^lbrup» 
Ut,  fes^  mains  dévinrent  extrême^ 
mefat  froides.  li  Vëtdttt  rtjpdèr  ftfnfr 
lepouvoit/- 

Enfin ,  lotfC^efur  les  fept  i  huit- 
htures  du  vendredi  matin ,  dixieme- 
fanvier  iS^^.  les  medccifi*  diftrient. 
^f  là  nature  étoît  encore  forte,  &. 
^e  félon  les  apparences  il  ne  mour« 
toit  pas  fifôt,  il  appclia ,  s'informa* 
^  Theure  qu^il  étoit ,  &  demanda-» 
àfe  lever  pour  aller  auprès  du  feu«ç. 
Nous  le  prîmes  à  deux- par    d«lïbus 
l^s  bras ,  il  fit  deux-  pas ,  &  au  troi« 
ficme  il  fondit  tout  d-tin  coup  en- 
tre nos  bras,  &  paflKainfi  fansdon-^^ 
ner  plus  aucun  figne  de  vie  qu'un  ^ 
petit  foûpir  qu'ïl  pouflfa  encorci^  après  • 
9ue-  nous  Teumes  remis  fur  fon  iiu  - 


\ 
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TclU  fut  la  fin  douce  d'une  v|e  û 
faifibte  Se  &  craii^Ue. 
^  U.du   <  1»  Un  tal  homme ,  die  "^  un  ii;ayaiit 

f^P*  ^  &  pscfiic  fureur  defcs  acnîs ,  i  iiiger 

^  des^  c{ia(li9  iêlon  [a  fetblcfl^  d«^nc$ 
^  luroki^s  ^  ou.  fZK  report  à  nof pi:o<> 
1^  prf«  kiççf eu  y  fenabloîc  ({evQic  vi- 
1^  vre  jtifqu'â  ^%  qxC'ï\  ei^  achevé  le 
y  graçd  quvti^4  «{ili  49¥OiC  ccre  & 
^  avwc^gctix  à  l*EgliAî.  Mtt«Diea, 
y  dooc  Iqs  jagem^ns  i^t  bien  diâ^ 
^  riBs  de  ceux  dies  hcmno^^i  a  C9 
,1^  moîiis  4'ég^rd  4  Ton  tt avail  qui* 
^  demwf oii  iodparfaic ,  qu^à  Tchi^ 
9»  ^^Hf^  ^^  i^  f^^t  <ï^  Tairok  fait 
y  ai^ri^m  IwiHBlaïf  ^Upleoinpdii  d# 
.  ,»râge ,  félon  fequel  Jefus-Cluift de» 
.  9i  noit  êae  foemc  en  lui.  Cécoicua^ 
^  frliit  meur  qu'il  a  cueilli  pospr  l€ 
SI  mecrce  ta  fiuecé  -dans  Ice  tabema^ 
yà,  clei  é(erne£r  ).  &  nous^  devons  nooifr 
.   ,,  réjouir  avee  lui  de  ce  que  (2,  péni« 
^renoe  ta  fes  longs^  travaux  ont  ceûZt^ 
^  par  la  joiîiâance  du  boilbeur  qu'îL 
,v  po({èdé  préientement. 

ï^VIl.       .  On  porta  fon  cocps  le  fam^dy  aif 

dès  Champs  ^^^^^  ^  Paroiflc.  Le  lendemain  on 

'''  le  prippour  Importer  si  Porc  Royal 

àts  CBamps ,  e^  il  avoir  fouhaité 

d'être  enterré.  Les  termes  humbles^ 

ajpcc  leTqiiel^  il  le  demanda  daof  ^on 
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eêilameiit  font  remarqaabks.  ,,  Les 

99  Révei^ndes  Mères  de  Pert-R<^al 

99  des  Champs,  èkt-ik  >  m'ayaoc  ae^ 

99  cordé  rhonittur  d^  me  recevoir 

99  comme  Clerc  de  leur  Eglife  ,  j  ef« 

99  pete  qu'elles  ne  me  rehiferont  paf 

99  la  grâce  de  la  (epnlrare ,  &  les  prie*» 

99  res  ardentes  qu'dles  ont  accoâro* 

99  mé  de  faire  pour  ceux  que  Dion 

99-  a  unis  avec  elles.  Il  y  a  long^tem» 

9^  que  )Vf  inclination  que  mon  corpi 

9 1  (oit  mis  auprès  de  celui  du  fils  aîoé> 

99  de  M.  de  Bernieres,  avec  qui  Dieu 

,9  m*avoic  uni  eti  me  tirant  de  la  maU< 

fon  de  mon'  père, pour  medonnec' 

wie  éducation,  dont  je  lebenisde' 

9,  tout  mon  cœur  ;  &  j^efpere  de  fa: 

9^  mifericordeque  je  Teh  bénirai  danf 

,,  toute  l'éternité.  Je  (bumets  néan« 

,,  moins  cette  difpofition  au  juge* 

„  ment  des  Révérendes  Mères  de^ 

„  Port-Royal,  La  place  qu'il  fe  det 

rinoit  pour  fa  fépulcure  eft  â  laporttf 

de  i^Eglife  dans  une  aîle;  mais  lel 

Ê^eligienfes  furent  bien  ai(ês qu'il  leu^ 

eût  latflï  la  liberté  d'en  difpolèrcotn^ 

me  dles  le  jugeroient  i  propos  ;  iSt 

étles  fouhaiceteht  avoir  ce  prédeui 

dépôt,  au  dedans  de   leur  cfôtare^ 

^iles  firent  donc  faire  la  fbflè  au  baè 

£oré  gauche  de  leur  chofrur  devant 

h  grille  de  la  cfiaptilc  de  ia  Mme 
yicrgc 


9» 
99 


xil^         "Vie  Je  M.  ZeMhf 

•>  '  I^ous  -  n'ar rivânies .  i  Port^RoTal 

j^u A  la  £a  v.5lu.ccoiiîémje  {oiu  àç  ia 

:  «lorcy  4^  U'  ae4^oic,  ecre.eocerre.ija6 

k  quarciéme  jour,  ^dk  pourquoi 

>  quand  on  n;te  demanda  iî  ocine  pou* 

yoU  pa&'le  découvrir  y. comme. on  a 

difioûtuine  de  découvrir  ries  J?rccre$,, 

je  répondu  que*  je  ne  Je  croyois  pas 

W  écac^qil'on  pûc  lefaixe  avec  bien^ 

£éance  ,  qu'iLpoucroic  fencir  mau* 

vais ,  qu  il  pouvoir  êcreibeaucoup^dé- 

r  %ucé  par.  i'agitacion  du  tranfporc^ 

&  par  la  chute  .du  cercueil .  qu'oa 

ilaiua  comber  en  Je  defcendanc  du 

V  oarofife  ;  que^omme  fa  bouche^'érok 

aficz  ou? erre  apcés  ùl  more.,  '\t  .crai« 

;gnoi& quelle  ne  le  fûc  encore  plus^ 

\  ic  que  c^a  ne.iic  peine.i  voir« 

. On  ne  reçut  poin^xes  raisons,,  8c 
i  If.  defîr.jqu'on  avoic  (de  voir .  encore 
une  fois,cje,'gi;and  fervireur  deOieu^, 
Se  de  Ipi  rendre  rous  ,les  refpeâs 
qu'on  rend  en  ce  lieu  à.  ceux^de  (on 
mérite  &de  (bn  caraâere;rfit  qu'oa 
tenta  dans  Je  iècr^c  ,i^prcs  que  roue 
U  monde  fiu,{brci  de  l£glite,»iî  ou, 
^  ppjarroic  poinc  avoir  jcetie^faciG». 
Jiaâiofir  On  prie  .des.  .précautions 
contre  ce  qu'iLy  avoir  à  appréhen- 
der, &  cela  fore  inuùlemept  ;.  on  le 
trouva,  fans  la  muoindre  jnarque  àtj^ 
c^QUiipopu^  (ans  Aucqfie  .nuuvaijÛB^' 


«.. 
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okïeur.  '  Ce  qui  nous  Airpric  bieii'pluj, 

,c*eft  c[iiéla<co|ileur/lehfoa  vifage^^c  \ 

lero^ge  <ije  fes  jodësécoieDt  revenus. 

^ans'  l«uf  na^rçl.  Sz  boushe  s  croie 

enriereipenc  rçferniée  d*elle-nsiem^* 

Son  corps  écoicaufiivflcxible  quçce<t 

flui  d'jan  homme  qui  <4orjuOQfaifou 

.fai^e  ai^ofacilité  à  res^èMS- tel  mou* 

vVerneiK  .4jû'on  .vouloir.    OnsJe  lev^ 

^ufqu'â  Crois  £gms  fur  Ton  féanc  pour 

le  revêtir id0S^rncinens'facerdocau:|P« 

:On  lui  enrrelaçailes jioigrs  des  deu;( 

mains  les  uns-aanswles  autres  pour 

laî^faire  tenir  un  Crucifix  ,  .qu'il 

Coutint  (ans  être  lié.  Son  viffigeavoic 

,  une'gravieé^&uâe  majçfté  toute  ex« 

traordinaire.  CeU'^rpnc  tous  ceux 

qui  le  virent  ,&  augmenta  beaùcpup 

lia  vénération  qu'ils  avpieor  puur.cje 

grand' hoaiRi^. 

"     Pour  finir  fioferéray  îjcy!  ce.quic    LXviri. 
m'éctivi^ent  alors  fdr  k  monde  M»   ^*'»'«^  ^ 
de  Tillcmdnt  .deux  perfbnniftillu/.  ^'«^  ^'^^f" 
trçs  x]ui  le  xonnoiflbieniCfés^cti-  ^*'''*  *^'''" 
cuUercinehr.  *  ^,  .Jwrois  eu.  ui\c   •  ^  ^^ 
^  ^erkablé  •  coii(blati(Mi ,  ait  \e  pr^^-  p^/f^  l,u 
,,  mier,  ^e  vous  entretenir  d'oi\e  p. 
^,  pecfonneque  javois  .le  .bonheur 
^,  de  connoxtre  Aépms.^i.  ans ,  en  qui 
^y  je  n'avois  rien  Remarqué  qu'on  pue 
%,  dire lêcre on  dé£riic , Qt$imédà&ojfi 


vu  de  M*  Lemiin 
„  Se  donc  la  vue  re^lepcf^iToiit  r<|i« 
^  crer  dan$  moo  devoir,  afio  d*j[iecf 
^,  garder  Dieu,  que  je  yoypis  ienii- 
^,  bletnem  lui  erre  preCeac  1  courç 
^,  heure*  L*écudefut  pour  lui  non  ua 
»,  écuëil  ic  une  occafion  de  Te  perdre 
»,  par  la  vanité,  maisui;!  afy le  contre 
;,  beaucoup  de  périls.,  pr^fquc  îné« 
5,  vitables  à  la  jeuneiTe  ;  puifqu'elle 
„  f^rvir  à  affermir  de  plus  eti  plus 
„  dans  Ton  cœur  la  crainte  de  Dieu, 
»,  pat  ta  connoifTance  qu'elle  lui  don-* 
9,  na  de  Terpric  ScdeJa  conduire  des 
»,  Saints.  On  a  vu  eq  di£Feren$  e^^ 
droits  de  cette  vLs  jliverfes  parties 
d'un  éloge  que  ce  même  ami  avoir 
fait  de^.  de  Tillemonr. 

„  Ah ,  Monfieur,  s'écrie  le iecond, 
),  que  le  Tçavanc  que  nous  veoonsdc 
y,  perdre ,  condamnera  d'autres  fça* 
»,  vans  t  Je  crois  que  Dkn.  l'avoir 
»»  donné  à  l'Eglife  pour. apprendre 
„  aux  Eccledaftiques  à  n'étudier ,  âC 
,,  i  ne  £ûre  ufage  de  leur  étude  que 
»,  par  report  au  bien  de  l'Eglife /âff 
y,  à  retrancher  comes'lss  inutilités.^ 
^»  éoni  les  hommes  chargeoc  ordi* 
pj  nâircnient  leur  eCprir»  9i  leturiné* 
»,  moire.  La  foience  dis  faits  curieux, 
,,  extraqprdinaires  ,  peu  connus  du 
„  commun  dcsiiommes ,  eft  cequi 
^-  evAt  4mwtttgj;  U$  gens  d'étude^ 

parcç 


0Ç 


dr  7îtkm9ftK  145 

qu'ils  regardent  ces  connoif*  " 
Tances  comme  des  moyens  de  Cc^ 
diftinguer  des  autres  ,.de  s'cleyec 
au-de{ni5deceux  qui  les^^  recher- 
ehenc  comme  eux ,  &  de  fe  faire  * 
un  nom  dans  le  monde.  Jecirois^ 

au*il  n*y  a  guercs  eu  d'hommes  ^^ 
^ns  ce  fiécle  ,.ni  dans  pluûeurs 
fiécles  ,  qui  ayenc  eu  plas  de  faits 
dans,  la  tête;,  que  le  rçavànt'  dont 
je  parle  ,-  &r  jarfjais  tbmmë  n^en  a  ** 
eu  Tcfp^it  tnoihs  gâté,  ni  le  cœur  ** 
moins  enflé.'  Iliiel'^  point  eu  du 
tout >pbùr  rtîê«x-(f ire;    Dieu  l'a 
appelle  à^éclaircir,  &  à  mettre  en 
un  o^4*e"  tout  particulier  Thiftoirc 
dé  l'ÉgUfe'  11  s'y  eft  appliqué  com- 
me àToeuVre  que  Dieu  demandoit 
de  Ibi  ^f-Sc  il^n'a  eu  en  vue  que  d'o- 
KcJfc  à>la  volonté  de  Dieu ,  &  de  " 
rendre fetvice  à  TEglife,  dont  Dieu  " 
liti  avoir  donné  un  amour  très  vif  ^ 
Se  crés-ardent.  Et  dans  fon  appli- 
cation à  une  chofe  qui  eft  (i  feche 
&  qui  fouvent  déleche  la  pieté,  il 
a  toujours  confervé  TonÂion  de 
l^efprit  de  Dieu ,  qui  reluifoit  dans 
fa  modeftie,  fon  humilité,  fadou-  ^^ 
ceur,  fa  charité,  fafainte  &  éclai-  ** 
rée  {implicite ,  qui  lui  faifoit  trou-  ^* 
♦er  la  vérité  plus  furement  qu*à  '* 
beaucoup  d'autres  ^  parce  qu'il  la^l 
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ij^i  rie  de  Mr.  LensêtP 
2^  cherchoicuniquemenr^  fansdedUa* 
^  de  fortune  ,  d'honnear  ,  de  repu* 
^  cation  \  mais  plutôt  avec  un  exrre« 
^  me  éloignemenc  de  ces  vaincs  ido- 
^  les  de  la  plupart  des  fçavans.  Ceft 
y,  ce  qui  lui  a  fait  aimer  la  recraire 
^  &  la  prière,  &  ce  qui  a>enrretena 
^dans  ion  cœur  cette  tranquilité  Se 
^  cette  paix  qui  fe  faifoient  reflencift 
^  ù  tous  ceux  qui  raprochoient*. 
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A    C  O  t  OGN  t' 
M.  DCC  XI. 


4^  M^tfieic'mu 

ptdUiitiD  .^miJiie  Ibi  même.    O'oà 

Tamour  des  ri/ch^esi 

L'humilité  eft4ifté  vcrm  fans  la- 
quelle «f j^^^gnf  i;456f  nwJoi^J/ians  le 
ciel:  &  lî^  ptdptè  deî  rfchelfôrcftdc 

dîrîâ"S.Yugîi1ain  que  J  or|uëîr«ff 
un  ver  qui  stugéiiSxi  natarellcmenc 
^^MÎrlATCctMr  ^s  rkhefo  €!i^^^C-^ 
fez  ft^uhibiç  pour  feregardScônTmc' 
le  dernier  de  touS,  )brs  qu'on  fiov 

fen  d  fans  lAeiSr  dis  ^^^^  l^^f'^^  ^^* 
fercnces  ?  4-eTn^enMeTeéohnoîtrc 
uns  défauts  avei  hutiiilii^ai  iuifqtic 
tottc  le  monde  s'eiftrce  de  nous  les 
cacher/  lorfcjne"  pour  nous  flatter  on 
nous  midC^&Wklâ&WYiQyMlCiyeux 
les  bonnes  gualitezque  nous  avons. 
.::!  v<  M  j8eI«:ellW-m|be  miv^u^wVavo!| 
-:  l)«$^Kéi^ta>llbk<fii%(Mi«)4^^^  noi 

imtJko&afk  ^4mir*«è'^«k>M*i;  £û] 

CKèfoà  'qtfèl  iMlcn^rftifMbQMI- 

;    4esâtitrdi^^ .    '•■  \  •■"•  •-''  v^y^'^^ri  :•:  -  ' 

noapn^(iWpiii«ill]JilM«ybé(^^ 


cre  X{vi^'cp-fQyanc  lés  oecafîom    ou 
m^tis  \^  p9!i;iy^4?;S /4ti&i(àUe  txnaû^les 

luy    ^  ctiça(  les^tuj^es  dés.  jcabfçs  tna* 

gni&fjues  &  jdcjs  mets  .cUUcieux.  S'il 

•  ei]t  ^tik  i;Ui  v^ngipnçe  ^  f pm^ifn  <ie 

drier.4<c  u/bceqr.  S'Uj^wç  ^^yï^  ^^ 
.^icii4çspaavres^ii  rrouye^p^  peibe 

.  ^4^.  4QiqUÛi^.  pu.gui  QpprUneot  ^s 
£oi&les  par  une  violeoce  xmverce  y>ott 

:  ^W  4«?i(f»PC9t  .^p}u•,  dur  v^xnfions 


.  les  rîcheâ^s  ne  Mrteiit  4]u  4  dics  4r- 
-Rges/Si:  ;adèsV>W^2  ^''^^"^^^^* 

:,|^h^:<rA4«?ii8f  dp  ^cçifliwl  é&crt 
.on  JQ^u  (fans  *f  ^ia.^fiîr ;ja,,paOcn. 
-coirdc  4e  |.  Ç.  ne  pQat;M^der  dla 
'terre  4|ue  <con>me  ^ua.  Jie^  d'exit  » 
.id'aô^M^qp  ii  &  .de:  laig-jçs,  ^  îi^aw  cojpp- 

.gfeiît>mi  44ç -^if^^  voit  44p>  Ija- 

JftO!>4ap%e  ^c,  K^^tes .  icho/esk;^  ,P^(*jiI 

^fis'il  eft  paavcê^  malheuretix  rapt 
•^a'i^4v^c;(acia  terre?  &  qu'il  riepcpe 


^  Ce  nVft  pts  que  lesrtcHef  n'âièlir 
'  des  peinte  tn  ce  mt^xiit.  P!u^  n)ê- 
^  nie  iisTe  voient  élever;  plos  les  dK^ 
^  grâces  dont  Dieu  liés'  pumf  tjuclque- 
'  folr ,  leur  (brit  fenfilnts;^  'Miais-  x:om- 

*  me  ces  peines  ne  viennenr  que  -de 
Ja  corruption  de  fedr  cœur,  elles  oe 

'  font  qu*ittiter  &  augmenter  en  eux* 

*  Pamour  dti  monde,  &  he?es partent 
'  pas  Â^  avoii!^  recroiir»  à'DidK  '  Âinii  au* 
'  lieiî  de  léùi: fervtr  dé  pénitence,  ce 
^  font  dfc  nouveaux  pecHez'âc  uncom« 

'  mencemenr  de  damnation. 

Qbe'  ks-  pauvres  *  reconnoîflfeht 
.  4pnc  leur  .bonheur  d*être  exempts  de- 
"  ranrdè  tentatioùs  dlpnr  les-  riclieflês^ 
fonr  accompagnées.  Au!  lieu  dfes^àf* 
fliger  de  Itrnrs  peines ,  qu'ils  rendent 
grâces  ^l  Dieu  de  lès  avoir  établis- 
'  dàrisrçtatque'Jeflis^Clmft  adhoi/i,, 
'  di  qi4  tmÛ  plàsfkvdrablè  pocir  le 
'^  fàlut.  yikxt  quils  tràiaiilent  i  afcr 

*  'comme  ils  dbivent  de  Kur  bot^éiir»- 

Îefus-Chrifirdit  que  lès  pauvres  font 
eureur»,  mais  il  ajoute  oué  cefonc 
^  les  pauvres  d*èfprit;  c*èft*-a-dîre  ceux^ 
.  qui  font  pauvres  de  coeur  ft  d*àfft« 

*  Aion,  ceux  qui  aiment  leur  pauvre- 
tèyd^  qui  n*^inie&t  poiÂt  lèstithe^ 
fès.  Gar  un  pauvre  qui  défire  d'être^ 

*  riche  9  a  tour  ehfemble  8t  lès  maur 
dr  la  pauvreté  Ç^^  la  malediâiiMidttS' 


A6tk<lk$.  Dieu  ne  regard  iâ  nos 
liabics»  Qt-ce  oui  eft  dans  ûù$  coSm, 
mais  ce  qui  eft'  cUns  uftcrc  cdsur.  SrA 
Voit  daiA  le  c<Biir  du  MUVre  l-e/pric 
d^avarice  &  l'amour  des^ rieheiTes^il 
le  condatnne  ic  le  maudit  oomme 
riclie.  S'il  voie  dao»  l^  cùtm  d^uo  ii« 
^hc  le  tïtépris*  des  rîcbeiKs  ic  Ta- 
fnoar  de  la  {>â(nvreré,;il  le  regardé 
eomme  pauvre»  8c  lui  dooac  pferi^ 
^U9K  bea^âiana  des  pauvresi' 

.  Éamiien  en  JUit^  ê$re  0rdiM0(iprêmft 

■ 

'Ous  n'wgtis  que  peu  pii  pbtot 
^de  peiné  4c  voir  nos  frères  fa* 
chez  contre  nous.*  Nous  nousf  mer^ 
totis  au  delTus  dé  couc  cela.  ,  NoOs  ^'  ^^'  4^ 
llélis  en  faifons  prefque  un  dtvertif-   ^*^^ 
(ernenr^  S*il  eft  fâché,  dic-on,  qû!il 
fe  défache»    Il  femble  que  cela  ne 
nous  regarde  point.    Cependant  fi 
notre  fr^e  fe  fâche  fans  (ujec! ,  U: 
per<l  {on  arae*,  &  cela  nous  eft:  ii|« 
difi^rent  ?  3'il  étoit  feulement  en 
dàne^di^ perdre  un o^U  »&que noot 
ne  nffioQs  nas  ce  que  nous  pour* 
rions  pour:  fe  foolagec>-4qt)i/ 9f  &*&• 
Uh^w  pas  contre  t»mtUi  «lui' 


«kJMhmttwe:,^  ©iea  ne-ta  cén. 

^'jft^ifeilâctKr,  se  qac  nous  a*oos 
^•u  tàttattŒbiea  <raelai, comme cc> 
-W4ï^^•{*Mfe^*.  is%Hlt«^  voilà  fiÀtre 
-fiiïé'f  rt)li**«fec4a  ûtnae:  Et  Boas 
sw>t>fttnWobs  p»?  Nous  »e  chtt. 

humilier  un  peu  i  Certes  il  eft  â  crain- 
dre que  cette  fcéideor,  qttandiln'y 
àuroit  rien  de  plus,  ne  cbnnepasla 
»1l«Wt\i:>ôôtWs«»te^^iftiiiStoe,ïJ«.^e 
qa<èfk^ft,d^Mat».tâ«M«^.  l^ttha- 
rite  n'eft  point  froide  oi  infenfîblc. 
jpef  ft%  f«R«ttttm  ««g»«l*htt«ams. 
-EIle*îewattiitife.pjis:de  ^ife-ddit  ft* 
-ÎÔh'  hMJUftiw  ;  '  totd^w  ^ .  >feit  ti  ia 
ijStmMm^  Ellbi«it»<i>E>iwi?élle4ii«M 
•le  Jftt}feh«»h.5pwft^2qui  vaisl  «fetfc 
i©ltB',  «;  .'i '(Wï»et   te  :'piBdnihl 

Ci  -«Uèoh,  ki-'eft  .pt»<ni«l 
jbiiWfe  ^  >  foio  «eti*^    on   hou. 

*i«  Wtttf  nWiftift»Jp|)io(tt  nous  eue  ce 
•^fce*ta  ^tiftilcé'tfenMttdt!  i  oà  en  fe- 
«oMaiiiÉ»Us'.«i&;.etfaJt'll  ralti^oi  &« 
^t'ïe  ^iftxiéfe  liite -'ce  «tifr  BOUS  de- 
;»mià  ftit*?  «r*r  3/&«rt»  «».  tH»*«*. 


eue  .bons  y  .ti!etic  iflnfiaiiGoicIkaK' , 

quiinVft  même  que  ^  mîrofîcocde, 
ne  iùSh  pas  d'iScse  i^elqilefeisxl!c<* 
ïligacion  ^  anflibten  ^e  ce  ^  dfe 
de  /Bftice^.Lefiiigco08s  ayaffticqii*iln  ^ 
pent  ecrç  srcip  ^e;  imsâs  ft  ne  C^i^ 
fiJ'onicroi^exfe  ;raoiAe  qu'xia  >peiir 
êcic  trop  .chacîtdble^  ^e  û  â»  Wt" 
xcmpté  &  des  cotaamamictBCi»  'de 
Biea.,.noiis;paflfoDSi«ux  eiecmples  ^m 
fes  Saiots:;^,vo^oi}S  oe  j^us^SL  2&iuni* 

ile  l'Ëf cqHe  For.iiiinir%ldoiic  il»,  idef* 
«tt  6»  totft  lo'laK^r  attoRi  jtifte  i<o-      2'  ^^' 
itt  ife  &  -  pfeindipe.  Iixii((msCla\  eon-     ^  '** 
dnttode^^S.  fiernard^senyera  'Alvlfe 
'Abbè^lNàoctiinv.  etiifWSi  iRibbcir  ifab^ 

'  dêbpâkièrUir  gràùes^dmt  ^^m  ' 

'TOoteeîncsïptfcrtrilnés^iÔîdii^.  ,^^.,r| 
^WM  eiMnslaBs  4«p ^pieié  «fotic  pottr  ^,  ^^ 
tkoMmlfr  àJ^ea  ié  pttki^ivffntidef- 
ltflRl»do«îeL/  qoi^cfeîe  diMifier^^  né^ 
tte  cœur  la  fàr0»>dèiit^^ll^a  -bifdki 
SQuc  ne  point  quiucrDieu,&fo«^ 

il  4, 


«^«fééhalM fll|fne'-cond»mne#0ient  «6* 

ladicr^  ft  que  nous  a^ons 
^bo  Yorc  aiiffibien  c^oe  lai ,  comme  ce- 
"*W4(^*[^ti«%rroû)6ili«^9^      nÀcire 
*%Wfel)^«ëW€c4a  fitnne/Et  doos 
s%tf>tmiiyobs  f^?  Noc»  tic  cHer- 
^  ¥i|Dfi&  fA9  tdiifi  ks  PMytns  et  notts 
recoiÂHJitk^'noui?  crainaroBs  dt  nous 
humilier  un  p<u  l  Certes  il  eft  â  crain- 
dre que  cette  ieéiclettr,  qUandiln'y^ 
âuroir  rien  de  plus,  ne  donne  pas  /a 

rite  n'eft  poinr  froide  itt  infenfible» 
^Efttef  it^  i^Ofàtttfm  ^d^igâ^^humains* 
-Êlle'tl^HRjia^tiîtiépiÉs:^  ^Utfe-âoit  A> 
*iétï  h^fd&ikit\' twAÈ^it  ^t  « 'feft  à  la 
2feiif^aire«  £lfeJâftif^>Siieu  ?  élte<;itMe 

^^itu',^  'à '(aii^et  fe  ^pr&dtaitl» 
Phii  -^  ^èc^,  ki  '  eft  pi9inis2; 
ifaii^te  ^^  bit  ^kig4e  ou  tion^ 
iSi«  Kra  nt^fëifok  |)<>uir  nous  que  (3e 
'^àe^lift  jftiftitéi^maadiî  ^  où  efn  f<$- 
4toM^W>Us?^«^b'ait'tl  fait  qui  oe 
4bic  le  wodêk  iie  ce  <}ue  BOUS  dt^ 
"Vëtls  faire?  ^pr  ^fentire   m"  votiàé 


•  •  •  TmA 


-c^.boDS,  tifâcce  .«ébicofdkiur  , 

^2;ahl  nAes^flièolâns  mètnet.  lAiiili  te 
^ui  ;n*eft  même  qoé  ;<}e  loirof îcocde  , 
se  lai&  pas  <1  ecse  qoclqiiefeisxl'c- 
.  Bligacion  ^  aofiîbtan  ijoe  ce  ^  eft^. 
.  de  ;0ftice«^LefiûgctK)osayflfftiDqii*iln 
peut  êcrç  iri^  ittfte:  imais  fexie  C^i^ 
-fi  r.€ui  »croii>vt  xfe  tneme  jqu^xn  peur 
être  trop  «diacitaële.  €^e  û  es  Vie» 
xemplè  &  des  cotaamamictBCi»  »ét 
J^ieu,.  noQs  pfdToDSiaux  excories  d» 
iès  Saints  ^\toyoi}s  ce  j^us  jtSL  l&uga* 
Atn  a  /ut  a  l*ég•vdiéfr.S.|KÀme^it 
jde  rËirê<)iie  Fortumt^îdoac  ile^  idef* 
«ter  for  test  in^ià^c  eitcnn  jqfte  )io-  2*  ^^' 
îrcide&.pbindipe.  Iiiii(aiisCla  . cou»  ^* 
)éttîfte}de ^S/fiêrnord^ ienvers  ^Alvife 
^Bbé  4irio€)binv.etiwrs^  iRibbcîc  ifab^ 

•    j£i%btt^HrUis>  grâces  Àmi  *nam 


;JuaicHi  eyemoas  4w ^pieté cfetit-pottr  ^,  i^ 
AmAoéfr  à  ©ieaié  pttitiWivtfnt.dtef- 
ieisi»<Ui«îel*/  qm^feh  diMiiier^  d4^ 
*  tre  cœnr  la  f6ra»^iit<ii^^a  ^fdki 
{Noux  se  point  <juitrer  J^eu ,  &  f  o«^ 

il  4, 


^      \ 


a  'lifjthckmt 

èitt  tiche,  après  jqoe  Jefas-Chrill  » 
déclaré  qae  les  ^pauvres  (bnc  heu* 
fltnx  y  &  les  ricbes  malhçareiir. 

"Tem-etre  que  nous  d'àimoas  pas 
rargenr  y  mâts  que  nous  craignons- 
le^  ipcommoditex  Se  le  mépris  <|ai 
accompagne  ta  pauvrerc.  Et  c*eft  en» 
^ela  même  que  confifte  le  bonheur 
^  nr.  C.  lui  arrribu?.  Il  n'ëft  p^. 

Ï'  lecwair'e  cTêcrt  chrétien  pour  haïr 
cs.lbihs  &  Tembaras  des.  richeffès*. 
l;e$  bhilofophes  les  ont  même  quir* 

g'*'':e^î]f dur  cela.  Ils  ont  voulu  être  lî- 
rç$  de  tout.  Ils  ont  renoncé  i  tout 
je  refte^  pour  fe  donner  entieremenc 
i  eux-mêmes.  Us  ont  renoncé i l'ar* 
£çpt  pour  (t  donner  i^  la  vanité  tr 
m^î^'lâ  paiivrerc  chrétienne  oblige  1^ 
jdpn'néj  tout  <&  foi  >  même  avise  le  re-^ 
J0Lff  f^pouf  acheter  la  perlfc  évangefi-- 
^e,)^ pour  trouver  le  tréfor  de  fi^ 
j^lTé ,  .pour  avoir  Dieu  niême.  Elle 
^mbraUe  avec  joie  les  peines  &  Iss^ 
^uinitiations  qui  font  1ès  fuites  de  la 
joaù^rçté  j  parce  qû*il  ë(l  avantageux. 
^at^nbccTicur  d*êtccptjnï,  &  î  Uh- 
.(jfpçrbe  d'être  humilie.  Si  fa  pauvre- 
tte peuyôic  être  feparéé  de  ces  deux, 
.^chofes  y  eltè  fcroit-moins  faeureufé  ^ 
^tiUipIAtot  élu  ne"  Ifc  Teiroir  point  da» 
.tootj  mçe  .»iî{ïujèt  a'érperéi^lb: 


(â&#  foin  8C  fans  peine ,  honoré  des 
hommes  Se  dan^/rabondance  de^ 
cho(es  donc  noas  pouvoat  avoir  be«> 

I4e  nous  ftfttonS'pcHOt ,  nt  nona* 

«rompons  poior,,  Seigneur  ,  en  pre- 

fencc  de  votre  vérité..  SI  nous  ne 

nous  Tentons  point  encore  jporrêz  i 

embraffer  lapattvreré;nepréten(k>n9« 

point  que  cNeft  une  fcgiç  difcretion 

qui    nous  empêche.  Ce  A  que  nou» 

femmes  lâches ,  c*ëft  que  nous  vou* 

.•Ions  ne  manquer  de  rien  ^  parce  que 

nous  n^aimons  pas  h-  mort|£catîoii^ 

<3e  la  croix;  c*èft  que  noisis (ommes 

-iuperbes  &  que  nous  fommes  bien; 

-aàCcs  dWoir  quelque  chofequinouS' 

*televe  au»  demis  des  autres.  Tout  le 

«onde  n'èft  pas  obligé  de^  quitter 

-feo  bten^  Mais  qui  peut  n'être  pas* 

tâbligéde  fouhairer  de  le  quitter». 

*€omme  un  fardeau  qui  nous  accable^ 

qttî  nous  enâc( ,  qui  nous  rend  efi-^ 

«ore  plus* étroite  la  porte  du  Ciel  ». 

-4ilkj^€(roite  l^ar  tUe*in£KM  f 


y. 

9mnn  dis  li^tinger  :  frUre  pmr 
dnmâmdcr  à  Diem  de  njfoimf';^ 

Que  les  louanges  q<iV>ii'  nous- 
donne ,  que  refticne  qil*on  fait 
de  nous  »  Seigneur ,  nous  paroiflê  un 
poids  qui'  oons  accable,  qui*  nous 
abatlTe,  qui  nous  humilie, qui  nous* 
effraye ,  par  la  jufte  crainte  de^aus. 
enfler  &  de  nous  perdre.  Aillions  a  - 
erre  aimesrde  ceurqUi  voiisaîoienci- 
niaisàcrre  aimes  tels  que  nonsfonA» 
mes»  &non  pastels  que  leur  cbari«- 
fié  nous{croit  être.   Eà  que  (ommet** 
BOUS,  fiooQ  un  vide  &'un  néantpar' 
la  nature,  &deft  critniûds  parle  pe» 
chc/^  Si  tfou^'.  fonsimes  aucfechoic:» 
e*eft  par  touo  bomé^couce  gratuite  » 
mais  prêts '^perdre  pàrnous,  ceque. 
lioos  ue  pouvons  «atoîr  que^pàr  vous,' 
fi  par  iftic.  plus  .grande  mi(éricar4ie 
vous  ne  nous  confervez  ce  que  vous* 
nous  avez  donné. •  Y  a*t'il  ritn  en' 
ctlaqûi  mériteque  les  hommes  nous 
cftimenc  fi6  nous  Honorent  /  s*ils  ho-^ 
iiorent  en  nous  vos  dons ,  comment 
•  pettvent*ilslès^connottre,pQtrqu*ôiA 
a>f  trompe  fi  fi^uvent  ?•  mais  quW 


mc^ibsils  èpai^neac  notre  foiblcfle^ 
qa*ane  féale  parole  dVftime  peut 
quelquefois  renverfer.  Plus  ODOoiit 
cftiiziera  y  phis  les  fauier  que  noot^ 
fkifons  ferotu  danger eufes  pour  leé 
autres,,  de  déhonoreronr  votre  doa. 
Que  vos  fer viteors  *  me  donnent  des 
marques<le  leur  cliaritc  ;*car  plus  je 
{bis  toible  ,  plus  j'en  ay  befoin  -j  Àr 
)e  (çai  qu'ils  les  doivent  encore  plus* 
aox^  foibles  qu'aux  forrs;  Mais  ne 
permette:^  pùim  que  mon  orgoîfit 
îbic  tenté  par  des  marques  d^eftime,. 
qui  demeurent'  fouventdans  lecœnr^. 
au  lieo  de  retourner  â«  vous  ,  &  s'f 
corrompent  anffi-tôrpar  la  corrup* 
rioiiqu'dles*7  trouvent  Se  qu^elles  f 
augmentent.  Qur j'aime  â*  me  4on» 
aoitre  mot-imême  tel'  que  fc  fois , . 
jpour  pouvoir  obtenir  de- vous  d'at- 
iner^qiie  les^autres  conBoèflênt  mer 
défaats,&  defonhaiter  qâe  oeuxqui 
ont  trop  bonne   opinion  de  moi  y 
roogtflènt  d*avoir  eftiméunepetfon^ 
ne  fi'pett'  digne. 4i*<ftime.  leshom^ 
mes' dû  monde  s'en  moqueront;  8Ù' 
penr^etreotir  leurs  moqueries  vous 
porteront'  â  avoir  pitiède  moî,oom«' 
me  vous  le.proinettea&  i  Jerofalem^ 
par' vos  Prophètes.  Mais  vos^  (txyu 
Tenrs^^urone  cosnpaffion.'dr  ma  mi^\ 
Ak  l>8c  iarcficcdteim  ^f^ 


^  M$fteximrr 

«lotgué  xl€  ^œctevd&^d&rion  i:  maïs* 
accordçz^moi  m  moias  k  gcaoe  de 
jie  me  point  déguirer  ^xÀonuize^ 
;ineQC  p<mr!p8rokre  meilkur  4jiie  îe 
:ne  fmsi.  Il  iQe  &mble  .autlquefois- 

2ue  je  dois  cacher  mes  dénuKfijScotes^ 
mtesaux. hommes  ^jafin  <|ue  vous 
aie  fuyez  pas  dchofioré^iimoi.Qu*«f^ 
«e  que  cela.  Seigneur  ?  éclairer  mes- 
^enebrés.  Erètivrez^moi  de  k'^cema- 
^oD  &.  dtt  (oandale.  de  i*iiypoori£e« 
Sft<^il  Jé^ime  qu'im  pécheur,  paâe 
pour  innoceot^/^Qoe  faire  daaic.,.&- 
«on  detrairaiUerâetre-efEïdiivemeDr' 
«e  qœ  Ton  voie  que  Ton  doir  èitOm 
Je  ne  b  pitîsr^e  par  vonay  ibigneua»^ 

aes-moi  faire  œ  iptrYoïii  mccosm- 
iisa)ndfi&,  ^  ;  ûonmaikltis>-  motxftetfte  * 


■  r  •  I 


».    «      •  «. 


mnraUs.  tj 

Tons  en^gez.  Que  sll  arrive  que 
cous  l'ayons  fait  pour  en  embraner 
ao  aucfe  plus  Ceur  tn  kii-méme  ic 
plus  favorable  a  n^re  faluc ,  H  faiir 
regarder  comn^e  unf  renration  très- 
dangeteofe ,  de  nous  dégoûter  de  no- 
ire ccat  pre&nr ,  Si  de  longer  i  xtXf 
trer  dans  celui  que  ttous  avons  qurr- 
té.  iConfeotir  ai  ces  penfôes,  même 
pooruD  moment,  c^eft  seculerbeao* 
coap  dans  la  pieté» 

Il  faut  auffi  bien  prendre  garde  i 
un  autre  piège  du  diable,  qui  tâche 
de  nous  perluader  quand  nous  ne 
fbmmes  pas  biefaieitrez  dans  un  état  y 
^ue  Dieu  n'agrée  point  tout  ce  que 
-  Bonsy  poiiiroos  faire ,  &  qtîi  cherche 
aiafî  4  nous:  |etcér  dans  la  défiance  ic 
dans  le  défefpoir  ,  en  nous  perfiia^ 
^danc^qne  nôus^nepcHifons  pas  :n0us 
fnrrer  dans^an  ùinàt'  dtsm  il  ne*ncrkis 
-d%  pa&  itbre  ^ou<dbm  il  ne  nous  è{i: 
pas  même* permis  de  (or tir.  Maisit 
ne  &UC  pas  /reutement  écouter  ces 
'  penfées:  ikéaut  les  Mjettcr  auiS-t&t» 
*&  dire  aiwç  confiâirce  :  il  eft  vrai  » 
-f  ai  eu  torr  \  mais  c'eft  une  chofe  fai- 
Ue ,  &  on  ne  .peut  plur  faire  qu'elle 
nefoitpas»  C^iTçait  fi  Dieu  n*a  point 
^û  que  cette  hiute  même  m'étoit  uti- 
le, flcfi  fa  fouveroiife  bonté  n*a<  point 
iiQula  permctire  ^ac  mat^  afin  d'epc 


ckerihëmd  on  bien  pour  mon  Qonii 

{mnifie  dooo  ic  qu'il  me  faflè  punir 
t  nHd  aue  )*ai   fait  »^  maià^  que  je 
n^f  mpêcnb  pas  par  ni6n  décourage- 
ment le  bien  qu'il'  a  eu  deflèin  de' 
n^c  procurer  par  mon  mal  même. 
Sa  mifericordc  envers  les  enfàns  d'A« 
dam  eft- incoocevablê^:  &  il  ne  ceflè 
point  de  répandre  Tes*  faveurs  non 
feuiemen.c  fur  ceux  cpii  ne  les  mètri^ 
rehc  pas  y  mais  fur  ceux  mêmes  qui' 
né  merirem  que  les  efFecs  de  (aj60« 


fimiié fâirileffè  à  crahdre  JUntlif^, 
tuJè  dis^  âûfir  les  ftkt/iihtisi ' 

4»^^^*^*    ^TOus  cMcevonr  «(imeiir  atie 

i^^c*eft  une  vanité  aurPhilofophf  s 

de  s^appliq^er  i  confiderer  (împlt* 

^  ment  les  créatures,  à  en  chercher  les 

ffcrets ,  è  examiner  comment  tott« 

,  ces  tts  chofes^fe  font  ^lors  qu'ils  qe 

.  pailènt  point  au  fruit  que  doit  pto« 

dtiire cette connoilTance «  quieft  <^e 

eoottoître,  d*admircr,  de  loiier,  Se 

d^àimec  celai  qui  a  fait  les  créatures. 

Maisn*eft-oe  pas  tomber  dans  la  m^ 

me  vanité  de  travâUer  beaucoiq» 

pour  cQiUMficte  ks  çhefes  ûUnics^JiS' 


àdh^ns'des  Saints ,  Thiftoke  de  TE- 
gli(e  9. fa  difcipHoCvra  doûriti»  mê^ 
n»e  9  .^  fiir  les  mjrfteres*,  &  (tir  1er 
mcBBR ,  (14*011  s-arrêce  si  cette  con- 
noidànce  fiuî^paflèr  au*  ftait  &  ^i*' 
VutilitÀ  qu'on  en  doit  timr  pour  re- 
gler  fa' vie  f  N^eft-ce  parmmie  ajoû^ 
ter  la  profanation  à' la  vanité  }  Et  ne 
^ac*il  pas- dire'que  plus  festoies 
«le  ooos'étttdions  fonrfatntesyplut 
nous  fommer  conpabUr  de  n*èn  par 
ufer  {afntement^éc  de  rapporter  on* 
à'ia  vanité  OU' â  la  ouriofité  ce  qui 
ne  nous  eddonaé  que  pour  érou£* 
£tt  en  nous  cer  pâmons  mêmes» 

Mon  Dieu  plus  je  me  fens  -  foii;r{e 
â^  éviter  cet  abus  »  plus  |*ai  reours  â* 
•v&rrc'  mtfetîcofde  toute  puiflante.- 
'Eloignez   de  moi  rèfprit    de'  eu* 
-liofité.   Ne  permettez  pas  que  )*é« 
«odie  les- aâidns  dé  vos  Saints  ^.oii' 
pour  me  repaître  moi-même  d'utfe^" 
vaine  idcetle  rdence^ou  pour  m'>en« 
flec-parlès  vaines  loiianges  dès  au« 
très.  L'^experience  m'apprend  qu*oa- 
y  trouve  encore  plus  de  ténèbres  que 
ae  lumière. v^  qu'il  faut  fouvent  (ê 
contenter  de  oonjeâur es  incertaines). 
i|u'on  (e  trompe  fouvent  Jorfqu  on 
^(end  plus  garde  ine  fe  paitromper^ 
mais>  enfin  quand  on  y-  réuffiroir 
mieiu^  que  tous  les  auttM  t<on  oc 


laïc  rfit  ce  qûç  ficu&Bt:  faire   «bs 

^&  auprès  .tout 'les  ictmtofis:  fifâiocooc 
^én^oi-is  mieok  iMNit  rctla  Icjue  «Mnis» 

tt  ^7tpiiiitm\iti  on  :  peuples  démorii  > 

Seigneur  <|iii  naus<^vtx.ra€httrez 

'p^r'  vâcfe  (^fig  ;  ièfinsnct-^ooiia  des 

^ifei^tAr  vos  fM«J&:i^MiSrfcafiii)8. 
^Q[u^  le»  défirs  4d^>mon>(»ii^:iiefC(en- 
-^dim  t  ^u^â  von»  :  ^  i*il<fa)ic  t^ae  mon 
-t^tè  slapttlimit  ièfd^âuctos/ohofcst, 
parc^^(|}ttftl^«f»p  £nbfejf(nirijite 
^'tdisMpof^queidç  ^éqiiya ifuecjM me 
%f«igiit  iSh  ^!  j^  ik^&nnllir.dfiiAdii 
"inàmeiiri,  ^tomtne  -ofr^hotmiie^A' ^qiri 
*li  Ptkite  tfooneroit  te  (iUn  de  â^kbl- 
tkbènf^,  ^ce  t[û*iI^iHf  {bitftt.piàd» 

«é  i^èt&t.       '  .''II;» 

•  -^e  fe  m Wcope  do^c'^  incmtEa^ 
tail  avec  humilité  ,o^plârÀciamc 
^oilfu(ion,  comme ifta^Mitenceipie 
f  ai  méritée.  Si  j'jr  déoomte  quftlipie 
chofe^qne-je  df  bjte  l'avoîcreçûiie^Taus 
mais  quejeifee^ôy^ipaii  eA»aimc  TÎeQ 
Mçu  de  considérable,  tant  ijhe  férm 
^ouf  pdlTederai  pas  "voos^même,  ^ 
(omet  detonte  vérité.  Qu^en  voyant 


'  fMPM&IV  '^  il  ! 

giilcc»,  a&  Cff  tkiÂqcurrpmsavccliiayairy  : 
<]iiei  Qa&  tm^«tenc:^Kiyofurihf  iiiec4t  : 

£»ffe  proéne»  ,' de  iaiicidaiit  cette,  vue 
jejf^:<{fforr;peutd»natr  de  vaut 
cei<pi^:^MûSiie9C  iv«  dosno  y  pu  : 
ijii^ti'hMMPtit  iàecofifoftdoJtii$la 
v^NC^ifiiii^éaibletfv  ,  4|in  £r  iiot» ç  fi  : 
di^ti^pabciioiuiéeiàcGqoe  vos  Sainiff 
î>6U$*^enfieîgti]ttit.    Si  je  ne  nvâp{^<-' 
'qUbU  à  J>feiki<ikqii?sn  cette  maDiece».. 
<\litMifctAtx<nupooax:  mon  efpdt;ei- 

CtMts-  foè)0«^  di^Q&'i  lu.  ({«irtec  ' 

fMnr  pMMMte.^S'  leâioreri  eocore^ 

plM  faimcs  ',  '&»  pouf  '  lae  ptefeacef 

<i^tit  V^fu  dao8  l|a:  pnere:;  je  n'é*^- 

^  tMMhKMs  pbim  jinienfiblfesieiit  Se  (ûoi  ^ 

^^i^W^xévabtk  4c|  ttfos  de  il'iètudb.  ^ 

l^i?wttitMm<par«il0gqâc  Jeiiiètnis 

dA^4}4^àisiof5  jàQploiB;'.»  S)  je.  ibeicia-^^ 

vèMhito^qyd  prar  facw£nrc  'îl'it>f  drco 

où  vous  me  mettes  ^ifenfafccûtpaîM; 

de  chagrin   lorsr  que  voas  changez 

cet  ordre  par  les  dJbfeiTes  circonftao« 

ces  qae  vous  faites  naître* 

^oyez  mes  pra^aîeuk^^  que  je  ne 
^  les  voi  moi-même.  Faites^moi  au 
'  ntfiiMdb  ^keudif  é^sihm  ^âtSié^^ 


^taoc  oblige  d'dYoiier  lacorftpHoiiiSe 
'isoneciar,Jorfiqiieâîc  mcicoolide* 
st  dans  Jcftregks-iaipces  de  v^cce  loi^ 
je  li  aime  oéaMtoins  cette  .coivi^îoa 
même  dans  ^  fond  de  mon  «cœur. 
£t  comment  même  .en  puis^^e  doa« 
ter 9  voyant  tons  les joacs^aot  dfefw 
£%%s  démette  jnaiurake  mzsxê^Mw^ 
.<5eignear  ^^oittae  voasitesfaitiiofla*  - 
^me  quepoai:goecîr4edCiB0tdesh«ii[i«. 
^mcs,  ic  des  nommes  les  plus  indi- 
.^es  de  votre  ^ace  ^  &  i^ifdos  io» 
v^rats  â  Yos  bontec  écoutez  âonc 
ties  prières  que  vos  ier¥tteiiu  v<Hif 
font  pour  cnoi^  4c  sc^rdos-HKH 
dans  votre  miferîcocde.  ^N^sntomst- 
xceur,  &  rempliirez4e  de  vous-mê- 
me. Ne  fooffrez  point  Iqiie<l*osgi^ 
de  la  iciencei*eiiie^  qoe  Ja  vanM; 
.ou  la  'Curiofîié  le  pofledent»  Soye«- , 
en  feuHe  ms^cse^ixommc  «vous  «cm 
êtes  Je  ienl  Creaseûr  y  &  ^'U  lie  peufc 
sMToir  aucun  mouvement  légitime  iH 
innocent . 911e  ifar  vous. 


Vim. 
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VTOtiieceEor  ne  peutjêGie  ÛAmn^  ^ 

X^faqu  £cx|oe^uaad/iilic)poiif;( 


lotc  .û  ne  cle   derrmr  pas  voulpit; 

S\(qvuBttc  fans  anuDisr ,  c'çft  ^t^e 
\$  chaleur  ,£035  acdeur»  faat  aâion, 
faos  looaueincnc  9  .en  un  ..motrans 
vie*  G*cft  n*erce  jpas4in  homme,,  m:ôs 
une  piectc.  Jl  tant  donc  aimer ,  Se 
nomncMoavoxiS  aimqr^ue  leC^a» 
lent  roaua  .csearnsq.  44ais  ramour 
Ae  la  creacore  nous  actaebaoi  si  elle^ 
Xkous  (.end  changeans ,  periflàbles ,  & 
par  cQnièqncnc  RÛferables.  J(ljfaix 
qiiuterxec  amour <&^  fubftifuer.ce- 
lui  deXUeu  ,  afin  qu'une  triple  cha-  ^,m$.a4^ 
rite  nous  délivre  iae  .ia  tnpie  xupi* 
dite ,  c*eft-  à-  dire  de  4a  concupUcebce 
^de  la^cUsdr ,  de  la  concupifccnce  des 
yeux,  &.^e  rorgixâl  de  4a  vie.  ^a 
ptemîece  iê  p^ut, bannir  par  Tamour 
de  J.  C.  qai  s*eft  £ûc  diair  fie  iion> 
me  nous  raoKNir  ^de  nous.  "Si  noua 
cot|ùderoQa  av$ii  at^q^ion  Zc  avec 
foi  cet  ex(;és  4e  J>ont.é  qu'd  aous  a 
&it  paroîc^ ,  noiis  lierons  étraiige- 
>&tnt  durs  fi  notre  eeeur  n*cn  eft  aE« 
tçpdri»  &  neib  {UMte  i  akner  cclojl 
^  i^.  livQ&:  pour  nous  i  tooces  les  * 
hucnibations  itl  toutes  des  dedeurs 
^n^abics,  U  £ûjc  irooibattsi  la' 
Mflcttpifcence  .des  j^eux  par  la  coa« 
ttmptetionide  nos  n^fteres ,  &  ex« 
Httre  par  la  mutation  des  vertte« 
i^àltt  la  tiiiM^céft  le  4c&<le 
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porellcs  Sç  gaiTagtres^  Défix^ucnoof  j 
afHorss  pm  c|ueli{ue  goûc  aiiKt:lio(i»< 
^.Cidy.ooiif  n'aufoos  pa&dc  peine 
àrccoanoirceleiruidt  Se  le néahi  de*' 
celles  de  U^erie*.  Eofin  il  Êwuuincr 
Torgueil  delavieen  poctanf  oâtre 
ambicioii  à.qaêlqae  ckafe  ide  plos' 
gf  and  que  cdocjce  que  leiiMMxdepëiR 
npus  pr^fêncer;  Nom  n*àiùoas  que 
du  mépris  pdnr  les  digimtz ,  pour 
lejh  honneurs^  Se  pour  tout  le  fafte 
du  âécle  ,  ft  ooas  nous  .c<ynfider<ons 
appeliez  âlapdÛfiflioB  daRoj^aane 
dks  Cietix..       .1 

•  ■  • 

<  c»Vil^4/$M/Mr£ttri^rMiiiMir  jAm^ 
•.  ûmir.fjhpm  enfubki*  *^  :' 


*    '.»... 


I^VUe  rexBii^Gdeiaep&Mtii|eilet 
^r,7%  $8.  V/^^ jfiiQ  fccve aormoins  i:  ami: 

hiimUicx:&;ifloc6Qapafi)9idM  ^  $*Aiif 
(fat  Aaa  dbnou  aaiiincvirblici  l^toiceip 
Ifej<mthdu:fomtÉxi6iMiMa^t^ 
(ai  éaa^éto^'jfcààLil  SoÀÀ^àâf^ 
peau  i|iieicpBS2iie<fiiiiP|tta:4^idiMP 
au»  isifipea  diiofei  ,^  qoefcèiitfûM 
parlca«jDercicss(»6erieossi  qo|aiM^ 


Iléus  Tentons   en   noas-fnêmes  ua 
grand  defir  de  faire  pénitence ,  maia 
que  la  vue  de  notre  état ,  avec  le  coa<* 
feil  d'une  perfonne  fage,  nous  oblige 
de  réduire  nôtre  pénitence  à  pea  de 
mortifications  extérieures ,  nous  a» 
vons  auelqse  fujet  de  nous  confoler. 
Mais  il  dans  le  fond  du  cœur  BOdS 
nous  Tentons  véritablement  peu  tou- 
chez de  nos  pechex,  &  élo^enez  de 
tout  ce  qui  nous  peut  naortiher  ,  de 
nous  trompons  point ,  nous^même^, 
&  avouons  au  moins  devant  Dieu 
notre  foibleflTe ,  n&tre  lâcheté ,  Sc 
notre  peu  de  vert»,  afin  que  cet  aveu 
en  nous  humiliant  Supplée  en  queK: 
que  forte  à  nôtre  peu  de  ferveur. 


X. 


Tiédeur  danger eufe  ,  O  ftmtencâ  MU 

ùejfaire  aux  ferfinnes  élevées  dâni 

la  erainte  de  Die». 

Dieu  oublie  la  jaftice  qui  pafTe Sc 
qui  n'eft  que  pour  un  teras.  Il  77*  $•  ^*  7; 
ne  connoie  point ,  il  n'approuve 
poinr,  il  ne  conte  point  celle  quteft 
vendue,  Sc  qu'on  ne  pratique  que 
^our  acheter  un  intérêt  fordide  ,  ou 
une  gloire  vaine  &  terreftçe.  Mais 
^e  €pïttL  ciéde  lui  cauie  un  fi  graâ4 

fi 


I 
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dégoût,  qa'il  la  rcjecce  &  la  vomit» 
.félon  l'cxpreffion  terrible  de  l'Ecri- 
turc.  Et  cependant  .c'eft  ce  qu^om 
,l>eaucoup  a  craindre  les  pectonnes 
iqui  ayant  toujours  été  élevées  dans  la 
xrainte  4c  Dieu ,  ne  fourpas  tombées 
^ans  des  fautes  gro(Eeres  &  qiai  leur 
.paroiiTenccon/îdetablesJlsdevroient 
Je  foavenir  fans  ccfTe  de.cette  mifc- 
'.ricorde  fi, extraordinaire  que  Dieu 
Jeur  a  faite  ,<fans  qu'ils  ayent  pu  la 
.mériter,^  Taimer  encore  plus  que 
,ceux  qu'il  a  tirez  des  plus  grands 

Jtechez  ,  comme  ayant  plus  reçu  de 
uij  puifque  c'eft  un  plus  grand  bien  * 
>4e  conferver  toujours  la  (an(é  ,  que 
de  la,  recouvrer  après  avoir  ité  ma- 
lade. Et  ils  ne  manquent  pas  d'eu 
ju^er  ainfi ,  quandil  ne  faut  que  s'é« 
ever  au^deifus  des  autres  Mr  la  v^- 
4iité. 

-.^S'ils  ne  font  pas  obligez  defemor^ 
rCifier  pour  punir  de  grande  péchez, 
ils  le  devroient  faire  au  moins  pour 
:itre  conforme  à  J.  C.  pour  imiter 
:$•  Jean-Baptifte,  ô^  beaucoup  d'au- 
,tres  S^int^.quî  éioient  plus  innocens 
^qu'eux,  &.qui  ont  embraflfe  la  vie 
Ja  plus  pénttem(:  ^  U  pins  auftcre- 
j£(l-ce  que.ces  $aints  faifoienc  fou^ 
,frir,d  leur  corp$  plus  qn'U  ne  mcri- 
joit  de  fouffriri  ç  aofojt  j^té  une  ipr 
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jaftice  ,  non  une  vertu.  Maits  c*eft 
qu*ayantplus  de  lumière  &  plusd'a« 
xnour  pour  Dieu ,  ils  comprenoient 
imtrux  que  les  moindres  fautes  mé«- 
ricet»  de  très  grandes  peines.  Et  qui 
ne  confelTe  que  lespechez  véniels  fe- 
ront punis  dans  le  pui:gacoirepar  des 
Tapplices  trés-rigoureux. 

Quand  on  n*auroic  auffi  que  des 
paffions  légères  &  aifces  à  furmon* 
ter.,  on  ne  les  furmontera  jamais  fi 
on  ne  les  combat  avec  force  &  avec 
vigueur .:  au  contraire  elles  s'aug- 
menteront aifément  y  &  pourront 
même  devenir  H  fortes  qu'il  n'y  aura 
plus  moyen  de  les  furmonter  qu'avec 
un  fecours  extraordinaire  de  Dieu  , 
que  la  lâcheté  &  la  tiédeur  ne  mé- 
riteront jamais.  Que  fi  nos  paffions 
font  foibles.,  ne   lommes-nous  pas 
d'autant  plus  coupables  de  ne  les  pas 
farmonter  f 

Mais  fe  font  d^  défauts  quin*em« 

flèchent  pas  le  faJut ,  &  que  Dieu 
aifTe-aux  plus  juftes»  afin  de  les  ha* 
nûlier.  Humilions-nous-en  donc  au 
moins.  Mais  s'en  humilie- t'on  quand 
otMne  les  haït  pas  ?  Et  peut-on  les  haïr 
fans  faire  ce  qu'on  peut  pour  les  di- 
minuer &  les  abattre?  S.  Auguftin 
^confole  les  foibles  &  les  imparfaits, 
mais  non  ceux  [qui  aiment  leur  inw 


RtjiexiêMf 
perfe&ion^  qui  veulent  felen  y  âe^ 
;ineurer9  qui  ne  lonc  point  d'e^rrs 

{lour  en  fortic  &  pour  s'avancer  ver^ 
e. ciel.  Nous  ne  Tommes  pas  cous 
apppellez  à  la  perfcâion  «des  Apo* 
trésv  mais  nous  foromes  tous  appel* 
lez  i  la  perfeâion  propxe  à  notre 
eut  9  &.  obligez  d'y  tendre  par  de 
grands  efforts ,  Se  en  nous  faifaoc 
violence. 

Connoiflbns  donc  au  moins  notre 
maladie:  foyons  perfuadez  qu'elle 
cft  dangereufe ,  &  qu'elle  peut  même 
erre  mortelle,  &  crions  avec  quelque 
'ardeur  vers  lui  qui  peut  fauver  dos 
âmes,  &  faire  defcendre  fur  nous  le 
feu  du  ciel.   Ayons  foin  d'avoir  Je* 
lus-Chrrft  pour  fondement,  c'eft*â- 
jdire  de  conferver  inviolablemenr  un 
règlement  de  vie,  qui  foit  bon  & 
ikkiren  lui-même.  Gemiflbns  de  nous 
voir  dans  un  état  fi  difproportionné 
ï  ce  que  nous  devons  êtte ,  &:  de  ce 
'c(ue  nôtre  tiédeur  eftpeut-jcrrecapa- 
Me  de.caufer  du  relâchement  à ceu^ 
Wec  qui  nous  vivons.  Avbiiotis  avc^ 
ifi^mplicité  aux    minières  de  Jefus* 
Chtift;  le  mal' que  nous  fentons  (Ans 
nous- mêmes ,  poux   pratiquer   avec 
courage  les  remèdes  qulls  jugeront 
ies  plus  propres-  pour  nous  guérit. 
7^ais  embraUons  aaffi  la  voie  étrbitî 


morales.  tf 

Taffilâion  delà  pénitence, fiaoa 
autant  qne  nos  fautes  le  méritent, 
au  moins  autant  que  notre  f  oiblefife 
le  peut  porter.  Et  n'examinons  poÎQC 
fi  nous  )a  pratiquons  avec  quelque 
joye  intérieure.  Nous  ne  méritées 
pas  encore  de  goûter  combien  le  Scâ- 

Eeur  eft  doux.  Il  faut  pleurer  dans 
[nertumè  de  notre  cœur  avant  qi|e 
de  demander  i  entrer  dans  la  jojRC 
de  Dieu.  Que  fi  nous  pouvons  nous 
xcndre  ce  témoignage  que  noùsavoos 
la  coroponâion  du  cœur,  que  nou^ 
xtconnoi({bns  fincerement  notre  loi- 

Î>er£eâion  devant  Dieu  Ôc  devant 
es  Sommes ,  Se  que  nous  puniffon^ 
XK>$  Suites  par  1  aufterité  de  la  peni* 
fcnce,  nous  aurons  fujet  d'efperer 
de  n'être  pas  rejettez  par  celui  qui 
connoit  notre  foible/Ie ,  &  qui  veut 
fauvfi:  tous  les  hom^ics  ,^les  impar* 
£iitf  même  acUIîbien  que  los  forfs& 
les  parfaits. 

X  I. 

• 

Nvus  femmes  tons  oBîigtx^  de  tendrt 
à  la  ferfeÙion  :  voir  dans  Pexem^: 
fie  Çf  Us  inflruQions  des  Saints 
combien  nous  en  femmes  élÊigHesi;^, 


N 


Ous   fommcs   adroits  à  nous  : 
tromper  nous-mêmes   i  notre        ^*  * 

B| 
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malheur.  Nous  devons  être  con  vai  n* 
eus  &  par  nôtre  expérience  propre, 
ic  par  celle  des  autres  que  nous  nous 
eftimons  toujours  plus  que  nous  ne 
fommes^n  effet.  Et  cependant  nous 
ne  cc(!ûns  point  de  nous  entier enir 
dans  cette  erreur,  en;pènrant  plus 
volontierf  au  bien  que  nous  croyons 
avoir  qu*i  celui  que  nous  n'avons  pas* 
Et  qui  produit  en  nous  cette  vûë.   Si 
elle  ne  fert  qu'à  nous  faire  rendre 
grâce  â  Dieu;  a  là  bonne  heure.  Mais 
tt'eft-il  pas  vrai  qu'elle  ne  vient  d*oD- 
dinaire  que  d'orgueil ,  &  quelle  ne 
fert  qu'à  enrrerenir  &  si  augmenter 
ce  même  orgueil  ?  Nous  nous  ima- 
ginonis  eftre  grands, eftre  avancez 
dans  la  vertu  j  &  par  U  nous  ne* 
gisgeons  de  nous  avancer  davantage. 
Nous  nous  regardons  comme  aflèu-^ 
rez  de  nôtre  falùtj  Si  nous  nous  fai-* 
A>ns  prefque  .une  règle  de  pieté  8c 
d'humilité  de  ne  pas  prétendreâ  un^ 
vertu  plus  élevée.  Et  ainH  en  nous 
arrêtant  dans  la  voie  de  O/eu  ,  s'il 
dlvrai  mcme^ue  nous  y  foyous  en- 
tres ,  nous  reculons,  &nous  nous 
mettons  en  état  d'en  fortir  bientôt 
entièrement^  parceque  Dieu  refide 
aux  fuperbes.  Songeons  donc  parti •• 
cùlierement  li  connoître  nos  fautes, 
&  à  voif  ce  qui  nous  manque  pour 
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hamiliet  profondément  y  pour 
nous  animer  à  travailler  y  à  prier,  à 
nous  mortifier, &  à  prendre  cousles 
xnoy  cns  qui  nous  peuvent  faire  avao^ 
œc  vers  le  ciel. 

Peur  connoîcre  ce  qui  nous  man^ 
<]ue ,  nous  avons  ce  que  TEcriture  ÔC 
les  Pères  nous  difenr,  foit  de  nôtre 
ccac  particulier ,  foit  de  la  pefeâioQ 
»  laquelle  tous  les  chrétiens  font 
appeliez.  Car  quoiqu'il  ne  foit  pas 
neceflàire  d'être   parfait  pour  être 
Tauvé,  jenefçai  Ci  l'on  peut  l'être 
(ans  défirer   d'être    parfait,  c'eft-j« 
Âire,d'accomjpUr  avec  perfeâion  tous 
les  devoirs  de  fon  état.  Nous  avons 
encore  lés  exemples ,  foit  des  Saints 
dont  nous  avons  l'hiftoire ,  foit  des 
perfonnes  de  pieté  que  nous  con-« 
noi({bns»  A  l'égard  de  ces  deniers, 
nous  fommesjHus  attentifs  i  remar- 
quer leurs  défauts  vrais  ou  apparens, 
que  leurs  vertus  ^  &par  U  nous  nous 
rendons  inutile  le  deflèin  que  Dieu^ 
aeuennous  les  donnant  pourexém** 
pie.  Ne  foyons  pas  affez  malheureux' 
pour  abufer  ainfîde  (es  plus  grandes- 
faveurs^  mais  foyons  de  ces  enfans 
de  la  fage(&  qui  trouvent  toujours 
fujet  de  iuftifier&  de  glprîfier  Dieu* 
dans  les  differens  dons  qu'il  met  dans  ' 
fcS'  Saints.  Car  fi  nous  avions  de^* 
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yens  JiamUes  &  chrétiens  9  il  '  n*f 
9l  ^eoc-être  point  d'homme  de   bien 
en  jqoî  nous  ne  ttoavaffiàn^  quelque 
irerta  qoe  nous  n'avons  point  ^     00 
que  nous  n'àvems  pas  autant    que 
loi.     C'cft  le  vrai  moyen  de  axons 
coniêrver  dam  Thumilitc  te  dans  ht 
ferveur ,  d'avoir  pomr  tous  nos  frères 
ce  refpeâ  intérieur  qui  produit  oa 
qui  entretient  admiraslement  la  cbsr 
rité^e  nous  leur  devons  ^^  d'étcMif^ 
fier  ces  jogemens  dcfavantageuz  qui 
Ueflfent  fi  fouveat  5c  notre  confcîtiice 
fc  celle  daseuxdquinous  en  parloa# 
auiremcnt  que  nous  ne  davcioss# 

XII. 

On  fe  nnd  ^f^ffif^fiis  CûtfP^hU  Jtk^ 

ne  grande    négligence  ddns  de 

f€ti(t€s  féutes. 

nj^j^     nOor  prendre  part  à  la  eonfota* 
^tion  que  l'Ëcritutc  donne   aup 
Saints^  il  n'e(t  point  neceflaire  de 
iêntir   en     foi    une  dévotion  ar^ 
dente  ic  feofible.  Gela  appartient  à 
U  recompenfe  &  a  la  paix  du  ciel  , 
plutôt  qu'auxmiferes  de  cette  vallée 
de  larmesi  &  ceux  qui  font  en  cet 
écat^n'ontpas  befoinde  confolacion. 
Il  nous  fbfnc  donc  d'être  dans  la  re« 
folutton  de  faire  le  bien^  d'éviter  le 
liai,  de  pratiquer  ce  qu'où  nous  die 


mêràleh  ■  ^ 

fom:  n^re  inftraâion ,  fc  ifaTanccr 

toujours  dans  le  bien.  Que  fi  k  fr»« 

g^cè    bamaine    noos  fait    combûr 

dans  quelque  faute ,  il  nV  faut  pas 

perfifter,  mais  en  avoir  du  regret^ 

en  faire  pénitence,  flcs'en  corriger 

â  l'avetitr.  Quiconque  eft  encetétat^ 

a  fu}ec  de   croire  qu'il  eft  de  ces 

Saints  ,  si  qui  tout  coopère  en  bien^ 

maïs  de  ces  Saints   néanmoins  qui 

dt^vent  prier  Dieu  avec  le  Proph£te^ 

de  conferver  leur  ame»  parce  qulls 

font  fainrs  par  fa  grâce  ^  mais  paur 

vTCs  3c  indigens  par  la  fc^leilè  qu'il# 

limtem  en  eux.^ 

'    Donnez-nousrpatrt  Sfligoèur»  i 
cette  unique  foHde  confolatioo»  quf 
nous  puilBôns  avoir  fur  la  terre, fie *^ 
augmentez  en  nous  v^re  grâce*  Nous 
voulons   alTurém^nt  fairç   quelque 
bien  :  nous  voulons  éviter   ouelque; 
mal.  Mais  combien  y  à-t^il  de  cho- 
fes' que  nous  voyons  bien  deyoir  fai- 
te cm  ivtter  )  Se-  nous  ne  (brames  pas 
ideles  à  fuivre  la  lumière  qjue  voia 
BOUS  dimnez*^  Ce  £ont  peut-être  df 
petttei  chères  ;maîi'U0treBegligeti« 
ce&  notre  iu6d(Aiè  par    laqueltê 
BOUS  tombons  ii  *  fouvent ,  eft  ^  ellç 
^petite  fQd:  ncms  tefté^t'il  donc  finoQ 
dernous  biimilicfr  devant  vous, de <|q 
sfitfi:  vsis  TMS^y  afi|irq«e  vQiif^  g))% 


) 


^4  Xefiexksts 

riâiez  notre  ame  qui  vous  olFeofie* 
p$r  Tes  péchez ,  parce  qu'elle  eft  bieo* 
malade  f  que  de  vous  demander  le 
defic  (incere  d'avancer  dans  votre. 
voye  ?  que  de  vous  imporcuner  (ans 
ceJTe  pour  obtenir  de  vous  un  véri- 
table e^ric  de  pénitence  gui  itoasleft 
faiTereconaoîcre,  haïr,  avoiier.  & 
punir  félon  les  règles  de  votjre  loi  f  ' 
Lrs  plus  grandes  rigueurs  nous  pa« 
roîtroient  douces  ,  fi  nous  fentions  ^ 
comme  il  faut  les  fautes  que  noas 
commettons  contre  vous  ,  fi  noas  . 
confidei  ions  quel  avantage  c'eftpoar 
nous  d'effacer  les  péchez  paflcz ,  &, 
do  nous  fortifier  pour  les  éviter  ii 
TlVcoir^ . 

XIII.' 

XJi  f as  faire  fairç  le  tien  ûù  emfêcherrr 
4e  mal  qua^d  on,  le  peut ,  ceft  £mfi^ 
€her  leiien  ^commettre  lemaL 

M  On  Dieu  ^  mettez  dans  mon  \ 
cœur  cetrc  vérité    que  vous 
nous  avez  annoncée  par  vôtre  Ecri«t  ^ 
turc,  fc  qui  eft  ^  paipWe.  que  léa 
payens  mSm.es 4'ont  reconnue ,  que 
oiii  p'empêche!  pas  un  «autre  depe^ 
cher,  quand  il  K*  peut ^  le  fait.pe-^ 
cher  ;  &>par  la  même  raifon,  quine 
IcMcfw  patiw^  iejbîcii  quand  .il:! 


mâf^Ieû  '  .M 

ïé  'frèat  ;  les  empêche  de  lé  faire: Ne 
regardons  point  fi  nonsfommeschar* 
gez  d'eux  ou  non;   Il  y  auneobli^ 
cation  plus  grande  i  l'égard  de  ceux 
dont  nous  repondons  à  Dieu  &'aur 
Kômœes.  Nfais'à  l'égard  des  aactesr^ 
mêmes ,  Dieu  ne  nous  a  verriez  il 'pas' 
qu'il  nous  a  chargé  chacun  de  notrcT 
ptochain?  Vmcuéque  Çfc.  Si  nous  les 
aknons  tous  comme  nos  frères  *  &# 
comme  nos  membtes,  ponvons^nouy  * 
manquer  à  tien  de  ce  que  nous  pou*' 
Yons  iaire  pour  leur  falut  ?  Si'  nonsr  * 
avons  quelque  amour  &*  quelque  zélo 
pour  Dieu  ,  pouvons-nous  manquer 
à  4e  faire  obéu-  ôc  par  nous-mêmes' 
&  par  les  autres  ?  N'eft-ce  pas  con«' 
itfntir  au  'mal  ;  que  de  ne  les  pas  em«- 
pêcher^  Se  par  confequent  s'en  ren«' 
dre  coupable  ;  félon  S.  Paul ,  &  digne 
de  la  peine  dûëâux  pécheurs*  C^ ' 
alors  qu'il  fatrt  fe  fouveair  de  ce  que* 
Ton  eft  &  félon  le  mpnde  ôc  félon 
I^eu  I  fe  fentir  ,  &  avoir  une  amo* 
noble  &  élevée  ^  non  poot^  dominer' 
iur  leÎB  autres avecorguëil^miaispour^ 
arrêter  le  mal ,  &^*tendre  i  Dieu  des 
fcrvices  dont  nocB^ne  ferions  pas  ca«' 
pablef^ dans  une»  condition  qui  noos- 
denneroit  moins  d'aucotité. 
.  llfauCyfansdoufe^en  cela  de  la 
^reitioo  i  il  ne  fwr  pà9  xççttrg  Ifir' 


\ 
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YCcicrfB&^t  d'être  mépriiee.    Mai# 
moUrDku,  que  mon  cœor  ne  <:ber«» 
cbe  poini;  d^  paroles  de  malice  pour 
brottvff  de  vaincs  excufes  dans   mes 
pèches»  La  iknidité  naturelle,  &  le  : 
peil  d'u&ge.  peut  me  retenir.:  msJs^ . 
un  peu  d'ardettf  de  chariii  {arnioii<« 
lerQÎi^  bientôt^ cea  obftacies*  La  pa*^ 
lefle  eA  un  péché  comme  le&  aticr^s  ^  . 
i8c  vocre  grâce  eftdonncepoar*  fur-^ 
moncer  memic.  les  défauis  namrek  ;  - 
IL  faut  donc  avoikf  que  c'éftque  je.- 
M  vou^  aime  pa&  a&2  »  Sr  que  j^  r 
nWme  pasiaflèz  mwst  pt  ocbàio^ 

Je  n  ai  pas  £bin  de  niie  tenir,  vùj^  - 
lieiiffement  en  vocre pse&nee,  âcd^r 
^mtfrrtfpeâec  dans  moi»  -.  Jene  m'ea<^ 
tretiens  pas. a^eewous v & ainfî  je  ne 
«içtcroasve  pas  et>  état  dans  lerecucil'^  - 
irt»co(.  iSc  i  oftâiô!n>  neceflaire  pour  4 
«i'efKrecemc  Iab  aucres^  Jcm'oteuper  -: 
El^iia  ^  mille  niaiferics  ^  i&  fi  je- 
yenfe  â  dei  cbcifes.  qui  ont .  quelque: - 
ncitiiév }^  m:y  donne  toucenricr ,  aa  4 
fiAude  Vjous  rerecvtr  toâjoursia'pre» 
aaiere  place  ic  dati&moaefpeii  fie  danci  : 
mon  coiar^.âs  fi-ieicis  occiipéârrem»:. 
pK  de  vous  ^  jiË  natoM»  pas  de  peine  • 
^  pa0er  jurques  i>  nos.membras»  Jet  .r 
pbins  quelquefois  le  rems  cju'il  fau^^   ^ 
diiûk^mètire  oa  â  parlei:  aux  autres^ , 


Je  plains  I^  livres  qu'il  leur  faudrait 
donner.  Et  ainfi  ràvarice  nie  domine 
CR  piafieurs  manières  -,  au  li^u  que  je 
se  doisc  écre  xspk^i  vous  feul  ^  &i'arra- 
che  que  j'iai  â  un  cevcai»  emploi  i» 
moa  tems  oi»*cla  bien  qu'il  vous  a 
plu  me  donner  ^  m'émpêcbê  ou  dé 
YoÎTsee  que  vous  demander  de  moi  »  . 
ou  même  de-  rexécucer  quand  je  l'ai  ^ 
cenna.  : 

Itcft  vrai,'  m€>n  Diw,  tC  vôtre-- 
▼crité  me  force  de  l'avouer  :  je  rou-*- 
g«  d'ekl!k>T€er  les  autres  ï  de»  chôfes  ^ 
que  fe  ne.  fa^s  pas  moi-même  ,  &  je 
ctàns  la  condamnarion  dont  vous 
Bienactaceux  qui*  di-Terit  flcqui  ne- 
font  pas.    Mais   d'autre  part  Vous - 
condamnez  auflt  ceux  «qur  n'ont  pas  < 
(oin  de^perfenaesdont  lisant  chàr-«  - 
|€z.  Que  faire  entre  ces  deU3i4caeirs;  . 
mon  de:  recourir  si  v^e  mi(ericor<^ 
de  j  afin  que*  vous  me  £affiéz  fe  grâce 
dt  pratiquer  le  premier  vôtre  loi»  . 
pour  la' poovoir^nfeigner aux  autres»  , 
&  leur  -donner  ee  que  f  aurai  verica-  • 
ï^É^ment  rcçâ^dfe  vous. 

Que  je  puiffev  mon  Dieujmeren*' 
^aveeverifècetémeignageaufoncl  • 
^inncn  cenir  ^  que  je  Ms  a  vous  Ç\vi^ 
#«cf\nent,  (fc  non^  point  i  quelque  : 
•Mature  ^  ni  i  quelque  vice  ouc  ce  v 
J^êicei MrlX«cfiMtfiéeftm0»  ^ 


I 
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fondement}  &  quevâcreamout 
an  moins  la  principale  place 
mon  cœur,  s'il  ne  Toccape  paj 
corc  tout  entier;  que  fi  je  n'agis  pas 
toujours  pour  vous,  je  vis  néanmoiiis 
poui  vous,  irC  non  pour  moi.  Après 
cela  fi  je  fuis  oblige  de  reprendre 
dans  les  autres  des  cnofes  dont  je  fuis 
moi-niçoie  coupable,  que  je  le  fallè 
avec  urie  humilité  qui  puifle  attirer 
votre  miféricorde  aufli  pien  fiir  ipoi 
que  fur  les  autres;  &  nous  guérir 
tous  cnfembte  de  nos  foiblefles. 

Donnez-moi,  qion  Dieu,  cet  efpric 
recueilli  &r  occupé  <le  vous,  ce  cœur 
rempli  du  defirde  vous  obéir  &  de 
vous  fiiivre-^elon  lés  diverfcs  occa« 
fions  que  vous  m'en  donnez-^  cette 
onâion  âr  cette  chaleur  de  charité 
qui  rend  difpofé  à  parler  de  vous^  i 
exhorter  les  autresy  &  à  profiter  de 
toutes  les  rencontres  que  vous  nous 
prefentez  >pour  vous*  firrvif.  Après 
cela,  s- il  faut  delà  difcretion  ,  j'ef* 
pfte,  mon  Dieu,  que  votre  gcace  qui 
pprte  avec  elle  la  lumiete  au(&  bien, 
que  la  chaleur ,  mr  la^  *  donnera  -,  •  ic 
apiés  tout',  la  difcretipD  eft  plusne*. 
cefiàire  i  ceux*  qui  ont  trop  de  zélé, 
qu'à  ceurquÀ  en  manquent.  Cèquei- 
Uk  Saints  ont  dit  deJa  referve.avec. 
l^i|elle..il  f aiiit  pgrleff-  de  ?om  £(,  dcf»  ^ 


▼os  ^éviter,  eft  .moins  pour  «ax que. 
ce  iqctedic  S.  Juftin  au'ilfaut  fetner. 
fans  ccfle  lapatole  de  Dieu ,  dans  n 
i'c^eraoce  que^  parmLbeaucoup  de> 
maiavaife  terre ,  elle  en  trouvera  quel"-^- 
q^io  ^eu  de  bonne ,  dont  les  fruits  > 
cooCoieront  le iaboureut  detous fcs .> 
ceavauz«^. 

XI  y: 

JXJfofifioHs  neceffdires  fnr  recevoirr 

le  Saïni  E/prk. 

ti  A  vraie  difpofition  pour  recevoir 
'^le  Saint;  Efprit  eft  de  Tattendre. 
commelesAp6cre&  après  TAfcenfion.  . 
Ils  demeurent  à  Jerufaleax^  comme 
J.i  O  leur  avoir  ordonne ,  nousap* 
prenant  quM  faut  commencer  par 
nous  mettre  dansi'état  où  nous  avons  ^ 
lieii..de<roire  que  Dieu  nous  detnan* 
de.  Là  ils  demeurent,  tous  enfemble,  . 
parce  qu'une  entière  falitqde  cft  .pro- 
pre à,  peu  de.  pccfonnes .-  Mais  ils  ne 
le  «mêlent  '  point  avec  lemonde,aveç 
ceux .  qui>  n'étoient  pas.  difciplei  de 
JeJus^QiEJft.cooinMeux.:  Ils  demeu«, 
rênt  renfermez  dans  iine  maifon  , 
dans  U  retraite  Se  Téloignement  de 
^tauf  les  divertiflemens  6c  de  toutes 
Itis,  occupations,  qui  les  pourroieac 
fliViiimej:.  de.  Dieu  ;  car  p9w  noiin.  - 
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ver  la  joyedtf  Dieu,  il  (àilf 

Dkh^.  cer  âcelle^nlu  monde.  Ddnscerrore- 
craice  leur  occupation  eft  la  prière 
asimée  du  ^  défir  d'ofatenk  la  jgrace 
q«.'ii$  actendoîenr ,  8c  foûtenu^   par 
une  foi  fetftie  A  genereufe  que  eeli» 
qu'ils  aimoiefir  cdtpme  leur    Père  ^ 
le$  yoyoic  do  ciel  &  ne  les  oubliait 
point  y  ne  pouvant  pas  méprifer  1» 
prière  de  ces  vericaoles  pauvres  qai 
n'avoienc  &  ne  vouloienc  rien  av<»r 
des  richefTés  v  àts  honneurs  i  des 
plaifirs  du  monde,  &  qui  pour  lea- 
biens  àà  ciel  hVn  attendoientri^t' 
que  de  la  bonté   couee   gratuite   de 
Bieu.  Us  perfiftdient  dans  cette  prie-» 
re  avec  patience ,  Qe-felafTans  poiitr 
d'iattendre  une  grâce  dotit  ilscofl^ 
noiilbient  le  prix ,  &  ne  Ce  plaîgnan»  ^ 
point  quobk  leur  Ât  trop  attea^ 
dre ,  parce  qu^ilr  favoitnc  Mtnbkir 
Us  la  raeritoient  peui  '    >     • 

Mais  ils  perfiftotent  escoire  dtuss  l'm 
iih>nd*uèmêmee^it(8^d'ub  même 

,  censr,'cc  que  PEvangelTifté  a  eu  grandH 

Ibindemarquer^  parc^qfu'ilVya  qua 
eette*nnion  qui  pui(fe'  mmslàiremé^i 
liter  les  dbns  &  ks'graeei^dli^.  l^ip^iKi- 
Auffi  ceft  caque  Jefus^ilbliiff  oaua 
a  particuhefement  ecMniMiidér^^  ^% 
ee  qu'il  a  demandé  pour  m>u«  à  fcHi 
ffre  \  .V t&  -  ca  qi^H  a  «k  -f0ia  #' 


piopre  caridere  de  h%  difcbles.  Il 
a.  dccjaré  ï  ^.  Cyprieo  qu  il  n  a* 
grcoic  point  les  prières  qu'on  luifai* 
UHC.^. parce  que  les  voix  &  les  cœurs 
&e  s*7  ccoiem  pas  accordez.  Une  pe- 
tite difpuce  enrre  Optât  &  un  autre 
fit  paroîcrc  des  taches  dans  eux.  Un 
Prince  payen  voulant  prendre  Nia* 
Ue^  on  lui  <lic  quM  falloit  que  tous 
£es    foldats    priaâènc    d'un  mcme 


Cependant  »  Seigneur  y^quy  a-tll 
aaioard'bui  de  plus  rare,  je  ne  dis 
pas  entre  les  Chrétiens  ,  mais  entre 
çfwx  même  en  qui  il  parok  quelque 
pieté?  Seigneur  ayez  jntié  de  vptrf 
Ireritage  Se  de  vôtre  peuplé ,  &  ne 
smos  alKindonnez- pas  à  cet  efpritdc 
divifîpn  fi  oppofé  ï  vôtre  efpric  d*u« 
Alon ,  de  charité  &  de  paix. 

Mais,  dira-t'ôn,  les  efprits  &  les 
penfées  ne  peuvent  pas  être  les  mê- 
mes :  Se  faut-il  gêner  &  captiver  les 
perfonnes  dans  les  chofes  ou  Dieu 
&  rEgtife  leur  laitfeni  la  liberté  de 
croire  ce  qu'ils  veulent  ?  Toutes  les 
£;i€nces  humaines  font  de  ce  genre» 
Dans  les  cbbfes  même  les  plus  fain-* 
tes,  il  V  en  a  beaucoup  qui  ne  font 
]|pint  déterminées.  Si  on  gêne  les 
efprtits  dans  ces  chofts ,  c*cft  les  abê- 
tie, &ks  tendre  incapables  de  rien  > 


I»  &> 
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fkire  de  grand  &  d'élevé.  En  tfh  fié- 
de  où  les  plus  médians  &  les  plus 
ignorans  dominent  d'ordinaire»  fi 
l'on  veiir  établir  c^te  unité  d'erpiirs 
6c  de  fentimens,  il  faudra  fereauirc 
i  ce  qu'il  y  a  dé  plus  mauvais.  Ja- 
mais on  n'examinera  &  on  n'éclair^ 
dra  rien. 

Vérité  étemdlè  &  immuable, n'y 
aF-t'it'pas  en  cela  quelque  chofe  qoi 
vient  de  vous/  Mais  n'yena-c'il  point 
auffi  beaucoup  qui  vientde  nous  ? 
c'éft-â-dire  des  ténèbres  &  du  men- 
fônge.  ?  Faites-nous  faire  ce  diTcer- 
nement  par  votre  lumière  &  par 
T&tre  charité. 

£4  douleur  d^uucœurcûutrit  &hiimi^ 
'    M  eu  fait  la  paix  d  la  joje ,  hitUt 
loin  de  f  empêcher. 

T  Es  Saints  parlent  adtz'fbuvenr 
^^'  ^  i-'de  la  paix  &  de  la  joye  quedoti« 
ne  la  bonne  confcience.  Cependant 
n'eft-il  pas  vrai  que  raccroiflèmenc 
de  la  fcience  efV  une  augmentation- 
dé  douleur?  que  plus  leur  pieté  croît, 
plus  leur  cœur  eft  pur ,  plus  ils  con« 
noiflfent  la  gracdeur  de  leurs  devoirs^ 
plus  ils  aiment  Dieu ,  plus  aufli  ils* 
connoiilcnt  leurs  fautes ,  leshaiïTent». 


morales'.  4} 

&  les  voyent  avec  douleur?  de  forte 
qu'ils  font  plus  dans  la  criftefTe  Se 
dans  ràmenume  que  les^  autres^ 

Peut-être  peut-on  dire  qîTC  Dieu 
a  différentes  voyes  pour  conduire  Tes 
élus  ;  qu'il  en   hiflfe  plufieurs  dans 
cette  triftefle  falutaire,  pour  les  pré* 
ferver  contre  la  diflipacion,  &  pour 
achever   de  dompter  ce  qui   refte 
d'orgueil  dans  tous  les  hommes  \  SC 
que  donnant  i  d'autres  d'autres  re- 
mèdes contre  ces  maux^,  il  les  met 
dans  un  plus  grand  calme  au  dedans, 
lut  tout'lûrfqu'il  les  veut  purifier  par 
dts  naatrx  eitterierurs. 

Mais  n'eft-ilpomt  vrai  auffi  que 
ceux  mêmes  â  qui  il  donne  une  hor- 
reur &  une  douleur  ^lus  fenfiblede 
leurs  fautes, arrivent  par  là  non  feu^ 
lèment  â  la  paix,  mais  même  â  là 
-  jôye  d'une  bonne  confcience.  Car  le 
cœur  qui  voit  Tàmertume  dont  fon 
ame  eft  pénétré , (ent  eh  mêmc^tems 
une  joye  que  ceux  qui  font   étran* 

§ers  à  l'égard  de  Dieu  font  incapa- 
les  de  reffentir ,  &  même  de  con- 
cevoir; Et  cette  joye  vient  de  fa 
douleur  mêrne  ;  puifque  rcfprit  de 
pénitence  &  de  componétion  eftrun 
Vèsplus  grands  dons  que  Dieu  nous 
pu  fl e  faire  j  &  Tun  des  plus  grands 
gages  de  fon  amour.* 
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Aittfi  nne  ame  qui  le  voit  par  la 
gracç  de  Dica  eaiempte  des  grands 
péchez,  dcvigtlance^  ardente,  zélée 
z  patificr  par  les  larmes  les  petites 
fautes  qu'elle  commet,  pourquoi  ne 
feroir-eile  pas  dans  la  paix  &  daf|s  M 
joyepar  refperance  qu'elle  a  en  1^ 
honte  de  celui  qui  lui  ajraot  déjaiaic 
tant  de  grâces  ^  acherera  ce  qa*il  a 
commencé  en  elle» 

Il  eft  vrai  qu'il  faot  fouvent  crain-» 
dte  que  lors  que  tout  notre e^^térieur 
paroïc  hien  règle  ^il  n'y  ait  au  fcmci 
de  nôtre  coeur  quelque  ver  qui  Ip 
ronge,  ou  quelque  pierre  qjii  empèr 
che  la  chariré.dV  prendre  d'oflez 
fortes  racines  pour  réfifter  i  l^  char 
leur  de  la  tentaiiofl.  Mais  cependaolt 
il  y  a  àts  âmes  qui  difenc  avec  véri- 
té. Seigneur ,  je  (çai  queje  vousaime^ 
par  le  cémoignaee  que  rEfpcit  de 
Î7ieu  leur  rend  dans  eux-mêmes,  it' 
y  en  a  même  qui  difexit  j  Qui  me  fe- 
parera  de  l'amour  de  J.  CJ  Et  que!   . 
plus    grand    témoignage   peut  -  oa 
defircr  du  S.  Efprir  dans  Tame,  que 
la  lumière  de  la  vérité  qui  nous  faic 
voir  ce  quidcpIaitàDieudans  noMSy 
Se  cette  chaleur  de  la  charité  qui  nous 
le  fait  haïr  ,&'p rendre  tous  les  moy«# 
ens  neceflaires  pour  expier  les  fautes 
paflees  ôc  ne  les  plus  çoomaettre  i 


Taveiiir,  autant  que  la  fragiltté  hu- 
maine eu^ft  capable. 

Mon  Dieu ,  que  vos  fenritenrs  qui 
font  déjà  arrivez  â  ce   degrés  vous 
decnanaent  des  grâces  plus  relevédtf. 
Pour  moi,  je  me  contente  de  celle- 
là*     Accorder- la  moi ,  Seigneur ,  èc 
faites  que  je  vous  la  demande  avec 
une  entière  fînccrité ,  avec  une  hum- 
ble imporrunké,  &  avec  une  fidèle 
perféverance^fans  me  laflfer  jamais 
îufqu^il  ce  que  vous  me  Tayez  ac- 
cordée. 

XVI. 

l^ùMCHtr  liehi ,  xMt  amer  ,  fomotj^ 
danger ,  remeéU  de  ces  victs. 

Xrr  Ous  Tommes  en  peine  de^ce  que 
l-^oous  devons  faire  pour  avoir 
Pefprit  de.compadion  pour  les  p6-l>w.5S.f.u 
cheurs,  &  le  zéie  delà  juftice  contre 
les  péchez)  Se  S»  Bernard  nous  dit 
qu'il  faut  acheter  ces  deux  perles  en 
aonnanc  nôtre  propre  efpric  &  notre 
propre  voïontê.  Comment  cela  s'en» 
tena-t*il?  Ceux  qui  fontdans  lesmo- 
nafteres  peuvent  donner  leurvdlon« 
te,  en  (c  fôumettant  à  1  obéitTaûce} 
^  ce  voeu  eft  aflurément  UQ  grand 
OQoyen  d'obtenir  de  Dieu  degrandeÂ 
grâces  y  quoi  qu'il-  foie  dwciîc'  dc 
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voir  quUl  ait  un  raporc  particulier 
aux  deux  grâces  donc  nous  parlons* 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  tout  le  mon-* 
de  n'eft  pas  Religieux ,  &  ne  pctxc 

f)as  fe  foumetcre  abrolumencâla  vol- 
onté d'un  autre. 

•Cependant,  Seigneur,  vôtre  fervi- 
teur  à  qui.  vous  avez  donné  cane  de 
lumières  de  natute  ÔC  de  grâce,  h*a 
point  parlé  en  Tair  &  pour  faire  une 
figure.  Eclairez -nous  &  fortifiez* 
nous  pour  comprendre  ce  qu'il  a. 
voulu  «lire,  &  le  pratiquer. 

Il  fcnible  en  effet  que  fi  nous  ne 
fommes  pas  en  état  de  foumettre  ab- 
folumenc  notre  efpric  &  nôtre  va« 
lonté  i  un  homme  ^  nous  fommes 
tous- dans  l'écac  &  même  dans  To^ 
bligâtion  de  les  foumettre  à,  Dieu  4 
He  lui  foumettre  nôtre  efprit  en  croy« 
ant  avec  une  foi  humble  &c  ferme 
tout  ce  qu'il  nous  die,  que  nous  fom- 
mes obligez  de  l'aimer  lui  feul ,  &  le 
prochain  pour  l'amour  de  lui ,  de 
ji'aimer  poinc  le  monde  ni  cour  ce 
qui  flate  nos  fens«  nôtre  orgueil, 
nôtre  curiofité.  ^  ôc  routes  les  autres 
yericez  de  l'Evangile  :  Et  nous  fom« 
mes  encore  obligez  de  lui  foumettre 
iiôtre  volonté,  en  aimant  véritable* 
mène  ce  qu  jl  nous  oblige  d*aimer# 
.  ,  En  ce  tens  la  parole  4e  S.6erna;4 


moralts.  4J 

reTient'  a  Ton  grand  principe,  qu'il 
kut  avoir  récabli  forcemcnc  en  foi-* 
tnêmePamourdeDieu  ,  avant  que  de 
/bnger  a  rétablir  dansles  autres  «'ou- 
tre que  le  fécond  commandement  de 
JDieu  étant  Tamour  du    prochain  , 
nous    ne  pouvons  lui  donner  nôtre 
efprit  &  nôtre  volonté  fans  accom- 
plir .ce  fécond  commandement  par 
une    véritable  charité,,  qui  ne  peut 
manquer  de  nous  donner  le  zèle  Se 
la    compafldon    pour    le   prochain. 
Qaand  nous  donnons  tout  à  Dieu  « 
iV  Ce  donoe  aufli  tout  à  nous.;  &  il 
n'cft  point  fans  (es  grâces  ,  dont  ce 
zèle  &  cette  compalTion  font   des 
principales  &c  des  plus  ncceiTaires^ 
pour  nous  mêmes. 
.  La  parole  de  S.  Bernard  nous  aver« 
tit  peut-eftre  encore  d'une  autre  vé- 
rité importante.  Car  nous  fommes 
prçfque  tous  porte  «naturellement  les 
4ins  i  la  douceur ,  les  autres  i  la  fe*- 
.vérité  &  au  zèle.  Les  premiers  voy^ 
icnc  ce  qui  manque  aux  féconds ,  8c 
en  quoi  ils  doivent  renoacer  à  ieuc 
volonté,  i  leur  ^(pûtji  leur  humeur^ 
fans  fongcr  qu'ils  ont  la  même  obli- 
gation d*un  autre  cofté:  &  les  féconds 
voient  la  même  çhofe  à  l'égard  des 
l^remiers.  Il  n'eft  pas  même  di$cile 

ijae  aous  voyons  nou^  f^^^^  ^^  ^ 
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nous  manque  toùc  â  fait« 

Mais  il  faut  aller  encore  plasavftiit» 
Il  fauc  que  les  doux  reconnoiflênt 
qu'ils  ontbefoin  dans  leur  douceur, 
même  de  renoncer  â  leur  voloocé 
&  a  leur  e(pric.,  pour  demander  êi 
Dieu  qu'il   les  faffe  agir  non  par  lear 
inclination  ,  mais  par  fa  grâce.  Au^ 
tremenc  leur  douceur  ne  (èra  qu'une 
douceur  naturelle  &  humaine  ,  qui 
venant  d'eux  mêmes,  ne  les  pourra 
«uiffi  porter  qu'i  eux-mêmes,  c'eft-  sU' 
dire  a  l'amour  propre  &  i  Torguëi]. 
il  eft  aifé  même  qu'elle  tombe  dans 
l'excès  ,  &  qu'elle  dégénère  en  mol- 
icffe  &  en  lâcheté. 

*^  S'ils  s'examinent  bien  eux'^mêmès» 
ils  trouveront  qu'ils  font  doux  Sc 
bons  envers  les  autres,  parcequ'ils ai* 
mentleur  propre  repos  .v&c'eft  pour 
tela  qu'ils  ne  veulent  pas  troubler  le 
repos  des  autres.  C'eft  pourquoi 
quand  leur  devoir  les  oblige  â  par- 
ler avec  quelqueforce,  ils  ne  le  peu- 
vent ,  parce  qu'ils  troubteroient  U 
tranquillité  qu'ils  aifmfnc,  &  donc 
ils  fe  flattent  ou  dans  eux-^mêmesoii 
encore  i  l'égard  des  autres.  Car  c*eft 
en  cela  qu'ils  mettent  leur  repota^ 
tion.  C'eft  pourquoi  s*il  s'agit  dg 
faire  quelque  aâion  de  zèle  &  de 
force»  ils  nVcnc  le  iairey  moins 

daoi 


ilaiis U craince  d*bfiei>cet  Dira  eit 
vie  mcctanc  en  colère,  ^tie  :<!e  peor 
'^^dffcsxer-  kièKmmes,  oc  ^lepcrclre 
:  la  MpQtkm  ^qu'ils  ont  4'ècf  e  bons  te 
wiloiix«\On  peut  dire  la  même  cho(t 
-  de .  ceax  -qat  font  portez  â  la  ferme* 
ité&«o/2de» 

!iifDn' Dieu  ^  gaftkz  n&tre- cacarde 

terfimfis  ▼cnus'dc  de  ces  vrais  tî- 

cef»<Car  il  à'y  a  point  de  péchez 

4}u*dles^Qe  pinnentiprodmreli  vous 

^n'en.artêcezies  fiiites  naturelles  par 

vôtrepuîflance  &  par  votre  miferi* 

.corde.  Il  eft  chk  qû'-ane  faufTe  dou« 

xceur ,  an  «amont  dci;egle  du  repos  e(b 

«.capable  de  ncms  faire  manquer  aux 

;plus  imporfans  de  nos  devoirs ,  iC 

oions  rrâd'  refponf«bles  du-fang  dfes 

admc$,  i  qui  notre  .condition    nous 

«engage  de  dire  la  vérité ,  &  de  f ai« 

%i^e  entendre»  le-fon  de  ceuetrompet* 

îXt  dfFrôyàble  qui  menace  les  pécheurs 

<^de  la  colère  de  Dieu» 

Qttdmofen  encore  de  porter  la 

j       ^croix  de  Jefus^farift quand  on  craint 

ode  fake  mufmticcv  les  autres,  <hi 

^dc  s'incommoder  > tantôt  peu?  car 

I       iaxtoix  Se  les  épines  ne  font  nulle* 

voaeiit  propres  à Iflat et  narre  fenfuali^ 

|é.  W  faut  remuer  les  bras  ,  il  faut 

s'iigiter  y  41  faut  ^inquiéter  »  il  faut 

éief^,fiJSQD'W«€  à'être  pas^ainca 

C 
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par  iç$  çnQCtni^  qui  naviB  fovA  'fiuH^ 

ÇQfTela  guerre.'       •-    «^    :     m- 

;MaisIl  faut  ii.)oûrè£jéncaa:e  quie 
ia  .QiolIciTe.eft  capable  de  «lourfaire 
commettre  ies'  |)lus  grands  crimes  « 
Jprfque  nous  ne  «voyons  point  d*àa* 
trc  voycpoûrconfervcrxerepos'baip 
4t)ain^ae  n^Misalmon^t  AVèc  ^exi:és. 
£c  n'eft  ce  pas  pour  cek  qubnkiratic 
les  pcrfçcutions^Ies  ridhes  toniBoicnc 
Jics  premiers  jufqciesdnns  le  crioiede 

^'apofta/ic,î  ... 

«  ».        » 

'.'    ;.  •      ■.    •.X'ViI'f.   ;.•..  '.•■- 

t 

V  •    '  » 

Çémhïen  en  dote  travailler  à  cèufer 
U  racifie  des  moindres  fautes^ 

5^  jg.^  ^^;/^E  qwe  S.  Bernard  ilit^es.g«n4s 

',V/poçhez,  fepcut^lirfc  a  ^ropot- 

.fiôaide^ew  auxquels  lon^beot  trop 

^foxi^\t3^tAW%  fn^ni^sjqoi  paxoiifcoc 

être  dans  le  dcflein  de   fervic  Dîea. 

Ils  doivent  craiadrj!;,  lots  ou'ils  tomr 

JfrQRi  4a^n$  4ioe  faute ,  jqtidq^le  ^eti- 

:Pi  qv^'crlle  pacotffevp«u<q|u*iî  n'ijï'tiwi 

ippiptifi  on  4a  «talige.i  qut«diati- 

^yc  ep.nous  Ux^maij  ^^  n-ayir- 

.jticijiçeiÇjôtre  :con*«i^ifefcocc  &/n2s 

:^pncbresj  &  ^ui  ainifi  ne  nouscoar 

dbife  à  *înç  plus  .grande 'fauié,^&yî 

la  mort  n>étpc»fiDîëtt ûîeij  arï^telc 

tp\\ï^  '  TiembiQ|i9ï>!doDC4J&  i^^^ttseï- 


i!^  crainte  ralatairefafle  «ottime  mou- 
rir nôtre  famé ,  de  peut  que  cette 
tnalheureuferacme  neproduifebien^ 
roc  de  nouveaux  fruits. 

Mais  de  la  crainte  il  faut  paflèr  k 
con^battre  la  <:oncupi{cence  ^qui   m 
produit  notre  faute,  &^ue  qotre 
faute  a  augmentée.  Carfouvencuno 
faute  eft  petite  en   elle-même,  6a 
vient  d^ne  mauvaife  iâclinaiion  que 
nous  ne   voyons  pas   en  nous ,  oa 
plutôt  que  n  )us  j  entretenons  fans  y 
penfer,  &  qui  elt  capable  d'th  pro<« 
daire  beaucoup  d'autires-:  ic  i\  ùm 
encore  plus  penferii  déraciner,  cette 
ttiauvaife  it>ûiination*qua'ea  arvêtec 
les  effets.  Céft  la  ce  qui  lious  doif 
catffer  un  nouveau  ft^et  vde  idouleor 
quand  nous  voyons  -tetee  côrrup^i 
tion  qui  eft -dans  «nous,  'fiétoignée 
de  la  pureté  -qi^e-Dicu  ttous^ordonft• 
fie.,  &>qoi  ^ft  tieccflirire  poov  wit 
cette  (ource  iotinie  de  pureté  ic  de 
fuftice,  &  pbur  nous  unir  i  elle  te 
ta  jouir,  i;e  qui  «ft^le  &ul  moyen 
d'être  «hdurcux.        '    :       ,     • 
<  'ta  vûè'de  cette  pureté . fou vetai^ 
ne '&  de  notre  extrême  impureté 
nou^  fera  entrer  dans  une  'cofïfufron 
falutaire,&  dans  une  profonde  humi- 
lité ,  qui  portant  la  lumière  dans  nâ- 
irccceur,noasy  fera  voir  bien  d'auti  es 

e  % 
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Ëimes-4|iie  Qpos  n'y  apercevions 
|ias  aupa^vaac.  Noas  ne  npus  dir* 
ûm^cxpûs  f^Sy  non»  ne  nous  de- 
guiferoos  plus  &  aux  ancres  j&  ,a 
ttqus^Bicfnes.  Kous  verrons  Ia,gr^n - 
de.iirjdlciios  ^i(ere9s  Hpus  ferons 
dfs^  logea  jEçv^jTçs  ik.  cfpiuat^les,  con- 
foee  noiiiHiicaiéi  :  noqs  not^  pai^i^ 
zoos  faqs  npos  épargner. 
*  Seîgjeieiir  iMCf ez  dans  çion  cœi|c 
floeU)iie  ;e|H>(e  de.cecre  4i(poQtion^ 
donc  0ion  efpric^ràk  la  oçccfficé  Se 
rotUicé.  Fakcs-tnoi cpnnoure  &,ai« 
pfc  Votre  jafltice  8c  votre  pjaretédi<* 
TÎM  »  ivlÂ  partidpacion  (de .  laquel* 
:Jbi^Qi|S]aEiefaké$Jagra^^  de  m*ap« 
petter  r  Itaifc$*'nioi  leptic  cpngibiefi 
.^•s.ptclièz  m>0  éloignent:  Fait^^s 

3ae  4«ns'jce.feaiiii)ent  je  ii*4ye.poiac 
:*aiiti3ejQ!t>nfpIatîon  que  «le  pleurer 
«n  vocre  pçefefice ,  gue  de  m*piii>lifr 
ilKM-a|£me  iivec  rouies  mes  atrach^ 
êc  toutes  ipesitiçlinlcîons^»  ppur  ^^e 
jtccét  entièrement,  encre  Jes  j>cas  die 
Vocffe  miââcdtde  »  a^n  ^e  vous  çif 
.receviez 9  que  vous  ipe   riiàc^  de 
ltaoi*mê|ne.ppD»r  q^e  poijtcr  i  vpiu  » 
«j8c  me  ;fàipe  fètre  cç$  faificjeii  violent 
(ces  que  voiijs  qqi$  prdpnne^  pQ);(r 
nous  élever  >aadc(&i6  deIaceiM>  iC} 
-^vtf  ;k  ei«l*  ^ 


Ce  fera  alors  qte  les  regfel  les  plo^ 
étroites  de  vÔTre-  fainrt  loi,  ne  mer 
fetènr  pas  une  haine  qui  nie  ferre  0$ 
qftii  m'accabléy'inàis  un  côHiet  de 
gloire  &  d*hotineur.  '  Ce  fera  alors 
€[ùc  tout  ce  qifi  paroîc  dé  plus  dur 
&  de  plus  inluportable,  loir  dans  la 
xno'rtifi'carion  du  cbrps  &  de  Tcrprir, 
foie  dans  tout  ce  que  Ton  peut  ibùf« 
fîir  pour  vôtre' fcr vice,  ne meparoî- 
tra  plus'un  joiig  pefinr,  niais  desaî* 
les  qui  nf aideront  à.  m'élever  vers 
vous,  niais  là  véritable  nourriture  de 
nibii  ame  qtM  la  rendra  force  Se  vi- 
goureufe  poiir  réfifter  a  toutes  les  à(« 
tàqàes  de  nies  erniettiis.   Je  ne  mt: 
contenterai  plu$  d'admirer  le  coura- 
ge de  vor  Manyrs  ,  Se  de  voir  avec 
uelque  re^cSt  cts  pénitences  pro*  * 
igieufès  des  faintsiblitaires;màisje 
vbus  loiidrai  &  je  vous  bénirai  fi  Vous  ' 
me  donnez  occâfion  d'imiter  éb  quéi« 
quechofë  les  premiers.  Se  jem*e^r« 
cerai  de  (uivré  les  autres ,  qucn  que 
de  loin ,  (ails  écouter  les  vaines  ral- 
fàns  qu'une  £iu(Iedifcrétiph ,  &  une  * 
vraie  prudence  de  la  chair  ,  me  faic 
regarder  prefentement  comme  foIi« 
dtis.  Noverini  te!,  nùvtrim  me:  Que  \ 
fi  Oi>ntioi0è  vôtre  pureté:  que  je  con« 
nôiflTe  ma  corruption ,  qqe  je  là  baxf^ 
fê|  que  je  la.  combatte  ïeueu^êmeoe  <  - 
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8c  fort^elir.  Cei  la  grac^  quc^  je 
rous  deipande  par  celui  qui  a  voulu. 
preD4r6  parc  à  la.  corruption  &  à  la. 
iporc  de  nôtre  corps-,  pour  nous  ra«»< 
cheter  de  la  mort  Ôc  de  la  corru^* 
itoo  de  Tamc.     jimen. 

<X;VIIK 

JltMfion  dé  ceux  qui  différent  leur  c$n^ 
vetfion  a  ttxtremitc  dt  leur  vie. 

^.    ^      /r"\*Uc  les  bommcs^  font  malhcir^ 
'V  7f.    \JI  fçyjj.jg,  ne  vouloir  pas  faire  pc- 

mienG^d»iafnJeurfanté^.5c  de  5*ar- 
tetidre'  4  fc. convertir  i  la  mort  t, 
Qu'tift-ccquc  /c  converth:  i   Hnon. 
dcytouincj:  fon  cce.ur  des  créatures  ^, , 
&  fe  retourner  vers  Dieu  r  Et  peut-  . 
on  f^ns^folie  s'imaginer  que  ce  foie/ 
l^une  adbion.d'ua  momect,  une  ac-  , 
tipn>(;i'Un  .DiaUde  âçd'mn  mourant  y^. 
dont  l'efprit  eft  d'ordinaire  audifoi-. . 
ble  &  au(U  abattu  que  le  corps? 
îjÎQtrp  ame  s'attache  à  tout  ce  qu'elle . 
aiipe  :-plus  elle  aime,  plus  fon  atta-  * 
che  eft  forte  &^  diificiU  ^a,  ronipre,   . 
Ainii  il  ^u  lieu  de  n'avoir  que  uieu, 
pour  objet  de  fon  amour ,  elle  fe  re- 
pend  dans  la  multiplicité,  des  créa-' 
tuces ,  elle  fe  forme  autant  de  chaû  ^ 
nés  qu'il  faut  rompre  pour  fe  con*    : 
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uu  tttoït  Se  u4i<f  vidcnce  propor- 
ti^néei  la  duferé  ât  ces  chaînes.^ 
Bc  on  ccoirâ  le  pdilvoiï!  fatré  erï  deux" 
kcores  oti  dt\xx  jolKs  fi  yovis  voUlez'^' 
qm  on  fe  verm  prés  de  notim  ^  On' 
etoira  que  cette  ame  qai  s*cft  répati-^ 
tiuc'de  cornes  partis,  qui  s'eflratt'a-' 
ebées^  mille  ckofes^itl^enresf ,  fe' 
retirera  en»  un  mometlt  de  routés  cès^ 
ehoieS)  pourfe  réikitt  en  ellé-âiêrtje 
&  en-Dieu/  Combien  de  pêinesfouf** 
fccnt  d^ordioaite  ceur  qtii'  dans  la 
(ascé  &  dans^  b .  vigtietir  entière  de  ' 
leuc  efprit./Sç  de  Idur  m(ôtï  veulent^ 
feretictpckiknoâdepdtti*.  ftrvirDieu  ?< 
vMaî5]dirft«tk>ii)lMhngueur  niêmedt  ; 
la^maladicamortir  lespafliôns  &  fàic 
go'bn  oublie  tout  ce  qu'on  aVôit  ai«' 
oié^f  eft'vtai',  elle  enipéchfe les  «c** 
tioQs,  ^oce  m£me  û  4*bn  Veut  Ics^ 
feocimetiarv  0e  qui'lMvéïl^nean  moins  ' 
n'arrive  pat.  .Mais  étchit^rile4à  ra^^ 
dne  des  paffionsM^t^eftsîlpis  vifible 
qu'elles  demeurenf  roû^urs  dans  lè^ 
cODur  ,.&  qu'elles  produîfem  Icnrl^* 
effets:  naturels  dés  nue*  k  Anté  eft 
rereimcJf  0n  voie  des  ptrfbhbes  à 
q«i>  la»  maladie  a  fair «oublier  tout  ce'^ 
qu'elles  avoient  fçû  :  mais  |e  ne  fçat '' 
Vil  yen  a  qui  n'aiment  pifs  écanr 
lueris  ou  tes  chofe^^ou  les  petfonnés  * 


r 
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^  XSfUxitmf' 

Qu*èft-ce^e  ce  feu  door  Diea  «Ift^ . 
que  le^ipcçhaiis  feram*  bi:ûtcz4o  £c&  --' 
^Mso9çaîIamé,fiQQirkiiC9pt0ibiis^  . 
qui  devenant  biBAUOQup  ptus-  vires 
par  la  mort ,  bien  loio;  J'aMir  é«o 
éteintes  par  la  maladie  \  d&  ne  rroa«* 
vanc  rien  qui  les^aUsfaâîiyictircaii^ 
feront'  un  toucment  ^H  aousmcpoii-'» 
vous  pas  mâfne  ^soncevoir*'  ... 

Il  n  y  a  ^nç  qn4  h  twc««faîffiuic4ib 
de  U  gr;ice  ddnc  nont^  pnidSoils  e& 
perer  unechofe  qui^flems  cftfi'rai<i^ 
poffible..  Et  eUe  le  peut  ^oèomc^i 
Elle  p^t.ma^e  Jsî  Itfgneiur  do  bu< 
ixialadie  .çompor  tQiUies^  IciacefliehÈsi 
<^  nôtre  ce»lH^>^itii/aictekMfcetlfe 
b6nté  &  cerne  jujllic^fiHivtnmcpoaff h 
laquelU  nous^  of^QOi>eii  qnedn  »•'- 
vtKfioaon^mifO&i^  .Jfiais  qttiBOttÉr" 
a.jproiui^  q^pIU  U  («r^^  i&e$b  on  ^ 
Bfpcit'  t^ptrfmSfimi  qm  m'dkvâé  r 
q^<>^.)ilyéuf^  &  qiianolil  .¥e«&  : 

Tout  le  coepis  ({o-  l'Ecsâtute  ne; 
nous-  donne  qu'un  Aul  exemplief  der 
et ue  grandç^^mifericorde^  psiit-àte  ; 
afin  qu<  n4>us^piiiffions>  fii^eodre? 
nôtre  jMige9em''Uir  xmx  qui  !«]nEHi&  .* 
mal  vécu  dûnncmàlantûrtidesatiafi* 
queS' d'une  iifîcerls  pénkenee^  Elle- 
nous  en  Rifopofe  ^'abtrcs  qui  ont  de* .-. 
n^andé  iniâaçt:>f  do  daos)  u  racdadie^  -x 
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niôràht.  ^*j 

iK>us  aflToirc  foavenr  qu^  cela  arrive- 
ra .ainfi,  J.  C;  nous  aiTure  qu'on  le 
cherchera  9  &  qu'on  tie  le  trouvera 
point.    Noui  ne  voyons  pas  même 
oue  le  bon  larron  eue  eii  auparavant 
aes  occàfions  de  {é  convertir  &  les 
eût  mèprifi^es.  Il  n'avoir  point  vk>fé  It  ' 
grâce  dii  bâpi^ême  Se  des  autres  Sa- 
cremens  de  TEglife.  Il  n'avoit  point 
foule  aux  pieds  le  fane  de J.C.  Noua  ' 
voyons  dansfiiiftoire  aei'Eglifebeao* 
.  coup  de  payéns  t6nveriis  tout  ^'uo  ' 
coup,  &auflîrôt  devenus  faims  &  ■ 
inartyrs.  Mais  il  eft -fort  rare  dyVoif 
rien  de  feitU>table  d'un mau vais  ctiré" 
tien.  Je  ne  me  fouViens  point  qu'ôa* 
le'  difc  que  AtS.  Cefake  cTArabîflè; 
«&  c*eft  même  une  hidoii'è  très- peu- 
afllirée.'  Mais  il  y  auroit  toâioutsbien' 
4k la  différence*  entré  ces  pérfdnnes" 
qtii  quitretit  lebi^s  pécher  afin  de' 
fuburtr  pour  jL  C  &  ceux  que  leurs 
péchez  quiueiir  avec  la  vie. 

Enâ«  iiéinmoins  il  eft  vtaî  <lùéV 
XHéu  peur'noûs  fauvér  mSme  z  l'ex- 
trémité  de  ia^  maladie*   Mais  puis  ' 
Î[a'aâ  lieu  dé  ilou^  prdi!hettrë  ^e  le', 
aire,  il  nous  menace  au  contraire  de  - 
{t  moqiiet  aior^  dé  no^  cris,  n'eft^ce< 
Vas  ie.cdo^ble  dé  Texte avagance  de  " 
liâzarder  l'éc^rDiié  fur   r^fper'ance' ' 
4'kinc  cWe  qui ,  félon  toutes  les  apn 

Ci  ) 
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parences,  nV^ivera  p^$,  pendant  qiia- 
JJiçp.î30US^ouvrc,le<rJismin  dç  la  pé- 
nitence', 4U(|ueUeila  promis  le.  par-? 
don  ?  Dieu  eft  (aayeraioemflnt  bon  ; . 
niais  il  n'eft^pas  moins  foiiveraioe-^ 
raenç^juHe.  Et  ^ftil  juAe  quM  faflTa 
un  miracle  dans  Toc^re..  exiiraordi^ 
ç^ire  de  1^  grâce  en  fi^veur  de  ccutl  . 
^u'on  peuc  appelLer  des  miracles  ou,, 
plutôt  des  n9anftres  ,  de.  péché ,,  de- 
di^retjê^  demépus  pour  Dieu,  poui;^ 
fcs  grâces .&.pom;,roji  ûlut ? • 
;.  yEfprit  de.  fageflfe  eft  plein  de. 
bjonré,:  mais  il  s'éloigne  dQ.ci?u?c  qui, 
taifant.  profefSon  de  l'adorer,  n'a-^ 
dbrenr  <]ueuVnn3êmes,  pu  Terprit  dur< 
monde  fpR  ennemi.,.  Il  :fe  fepare  SC: 
seloijgn^  4^$  ^peçfcçs  fçllîM  decîfux, 
<|ui  (e.  croient  les  maîitesde^agtace^v 
yiniquiré,d'un  ççeur  qpi.nçj6!eut  Tàîf  > 
u;er  que  quand  il  ne.j;^ur'r'a  plus  zi^, 
i^er  autre  çhofe  ,  le  r^k  fuiV.  .Eofin* 
il  ne  délivrer^  p^^c.clui.qjicfes  pro-. 
fife^^  If vrps  :&ç  (es.  ppppr^s  maiBS  ont* 
ejigfigé  'dans  J^  mal àdi<3^vw*  E^ci^liiU 
\i  e(l  maudit ifelon U  PiH^phéte^ qoi ^ 
pfclxç  cnfefperanfce,  que  rerperance> 
d'un  p;irdon>  qjij'il  s'imagine  pe  lui: 
jjpuvoir:  être  refufé  ,  qu'une  fttuflfet 
cppfi/nce  en  la  b^onré^dç  Diewporief 


! 


C^  qne  nms  devons  juger  denêi  trpn^' 

l^lfSy  de  n$s  imfaticnces^denos 

chagr,ins, 

Ïl  y  t  trois  dégrcz  dans  là  paix  qhc    j)iv.  ^ 
^cfus-C.  noas  a  donnée  :  le  prettiier  ' 
<}*êrre  paifibles  9  d'âhtitfr  là  paix  ,  &' 
àe  la  gardier  (anc  dans  nbàs-mêmes^ 
qu^avec  les  aurrtfs ,  lorfque   rien  ne' 
nous  porre  i  la  troubler:  le  fécond' 
«t'eftre  p^tfcnr ,  &  dé  cônfcrvcr  la* 
paix  d;ins  nou$,  quelque  effort  i]Ut' 
lès  honuhes  &t  les  dcm'on's  pfiiflenc  ' 
faire  pour  nous  troubler  ;  le  tr oi fié- 
me  d'eftre*  pacifiques;  en  rendant' 
meime  la  paix  aux  autres  qui   l'ont* 
pérdùë.Mais  comnienr  pàuvons^nouifi  ' 
prétendre  au*  bonheur .  protnis  aux  - 
pacifiques ,  -fi  •  tfoos^  nt  ^fôtnmes  "pas  > 
mènie  arrivez  aufecond'dégré  ? 

S*il  n*ya  que  nos  péchez  ou  lés' 
péchez  dey  autres  ,  $*il  ny  a  que  les  « 
maux  derEglHe  ,  que  les  fcàndjiles  ;  ' 
qû^  \ts  afflsâibns  de  nos*  frères  qui  \ 
nous  tfonblenï^  & .  qui'  nous  attrif-  "^ 
tent ,  nous  avdnsTujet  de  tiou^  con*  ^ 
foler*  Encore  fkut-H  prendre  garde  * 
'•qtie.celâ  h'aiHepàs  trop  loin;  Si nên»' 
«ef  àtfcncé'iifcdt*  uti  peu  i  de  vio^^^ 
lÂK^d^^if^^  ;^  ^A^  tnaaYili,s  \iûi 


tèmetir,-&  a  de»  outrages  ettraotûi^ 
naires  »  p€Ut*eftji^  àvDDs*nous.qaeI« 
que  préceiçre  de  nous  cxoufer.  Mais 
Diéu'^dt  fçait  nôtre  foif^HeÛe,  ne 
nous  etpofe  point  k  ptâpart  i  de  ii . 
grandcis  tencacions» 
^    ;.  Çepeodantn^uç  pouSvfetifone  (bs<r 
vent  troubles  >.  ci;ifte$  ^  chagrins,  im^. 
p^Kieof.  '.£c  po4»ri|aoi  cela?  Pourides 
Tiens  j  pour»  une  pâcole  UQ  feu  moins, 
civile;  pour:  un   craiienieni:  moins 
obligeant^  pour  manquer  de  quel*- 
\t%   pçiires  cquip^od^tea-    ^ft'^ce.  : 
»pc  U  la  fiorçt  que  doiyeni  avoir 
%.  clLçêtiena  ,' dei^.  dirGiple$,,4t^ua  < 
I)ieu  criicifiéy  des  pf  cfaeurs  ^^  doip« 
venreaibrai£brav«çiove^€ouiesles,oc»  * 
cations  d'expier  Uuç«  iaure^par  lape*: 
nitcnçc.^  Étq^i^içwiynoup^S'iljhiU 
loit  CQn£à9ff  J^fQde^nc,  les  Ty^rafisf  V 
MQni>ieii^>  jqpc^  ^i^s  (omsi^fQÎr' 
bles\  maia  ^qpe^ nous*  ipjismM^^*-, 
b|ef  parce  que  noos^ToiaaQ)ss^/C€|rrom•  » . 
pus^  Picrdim.nihk  ex  u  I^rjÈl^  N'ac^ - 
cufi>Bs  poinc  TiJHuftiqB^  Xx^Çob^-^: 
tioiv,  le  p§u.4e  ç^ant^  .  depir.  anflrei», . 

fades  Quand  Jls> ne  noua,  cc^rdeac^ . 
pas.  N  acco^^ns  donc.^quenous^fnâ*  : 
n^esi.  Dieu  nous  idffaj^;|il|ÇFi  ^vik^^n  ^ 

4«,«ncics,;..,%'%ajmfM^^ 
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mênUes.'  €i  ' 

fiAdifirt;;  iiofis.aiiDoiis  rcftimc  des 
h6mincs.y  nom  «naooss  i  èuie  cnir^ 
àccrcohéXii  Tàtir  c«i|iû  nooscho*» 
eue  en  ceia^  ooaS'  bldlè  dans  noire 
Mafible  9  êc  ncnu*  le  fcacDO»  aiiffi« 

Rflcooftoiffiios  dooc'te  mal  qui 
eft  dansn&ore  coaR,  poti»nom**en  bO"  ^ 
milier^paar  ^rreroraier,  poivr  crier 
vers  cdot  qiiii  noos^pest  gocrir.  O»  * 
fe  trompe  iowiejK-  Tôt  tncme  :  on 
CBioit  n'aimer  parce tjoon  aime  ef* 
foûnpeneBt*  Maîsiioos  ne  pouvons^ 
ncBos  dégoifier  nos  tti^^Sù:  À  il  ne' 
]Min»-e{l'pas  dtffiéiie.  de:  vdtr  ^eile 
en  eft  la  canfev  ponr  connottre  pat'* 
là  flotte  cœor,  Ar>  oè*  fe  povte  fou  - 
poick  &•  fon  amoBf.  Ganr  nous  ne 
pardons  a^Mcdcmlenr^iieicrqtte  noos  ^' 

U^'/vmîiqBei^oairoe'ic»  enfansi  ^ 
de  Djiêtt  nelaiidChst  pâsd^é^denêose' 
co  parcieenÊms  d^  V homaieft  de*)e  ' 
ckêtr>  il  cftid]dfeile/<}ii>Epiirfe»Mic- 
pas  encore:  ks:  okifes  ^i^>ibi)t  -  ce»-  •- 
traises^a  UwiÇcnûmmaîhiikaziMÔc  ^ 
chsamd^kBâ  awftne  ik^  ksi^ftmmt^^ 
feocir'plufcfiiTen«nr  pw«  himbkSk^- 
dtt  cofps/><|eîr:iit;ftiia JéiiWé  ^dS'fa  i 
dtef iipno»>  x{«!r  pjsrt  ia^tafinveftiiisir  • 
Si-  éioc  p>  fcef^uàj  'iioas  rnoaehé'(îslock' •  ; 


^4 }  Xtpxiê»* 

X  X.  ' 

iTt  fcfMuhtttr  dès f  fines  qff^m  ^ 
Jentdans  ht  extrctcts  de  Is-  - 
pieté  (S  de:  la  fenitence. 

S&.U4.   J'  A  vie  chils(tiêniie  &k  pemc^n- 
c/-4;«  Ljqç  eft  uo  joug^  uifc  chaîne,   un. 

collier  &c«  Ce  }oog  eft  doux ,  cet  ce 
chaîne  eftl^ere^ce  collier  eft  tin 
fiijer  de  gloire  poQr    ceux  qui  on c 
beaucoup  de  charité.    Ceux  qui  ets 
ont   {>eu  -au  contraire,  trouvent  ce  ^ 
joug  pefant  &  accablant.  Mais  qa*iis   ' 
con^decenc'  quM  vaut  mieux  fentir  ' 
le  poids  d'un  cafque  Se   d'une    cui^ 
rade,  qu^  d'cftre  percé    des  traits  ^ 
qnc    nous    lancent    nos  -  ennemis; 
Qu'ils  ne  fe  découragent  point  ^  ^ 
<}ii'iU  ne    Ce  hSkht  point  ,  «qu'iU- 
1  oienc  fidèles  aux  -r^Us  que  teur  '' 
pf éfctit  la  médecine  fpirttuelle  qui  ' 
l'e  prôpectiMTle  i   leur    foihktTc^  '- 
II*  verront  crbîcrt  peu  à  peu  leur 
faiâté^  i^is  forcer,  leur  diàrifté  t 
&    àli>T«    ib    t remueront    ittc(me 
leur  jo^e ,  oà  i^  M' trouToienrau- 
paravant  qa)e  de  la-  peine.  L'étude»  > 
f  exercice  &c.  fatigue  un  malade ,  &  '^ 
«df^ertic  un  homme  qui  fe  porte  bien*^ 


.^ __-   »i 


XX  h 

tSdoMtlér  fà  férvemr  &'' fi  vigUoMCiT 
ébini  le  4êms  d$s  UittaiiûftA 

SI  ks  démons  noua  courmeiictet  ^  * 
bieQioîo^0oi]»acq«itt«r  denof  ^ 
dévoies  arec  ploaditciédear  «outil- 
lés faut  auffibencer  »  ou  il  les  faut  faire- 
avec  plùs'de  fomi,  ^os  d'ajpplication^ 
plus  de  ferveur  qa*â  l'ordinaire.  Ce- 
fônt  tes  armes  que  Dlai  nous  a  mifes^  ^  ^ 

entre  les  mains.  Si  nous  ks  quittons;  . 
%Doua)€é7MigUgrefia »  bms fommei  - 
CD  gras^  danger  cP^e  minces ,  ^  ' 
|^eo»QOtts  je  ffkmaQf  défa^  &  Vim' 
4ea plus jnands^avaautts  qielede^ 
non  pattfle^raaaponer  têt  nous  ,  eAr^ 
et  flOMtcttdctiaflkifs  »  tiédti  ^  firpa^t 
xfiffim»  ^Jil.en  ymm  i  bout*»  ilnoiia - 
pouflfera  hientâfrpitts^eitn  »  ft  peucw 
ctte  jQfqii^i  Êvre^dés  chô(Stt  aufifucl^ 
léa  noua  avons  fetilement  horreur  de  • 
pcnler.   Né  nous  Uffibos^poinc  de^ 
combattue  danS'U  pcsiifceque  le  com« 
bar.  dttfiaea<iQâîe«iDS4  Le  dcmon  s'en;; 
laii&ra.pfut^êiiceleptemief ,  (înous.' 
perA  fions  à  Iisi  réfiAes.  Car  cecom* 
bàc  liiieftpéatUe  auffibien  quU 

{pus.  Si  fe»  tewaitiona  nous  font  dei^^''-'^^'^*^^ 
i.  peine ,  notre  prkce  luit  en fàéc  en-  ! 
cirre.fi}Qft  Hèisjc  fimpliofé^  notre  i 
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tniféricorde  pour  n^  fx  ères  !  ui  eft  an 
roarmcDr.  Il  né  peut  foufFrir  nôtre 
.humilicé.  Nôtre  cbarkêkii  cft  i|D  feu 
qui  le  brulé.  ^Iôcre  dapceur  ,.  irôtre 
obetïTance  a  là  raifon ,  aux  regfes  de 
Dieu ,  zxoL  hommes  ^le  Diieur  à  mis 
au-defTos  detious,  <c  foavencinémf 
mix  autres ,  lu^eib  an  (bpplke* . 

-    •  :    XX  XI»-  •       '.'*    0        '* 

^^^Hoi  nous,,  doit  fervir  là  foiÛtt,  idée 
*  que  nous  avffts.  du.  fiu'wr^n  tien.  ' 

Ar. u^.r.^ TL  faut  (ffait qmis ftyptis  ^Sàkuéisji^ 
A  giifz^>fi:)averain  biien  ,^^iéjiie 
iious  n'en  avontrrpreT^oè^jmf^  même 
idiftdéè.  Car  noQs-regardons^odmm& 
une  grande  vereo  Se  iine  grawte  ja«t 
ft&œ-dene  faire  f^tm  de  faowf 'Ndo^ 
regardons^comme  mi  gvaiidl>0nhetin 
de  nf;  fôuf&tr  aucune  tniTere;  Homs 
n'avons  point  la  plàparvde  pins^grai»^- 
de  idée.  >  S<Brvons«noiis  noanmotns  dr 
cène  fbiblebmicre,  afin  dts  mériter 
qu'elle  s'augmente  peoi^peu;  '  Coa* 
oevons •combien  nous  fomiiiesr«iiif«-^ 
râbles  y  pmfqoe  la  feule  exemption* 
de  la  mifere' nous  paroîc  unefeuve- 
raine  félicité.   Concevons^  combien^ 
doit  eftre  grande  la  gloire  do  Ciel  3^ 
pnifqoccequi  nousparoît  un  6  grand 
Ëieâ^  n'en  eil^asJÎèukment  timbre,' 


mêrâks.  éf 

\t  «onamencemenc  ,  Se  le-  degré  te 
plus  bas*. 

XXIIT. 

U  g€H€rofité  a  f  humilité  fimt 
MUment  necej[aires<àj$H  chrétien» 

IL .  faut  qa*un  chrétien  foit  petit  te  ^^^  ^^  x 
grand ,  quM  foit  humble  &  coûta-      *      ^ 
gftax.  CaDuous  ne  pouvons  non  plus- 
eftre  capables  des  gjrands  biens  que 
£>icu  nous  promet  &  faire  violence 
au  royaume  des  Cieuxs  (àns^  un  cœiîr 
gfuiereux.&  élevé  »qye  nous  nepou* 
vons  entrer  dans  ce  ropumefans  de-  ^ 
Tenir  petits  comme  des  enfans.  Cela . , 
paroît  bien  oontraire,.  Mais  Dieu  qui  v 
a^ie  tons  les  jours  dans  un  >  morne. . 
honimc  pat  xjjx  miracle  iocomprê«*>  ^ 
henfible  deux  chofes^uQî  contraires^ 
>que1e  corps  &  Tame,  {çaitbienaufli^i 
allier  dans  une  mêmeame  la  magna* 
Dtmiré  &rhumilité.  U  eft  vrai  noef^- 
me  de  direqtre  rien  ne  tend  l'hom^ 
me  ficourageur  que  Hi  vraie  hnmiv 

liré^^qui  luiapprenanr  à<nerien  arten« 
drede  fon  extrême  foibicflc,  luifair* 
touttfperer  de  la  force  toute- puif- 
faote  de  Dieu^  Gar  ce  fom  deux  cho-«> 
f^.que  nous  devons  toujours  avoir 
en  vue ,  ce  que  nous  fomnies  en  nous . 
mçfmes  »  &  ceque  npu5  fouîmes  ^(W^  • 


./. 


élS^  itâjléxïénf  ' 

plâc6r  ce  que  nouscfperons  eftreûrt' 

iùûï  par  h  bonté  qâc  '  Diexr*  a  font 

Vrn0s  âégmu  a$$  ferrite  de 'Dièéi 

SI  nous  Yîé  g6ûft)n$  pas  que  le  SA* 
gneur  cft  doux  ,  &  qû« Ton  /ou£ 
eft  «gèr-,.  rcconnoiflons  qiré  nous 
f6mmts  dSegoûtîcïpar  lar  crialadie  de 
Êorreaitic,  fc^aifort^ tournes  efforts 
pâur  guérir  cette  malacHc,  3c  peur 
^•cMe  neftotw  ment  i  h  mon;  Un 
màlacie^afit  qïle  c'effi^pafr  dfégoâc 
^W  croure  lé  paid  mauvais  ,  parce 
qu'il  Ta  trouve  bon.  Eft-ce  que  la 
piifolé  dé  là  vérité  he  vaut  par  bien 
nÀtre  expérience?  Ret)onçbôs  lyctre- 
mént  si  J.  C.  fi  noita'oe  voulons  pas 
II*  (Croire»- 

ï^s  tiedes  flta  cûudammihies  q$iéf  Us 

^  pRôpréfnéntcflfre  tiède,  c*eft  de 
^-1.^^;  l  chaud  déveftir,  moins  chaud  çc'cft 
d'un  état  faim  tomber  dans  une  vie 
non  pascriminelie,  mais  moins  fain^ 
te  Et  ce  crime  de  tourner  la  tcftc 
en-artief e ,  déplaît^  plus  aux  yeux  de 


f Di9ti ,  que  la  froideur  de  ceaz  qui 

n'ay  anr  poioç  ecuiore  étç  échauffezp^t 

la  graçe,  fonc  dans  ides  défordres  vi« 

,  fiblçs.  ^Ceuxrci  b^Xki  jdes  pçc^heurs^, 

.  l^s    autjes  ipQC  des  p;évagycareurs. 

.^Quoi  qUjjls  vivent  dansla.chaftef é , 

Sans  la  fçjbriejé  »4aos  cpM|cs  (brtçs 

^«i'c^erc^ces  de  pie|jé^;.Oieu  qe  peuc 

agréer  tour  ce  qu'ils  font ,  paf  cequ'il 

JdC  vo;c  foiuljé  p.ac J^sjur  prévarication, 

^JSc  par  rinfrfH^ioE^  de,  leur  v<bu. 

Mai$quandiiousii'aucioos  pas  fa^jt 
,^cle  vcBijx  çxprés  &:  folennçls ,  ansibraT- 
viêruD^enre  de  yiê^ayçc.déliberatioA 
&  aveç<cpnfe^l  ,,c*eft  faire  jun,verita- 
ii>le  yœu  devant  Dieja;  5c  quitter  cet 
état  par  légèreté  an  par  tiédeur ,  c'eft 
^violerJe,  Y53CU  &cla  promçlOre  qu'on^ 
^falte  à, Pieu*  Mais  a,u moins  perfojv 
ce  ne  peiurdoacet  q4ic,c«  f>e^iQit  re« 
gardcCiderrif^^  rqi>  é^  par^on£tqueac 
^cftVf  ftrep^f  if^<;p<9ir  le  rqyau- 
snedc  Dieu.sç'eft  o^ériter  dVftre  puqi 
^'uoe^pan^e  jçxenjplairc ,.  qui  feçvc 
i  rendre içs  filtres,  plus  {^t&^ 
.  ,  j^pnvDieu>^ÊHr4$fiM9ius  ciKybrfiTer 
.5av«ci(PMir^, avfcjQiA,  ^fi^veofer* 
^eiiMouc  ^  gufclïoftp  eft  fH:^re  p€«ir 

fiJiii^,XkonJ6g^^f^éoiJs:t^^^  lie  bm 
J^  ifoibU^ç  »  «mit  en  vofre  ^rac$ 
.  tiP»c$7p»li&nte.  Que  #w«»  Mi^lMr 


7^  Xâflex&HS 

gnions  point  de  nous  engager  ilani 
des  liens  qui  (ont  pour  nous  donner 
Une  parfaite  liberté.  Mais  quand  une 
fois  nous  avons  tommencé  une  ch(h 
fc,  faitts  que  nous  ne  nous-en  rcli- 
chions  jamaisde  nous-mêmes»  m  for 
deçraifons  êc  desconfeils  haraiins. 
<5ue  fîlafagcflenousdbligedechan- 
ger  3  qae>cc  neïoit  qu*avcc  crainte, 
auprès  beaucoup  de  prières,  6c px 
l'avis  de  perfonncs  véritablcmem 
Haitires  &  -éclairées. 

XXVI. 

X^mbicn  U  charife^elùpQffeioitmm 
tçsHr ,  nous  rendroit  jenfihlcs  ,yi«- 
4»w,  indnlgens  envers  tens 
des  homn^i^ 

l|^. 7- §•  I-  CI  nous  avions  de  la  chari^Vnofls 
*^  rcflentîrions  tout  cequibkflcU 
charité  j  foit  daiis  nous  j  foitdansks 
autres ,  inais  encore  plus  dans  nous. 
la  charité  fie  fouflfrfroit  pdiàt  que 
nousWdraffiorij^a  tfharité  y  ni  que 
nous  ^mjewaffions^ïrôîds^Indittc- 
icns  ^uand  no(U9  la  voyori^bl^ee  par 

3uique  ce  foir.  Tous  les  fcandales 
es  petits  &  des  humbles  ntHisl)^' 
lofoient.  Les  diviiîons  qui  fe  voyeot 
fi  fouvcn t  entre  \z%  gens  de  bien^lo8s 
^échîieroient  le  cœun  Noix  fious 


pnleiaimt)  l)ien^  de  itaim&er  '  noits* 
Riétoetridatof.  %xs  -places.  Si  noof 
«rions  Uefle  -quelqu'un  snêinte  par 
inadvertance^  >iuimis  nous  haierionf 
de  la  guérie  <(4âns  craindre  de  nous 
btmUer^  d'eftre  obligez  defutyre 
bar  Tolon^fplatoc  que  latnôcre.  £c 
Roos  chercherions  demiêiiie  ai^ec  zélé 
b.inf)o|renaxka:ecQf!cilierl«i:euxeD  qui; 
I0Q5  àppercevons  quelque  çefroidif^ 
iêmenc  :  /rar  la  dfiaricé  n'eft  ni  froide 
Di  pareâèa&.  I>  feu  &  f  amacur  fonjc 
les  principes  de  coûtes  les  aâions. 
Ils  postéàtmème:k:  lunûeie  avec  Ëàix, 
&(ant  rràui^etfb  Bfioyeii  de  faire  ce 
qui  parcuc  ioipoffifale  quand  oA  aimé 
pca. 

Cet  amôuirdok  siécendre  a  çeAx 
mêoiesquiine  fiint  pas  encoreà  Dieu^ 
non  pour  nom  en»>aoa|rerldains:leurs 
ioteoefts  ibasT^asempôccès,  mois  en?» 
iotte;  tiéannuMfu .  quàls'  rayent  que 
oouslesaimons.  CbaritasAeniffta  efi. 
Ccft  le  vraii  moyen  de  nous  faire  air 
nerd'ià^  •  :&t  quaiid  âk  ^noua  9xme^ 
'TODi.^  iisicottiorpn^  .tnf^^^rtent  ceque 
nous  Jeuc.4irof»c  âansies  xencomtes 

poorieur  éaiutw:  i        -  -        -^   '  > 
Mais  helasi  U  faudroft  commenter 
fiarnoiis  aimec  verîcsblemeQt.n^us- 
iaêniesi,  n'atnver  vptrsAixt  falut  çtéi^ 
^>d^  n  ajanctqpac  INaoiiflg^5 


-^J%  KtfttXffm 

approche  et  Oieo.  i  Cas  amak^-mài^ 

.  4imhoaraien*ftlaffoix^(feiioafttJD6si^ 

rider  dansiccc  amoâc,^  nôas  ^n'auroos 

aucun Oiilec  dk  iirv|His  aîmer  «ns^lsr 

fiïofnmes.  .iCeax  tneueti^ai  fiBRoMenr 

filous  décourim  de  Dira  &  ooBSfsor* 

ferau  mal ,  ^t  ^r^jeiir  mauvais 

«.cxtanpte,  ■£»€  rea'ai»s.TOÂlaim  obli* 

^Hger  â*4es  ihoftsiiqui  nous  peuvent 

^.eftr4^aiigcreai&9  »  i^  toanveiooc  bous 

t  porter  au  oowtcaire  si  Dieu  ^  ^fi  nous 

^javons 'appris,  de  fJoiàr bien  ttltr'--de' 

;:l6ur  .mauralfe  *vuiontéi  ^ 

,    iVtlrf  a.qtte;o0tix  .que' 1*0»;  voit 

j'uincr  le  falur  ^airs  cames  foîbks  pat 

îles  maaTaifts  maximes  qùi^âtitro-* 

«duifen^ ,  &  par  mille  autres  moyeoi 

jqixe  le  démon  Atm  ^in^eiv-  àL  .que 

JDieu  permet  daus  iit  colerç.  .G%ft 

:\i  ou  la^charicé^duts^eftie  vraîmoiit 

v£or  te;coi:9«iin&la;  mortv  pedr  déteft  tx 

,»n«axdevrfi.graQdsionine$,  &aànet 

jjDjéanmains  4rurs  •  petfniBaa,,  «Usis 

il'ciperaaceque  Dieu  qui  eft  touD- 

^purnànc  y  ks;  touBofanfi  cwinv  âboaaé 

manc  aflèsET  gr  Jniérpoarfauii>èr  <queU 

iïqnefbîS'  '.çenk:^mtiiite  .quisobti.éié 

vCaufe  deia  damoadoiviEb  lieaucoiip 

;«l*attrcei. 

Mais  rce  qui  nous  <emp&âheJiMeu 
:plqs.w.diaaî€eiimit  ii'aînier>uosrÊili- 
?ces^  dSçifcQOftooùfciaiMpuit  anrrr  jhoi» 


'feqbc'Diett^'c'efl:  que  nous  ivôns 
deux  yeux,  cleux   pted$,  ic  éeé^c 
mains ,  au  lieu  de  n*aT0tr  que  l'ia^ 
tention  puce   te  fimjyte  à^tMfiti  -i 
Sieu,  ôc  de  mporrer  a  cela  tôûi  Ici 
mouvemens  de  natre  volofité  »  86 
touces  les  aâions  de  notre  coitps  ^ 
c'eft  qafc  nous^araotn  des  bites  que 
ies  aacfAs.noaa  pcai^enc  feûte  -péri* 
df  e^  de»  bkn5>  on  ndus  arpos* .  d'adi* 
"tant  moios  de  part  que  d*tiurres  jr 
•Q  oot  d^^^aflfage..  &  il  lië  faoc  pàa 
sxtopaer  queirnons   aVimieoë  faa 
oeuK  ^îr>Doii$  <dmpnQtieiierd*arme)e 
ace  que  notts  aioumi  G-eAldi  B'm 
"Viennent  lés  dtfputés^  it$  aigwoiB- > 
jfif  querelles,  les  procès 9 ;ld9..îiiirii^i« 
He£«  les  ^»ercca«    . 
•  JM aurons 4>oiot.  de^i  capids^^^^t 
W>pS/n'â»;oaf f^bîÉV'jdc!  )d^&eQliè  è 
akaaer  les  amsesl/jd^ainttps'^iqie  Iq 
k&cda  fiâetL^'iHMsi  inèioa  rQO|ottur 
4ans  la  paùt$?(aB3  âiaadyiiiiar  lesm* 
^i»&r^i{ztis  qaeiilesasir&f  Iptatioià 
SMiH»  ihbns  lioandaliétf  lu  iikt^ashoBSi 
Btiss^irosil^-eottpcnisi^noiifibjpîedifia 
là  nâkirv  ntranchaaairilambti&Sc^Fflti 
Yckiiiè^d&MiDtice  ajoi  ifoas.>paio^  )e 
pli»  ogeéibtofidtt^ur  mq^ffiibtideè 


i» 


]^  Ééjiexionf 

ieurs  ntfîtm.  li  o*y  a  qu'an  m^ce 
&  <qtt*an  Seigtiait  qui  eft  Dicki  mê* 
me  )  (eqiMi  ti'â  beroio  ée  péiibnnè; 
âû  lieu  que  fi  les  aocpes  ont  bcùAn 
Ât  nous  ,  noQs  n'avons  pas  moins 
îbefoin  d'eux,  lis  ibntiioainies  comme 
nous  )  égaux  i  nous  félon  iâhirare^ 
.&  ils  foat  ptut-eftre  au  âeflus  de 
nous  r<tloD  lagracté  Atnfi il  ne »du5 
eft  point  permis  de  nous  éleMr  au 
.de(&is  d'eux  ;,    de  nous  préférer  a 
4UX ,  de  nous  cfoire  quelque  cfaofe 
de  plus  qu'eux*  Us  font  auffi  nobles 
jjue  nous:  Oc  un  homme  ne  dok 
rien  i  .un  liommc  que  t'amitié.  £ft-* 
ce  qu'étant  ^loinroeS)  nousmérirons 
d'être  fervis  par  des  hommes  ?  £c 
•ctans  pécheurs  ne  méritons*4iouspas* 
d'être  au  delTotts  de  tous  les  I^om- 
mes }  Ne  nous  flattons  point»   Me 
xidus  enâons  pqinn  Votid  \i  règle. 
'Quiconque  confulceta   la  ^èriti  Oc 
la  juftice,  l'y   trouvera  icrite  dans 

éternise. 

,  Mais  pourquoi  donc  toyons*nous^ 
d'ans  le  monde  un  ordre  fi  diirercnt?  * 
•Cet  ordre  eft- il  donc  mauvàis?Mon, 
Mais  c'eâ:  un  ordre  que  la  neceffité 
a  fait  ér^irt)  Os  ia  neoe^é'  dtti  fi- 
.ches  eomiiie  des  pauvres*  Etisins  jft^ 
cheors  nous  fotnmés  teduits  par  îa 
juftke  de  Dieti  à  |ieaatwaj>  de  b$^ 


Ibibs^  a^ufqQcls  nolis  ne  pduvbns  p^^ 
pourvoir  par  noas-giêcftes.  fit  com* 
me  Fe^i&ââoadft  U  chuicéfàic  que 
nous:  ne  nws    fecoiiross:  poînc  1^ 
«LUS  les  autres  vakuitaàFcmem ,  Dieu 
a.  voulu  fapplçer  en  ^elque  forte  d 
ce  défait,  en  donhant  aux  iiq^  ea 
aboodaDce  les    chofês    neceâaiies 
pool  la  vie  y  foie  en  eiipeçe,  (bir  en 
argem ,  ^osr  il  laiifTe  auuuquec  lesaa» 
iffâ.,  è  qm  it  doiuie  ea  roâme  tem^ 
Ift  laojifieB  de  £^re  plufieuis  aiitses 
f koTesi  nece^iiicfi  pour  la  (bcieté  ha« 
auùie^  Ain&  ceux  qui  otur  de  Vax-* 
igcnc  rroavenc  dans  ceux  qui   q'ca 
^c  pal,  k$  Ccivices  dont* ils  ont 
kftiQbin:  E^  cette  kànorJànzàon  que^ 
ht  necfffité  ifAModuic,  &it  une  beau- 
ttbdans  lordte  de   ruaivtcs  ,  donc 
T^icB  eft  ^teur  ,  klbn   ce  qoe  die 
l^iikuse,  quîl  n^y  a  point  de  puif« 
fan^e  qui  ne  foie  ordonnée  de  Dieu,  * 
&  que  qui  vefifle  à  la  pui(&uce,  rc* 
fifte-â  foQ.  oïdce, 

G-efjb  dpnc  cet  ordre  de  Dieu  que' 
l^  maîtres  de  ita  fervîjceurs  doimenc 
honorer;  les  uns  pour  s'^  fi^amec* '* 
t^  avec  humilUé,  les  autres  pour  ea 
uTer  félon  les  regles-fic  la  volgntéde 
felui  qui  Ta  étaçli*  Les  Sei^iteprs 
doivent  refpeâer  Dieu  dans  ceux 
qiifil  a  mis  lui?  eux,  quelque  peu  di^- 


gaes  de  rerpeÂ  •  qu'ils  paifient 
en  euz-m£mes;^  faire  dans  cétre 
▼ûë  leur  devoir ,  lors   mêine   qu  «Is 
peuvent  abuier  de  la  négligence  ou 
de  la  bonté  de  leurs  maîtres.  Et  les 
iDaîcreS' doivent  iboger  (}u'ils  fonc 
obligez  fuxn  feulenaent'  de  pourvoi» 
aux  besoins  temporels  <le  leurs  do-^ 
meftiques,  mais  encore  i  -  ceux  do 
leurarae,  dont  ils  font  rerponfables 
en  .v«ttu.  même  du  pouvoir  qu*il9 
ont  fur  eux  :  mats  que  hors  cela  les 
maîtres  Ôc  les  ferviceurs  font  égausTy 
également  èommes  Se  con&rviteurj^- 
de  Tefus-^Chrift» 

S'ils  ont   ces  fentimens  dans  le^ 
cœur,  ils  ne  trouveront  point  que> 
leurs  domeftiques  manquent  jamais» 
de    refpeâr  &  d'obiiïlance  à  leur  . 
égard*.  lis  nedoivent  rien  mi'si  Dieu,  , 
&  ainHr  les  fautes  qui  fe  font  danS'-^ 
nptre  maifon  ne  nous  doivent  pas  « 
plus  coucher  que  celles  qui  (ciotit* 
chez  les  autres ,  puifqu'elles  font  cou«* . 
tes  contreDieu,  &  blelTent  également 
Ton  ordre.  Cependant  eft^ce  l'étaci 
où  nous  fommes  ?  Que  ne  nous  élevé*  . 
nons«nous  donc  contre   nous-mê«. 
mes/  Que  ne  reconnoiflbns  •  nous^r 
nos  propres  défauts ,  quand  nous  nous« 
plaignons  avec    tant    d'aigreur   de  • 
cç<}x  .d^  .autres?.  AiTurém enc.  nous^^ 


nùràlès:  j^ 

n^tls 'attribuons  ce  qui  n*apparâeiiç 
qfu'à  Dteo  :  &'  nous  croyons  qae 
lés  hommes  nous  fidnrinjqfc^  parce 
qiie  notis  nous  jurons  dignes  aêtte 
honorez '&  d'être  obéîV.  Nous  mee« 
tons  nocre<:onfiance  dans.les  richeé* 
fès  incerraines  &'pèriffabks:&nott» 
croyons  être-audeiTm  des  aujtres  ^' 
parce  <^e  iious*  avons  ^us  d'argent  * 

£ft-ce  donc  qo^il  faut  laiflcr  fat^ 
itc  aux  domefttques  toi;r  ce  qu'il» 
TtnIenr^fàni«nQns|en'inqmeter  &lefr 
^n  reprendre  .M^oD.'Ce&roir  mâ« 
me  manquer  â  robligadoii^oeDieii'' 
sdurifnpofrpar  IVutorité  qu'il  nôu^ 
a\16nnée  fur  eux.  Si  dooc  nous  avions; 
cQitte  4a  charité   âetoute  l'hurailité^ 

2iae  nous  devôhs,  nom  ppurrionr^ 
[ns  rien  cciaindre  ks  reprendre  tou*: 
tes  les  foi^  que  ^nous'  voyons  ^u*ils& 
fbnt  des  fautes.'  Mes  comme  nous^ 
avons  fujot  de  craindre  ^ue  la  peine  - 
^e  nous  (entons  de  leurs  défauts  » 
né  Vienne  èéiAiit  amour  propre  âC; 
de  nôtre  orgueil  vnénottfreft'-ilpoittCj 
utile  dé  fouffirir  d'eux  "tour  ce  qui: 
fe  peut  fans  bleiTer  yiribleHnenc  la 
diu:tplihe ,  &  incéreilèr  notablement 
leurlalut?c'eft^-dii:e;foaffrir  tout  ce 
qui  vient  généralement   d'inadver- 
tj^Bce  ,  5c  qui  ne  va  qu'à  gâter  pu  4 


pecdwqaelliuexhQrft;  fouAFrir  Beau* 
Mipp  de  li^geieceo^  d:  d'incUûiretions^, 
6iritQU|:<IuaiBdils  pcttveoc  dbarer  £i. 
on  Ids  f:iii;.,;faaftci[r  ^«socoup  ce  qui 
ae  tt^^fttcle  que  qoik.  Se  corriger  au. 
êiftiraire  avec  cde  ce  c|iii  peut  re« 
garder  Us  aaries,^^  far  xcar  ce  qai 
x^gâfde  Diea.ds  leors.mé»uES.. 
.  jf  neiài^^aioa  Dsku,j^  je- 

dis.*  mais  vous  (avez  ce  qu'il mefaor*. 
E^bancs-^moi.  la  kio^ere ,  ésmmcx-^ 
Bïclicvlty,  doiuu62>.moi  b  difcre^t 
lioii)  ctoiHif^i-ivoi  h  charité,,  qoi 
jiiia'fafie  voutbir-oo  que  wii»  nwlesy, 
Ir  &lse^  oe  ^tt  i(âm  loi  mfqnobrnoci^. 
qai  nvémpeabe  dfagiri  gac  qhagcioy 
]^fiimai6(^,faEt4jiipkDe»p«^ 
in  do  fouf&ii;  pax  ituiiTOfiencc ,  pas 
«giigttricf ,  foir  qfiolbâei  ;  qm  fli^ 
fû&  diîinott^M  en  pais-,  Iwft  màEDât 

r'i^^atqujt  ca«&  juAf  tne  dooKe 
Ift  cbdicac  ôc  àa  trouble, .&:: 
qui  f)^  fii^^  fiipporur  nia  peino? 
aj/ec  douceur  &  noBiailf)cé,.pecfua« 
dé^daqt»  if  oaeiw  phiSv  que  d^ns  i'è£«i 
prït ,  jqtraj^aM^ofieQle  i^;^  uniqueii 
nialtrt ,  Jieinéxiie  do  m  pas  ctoui^er. 
4o  faûif»iâion  dans  )çs.aurre&^. 


,.  f 
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XX  Vin; 

^    UsAlig/Uio»  dis  fromefèt. 

JE  ne  fcatii  c'eft  toâjoors  an  vatft^ 
(bnge  de  ne  pas  accomplir  ce  qo'oa 
a  promis.  On  promet  ce  Qti*on  ne 
doit  point ,  ic  ainfi  il  fennUe  qu'on 
n'eft  pas  fort  obligé  de  tenir œs  for* 
tes  de  proracfllès.  Il  femble  qu'on 
promet  en  cas  que  rien  ne^  nous-  en 
empêche.  On  promet  quelc^uefoit 
par  civilité  &  comme  par  manière - 
d'aquit  *,  &  on  fc-  moqueroi&  d'une 
perionne  qni  exig^roit  I-exécution  At^ 
ces  fortes  de  prorneffts. . 

Cependant  fî  toutes  ces  promeflès 
étoient  confirmées  par  dès  Ter^x^ens , , 
eft-ce  que  ce  ne  ^oit  p^unparjure  ^ 
qoe^  d'y  manquer?'  EÎi  une  (impie 
P^romeflè  n*e(b>e}le  p^s  un  ferment 
pour  un  homme  ^tVonneur?  Qui  ne 
s^é(jîmerpît  hopoyé  qu'on  dir  dcliii/, . 
ce  <}u*on  ^  dit  du-Coinre  Thîhauld^  : 
Nous  nr  pouvons fduffyr  q«on;rat>^^ 
cufe  de  dire  cm  ou  non ,  lui  a  qui  une  ' 

fimple  parole  eft  un  ferment  ,&  qui 
regarde  un  léger  rae^fonge  comme 
tin  grand  parjure.  14  ne  fembledonc 
^as  qu'on  pnifFe  erre  fans  faute  de- 
vant Dicu^  eti  n^anquant  i  ce  qu'oh 
a.  firomis^i  q;Ue  dans  tes  m  êtres  cas  oà  < 


iVn  peut  Tans  faute,  ne  pas  exécuter- r 
un  ferment,  ç'eft-i  dir^,  l'ors  qu*a-  > 
prés  la  promeiTe  il  furviept  des^cci- 
dchs  qui  changent  toatri-fait  Tétac  - 
des  chofes ,  &  font  que  ce  qa  on  avoic 

{Homis  devient  ou  în^ipomble  ou  îKr 
tgitime. 

La  différence  qu'on  y  peut  mettre^  . 
e'cft  que  l'une  de  ces  deuX;  chofes  eft  : 
abfolumenc  tneçefTaire  »  parc^  auc 
roblîgation  du  ferment,  eftabfoTuT. 
n\ent  .indi^enfable ,  ce:.  qu,'il  ^roiç  : 
difficile  de  ^Jice  d'iine  Aippie.  pro-r 
snefle,  fur  tout  quand  ç'eft  dans  de$ 
chQfeu  pet^  iin?pg[jctanc/es  à  cdui  i  qui  ^ 
on  a  pcomis...  Çeft  tine.  obligation , 
mais  qui  peut  eftrç  ba|ancée,par  d'aa-  . 
très;  gc  alprj  il  faïuc^.fuivrc  celle  quj  . 
çft  plusimportatitc.rMais  quand  les 
raifonspnr  pré,ce4énôtre.p];omeffe^  ^ 
&  que. nous -ayons  à^  les-voir.',  il 
fajur  re^onnoîtù  qu.f  nous  avpns  eil  . 
tort  de  promettre  ce^  qi^e .  nou^ ne 
clçvions  pas,.  Et  fi  Jes  wifons  fonç 
afTqz  forces,  pour,  nous.obUger  de  ne 
pas  exéçUiter,  nôtrje  parole ,  il  ne  faut 
pas  regardei;  ce  manquernent  de  par 
rdiecQmme.un  jeu,  mais  demander 
humbbmenc  pardon  â  PieQ^.&.fou7 
yéntau3ç  hommes,de: promettre. ce  - 
quM  ne. nous  étoix  pas  permis  d'cxé? 
cutcr.  pnttottvçdanjl^Pçrç$.qu5i  r 


cétkx  i^tiioDt  ainfi  manqué  à  leor  fer- 
mène ,  ont  été  regardez  comme  par^ 
jures,  &  comme  coupables  d'unpt- 
ché  confîderable  ,  quoi  que  moins 
gçand  qu^  n'auroic  été  4'ezécucioii 
d'un  ferment  contraire  i  -la^loi:  de 
Dieu. 

Maisiqulihd  ce  ne  (erôit  pas  rott« 
fOÀjrs  un  menfongcde  manquer  ice 
qti*on  a  proniis,  qui  peut  douter  au 
nit>in5  que  te  ne  foit  une  chofeindw 
giie  de  la  gravité  d'un- chrétien  ,  <hi 
dé  promettre  cequ'on  n'a  pas  deflei^ 
de  faite ,  ou  de  changer  de  .defleia- 
iahsen  avoir  dei  raifoi^  ti:ts*imppr« 
tantes.  L'iin^eft>ifiblement  contraire 
à  la  (inçefité  d'un  chrétien ,  &  Tau?' 
tr«  eA  àiïte  légèreté  également  conr' 
damnée  de  Dieu  &  des  hommes*    , 
Mais  ta  civilité  obt  i ge de  pri:(mettrf 
^  une  pejcfonne  de  l' Jl^r  voir  ^  de  lui  ^ 
rendre fervicé.  Sec.  Si  la  civilité  obli« 
g]e^  veriiablem  en t  i  le  faire ,  prom et* 
tons -le  &  faifc^is^le.  Si  ce  n'cft  qu'une 
citilité  humaine ,  qui  ne  s'accorde 
pas  i  nôtre  état  V  craignons  '()lus  de 
déplaire  d  Diéû  V  w  tjuet^ê  petite 
cbdfe  que  ce  fôir,  que  de' déplaire 
aux 'hommes^  Mais  les  hommes  m£« 
m^aimer^x^t  j^ftr«  (Iflcericé  :  Se  s'ils 
•  fe^plagnpnt  /ce  il  e^ fera  pas  de  ceque 
aefits^ae  youIo&s  point  prpmeurecq 


f4.  iùfiêxiMf 

^âe  «Ofti'tfe  «croyons  pas  détint  ^îriv. 

fl  fte  faut  p«m€  çiaindre  4e  pâHer 

nt  ferdpukpx  en  ce'  c}ui  regard^.- 
inceric^.  Gçusc  mém^s  qui  n  e  le  - 
yeuUnc  pas  cftrev,  votuiraleac   qu^r 
leuc  ks  aïKres  U  fo&nt. 
.   Mais  nous^  promettons  avec  l^ge- 
utté  €0  que  IM>U8  cr<xyotisp4aire  aux  : 
ftaires*)  &  apré^  cela  noasnousrrou- 
vons  engagez»  ou  i  faire ci^s  chofes  - 
qm  foiie  contre  nâtre  devoir  ,  ou  à  c 
G^enfec  fouvent  Dieu  9cleshk>mRie^. 
M-mànquanc  i  ce  que  neiis  âvon^ 
|>romis.  Promettons  donc  peu  »  ôc 
apié^favoir  bien  penfë.  Regardons- 
«ômme  une^ grande,  obligation  d'ac- 
cpmplk  non^re  promefle  :  Et  (i  des, 
raisons  conilderaÙes  Se  des obliga- 
lions  encore  pks  grandes  nous  en . 
tinpéch(e4i,  nei  rougjfîbns  point  de- 
faiisfaire  avec  humilké  à '  ceux .  qui ^ 
s^^en  peuvent  tenir  offencez». 

XXIX. 

|îf?«r^i  tiiftt.permet  tjMff  des  Saim^  ? 

^•4^'47  QAint  Rérnard' loiië  lés  ioterdirSv 
»3^comîne  mikîs  ,  comtne  juftes,. 
comme  nece(Ëtires*>  Gependatic  nous^ 
ayons  l'autorité  dii  ^r^AdgtUfin  ,  8c- 
4ikb  liis  raii^ns  rtjprc^ftMiés^u  l^pe. 
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fhnocenf  III.  par  l«s  figkfes  <!*Bfpa- 
goepour  monrrcr  que €\:ft  on  moyens 
de  toâtenîr  l-aato(icé  àe  TEglife  auv. 
dépens  an  falix  dès  âmes ,  pour  leqaeb- 
Ffiglife  même  eft  ccabUe^  » 

Que  dtf  e  Â  eeh  9  fiaon  qacDieii>« 
pcrtnec qac  des  verirez  (eieméclai-^ 
cies  ea  un  tems-.S&  obrfcm^s  en  un? 
Autre,  même  àl'égar d  des  plus  grands  < 
hommes.  La  difctpltne  eft  ne<^flairer 
pour  le  faim  des  âmes. .  L^aurorité  de- 
rfglffe  eft  trés-ucile  pour  la  maince^ 
mr-,  &  il'efteerrain  que  lesincerdirs^* 
fouriennenr  beaucoup  cette  autorité^' . 
eu  imifiiidant  Its-^plus-puiflans  par 
cette  marque  de  la  colère  de  la  co- 
lombe ,  8c  en  leur  faifant  craindre, 
que  lcs«peu^ies  ne  fe  foûlevenr  con« 
trc  4eur  iniquité. .  Cette  nnlité  d'Un 
moyen  qui  étoit  alors  dans  Vûùgt  pu* 
Uic  Se  ordinaire,  a  frapérefprit  des  % 
plus  éclaires,  fie  des  ptusjaiotsde  ce- 
tems  li  \  Se  Dieu  n'a  pas  poc^é  plu^ 
loin  leur  làmicre* 

Mais  pourquoi  Dieu  laide- t'il  ces^ 
Yenebr^&  dda&xeux.qu'il  a.rempliis  d| 
facb^riçéi  N*cft-ce  point  pour  nous^ 
apprendre  qu'il  fait  beaucou  p  moins  ; 
<letat  de  la  fciençe  que  dt  la  chari-» 
|é?  Car  il  a  fanâifté  besiucoup  dç: 
perfomies  fans  aucùpe  fci'ence  par«i 
<£éet4ijM:e},te>U  eft-cc^      qu'ilâtfc: 


£iave|ler(bûheqiii  neTaioie  plfis 
toutes  les  creacufcis  &  plus^  que  £ot«^ 
roême.  '  Etfrrt  ceux  tnêmes  qu'il    a^  ^ 
rendu' ilkArès  dans  YE^iCt^  beati-^  ' 
coup  ont  eu  -tiue  lumière  rréi-  me-»' 
dtocre»  Mais  cdu$  'oot  eu-ufie^chari  -  -  ' 
té'rrés«ardeficf«  - 

Ouapeine  i  éofltevôkrcomihénr  "^ 
fttic  de  Martyrs,  qui  n'otic  connu  * 
Jefus- Chrift  quc^ppisr- oiôurir  •  auflî^ 
tôt  -pour-  lui',  ont  pu  -tnêtiic  favoir  ' 
qi^lqu^  cbofe  des  principaux  ftiyfte^ 
tes  de  la- Foi*  Il  ny  a  qi^  Uor  cha* 
rite  qui  patoilTe^niais  elle  paroît  avec  •' 
éminencfc.- Auflf  il*  ^(V  -certain  qu#' 
c'eft  la  charité  (èule  qui  fait  les  Saints /^  ' 
au  lieu  qu»  là  i^ience  yje  dis  celle  de 
rEcriturei,  des  dogniesde  TEglife  ^  ^ 
deladoftcinedes  Çonciks&^de^a 
Tradition ,  cft  fouvcnc  le  partage  do  - 
cciix  qui  aimeât  le  moins  Jefus^  - 
Chrift-,  &  qu$  Je/us-Ctuift  aime  le  ^ 
sAOlns*-  -' 

C^'v^r  irf  ^/i7  avancet  dd^s  tafUtil  '', 
c^ejt.nm  feulement  reculer '^^  » 
mmr  tomher." 

* 

1%  h*eft  pas:  (l  difficile  dcçoftipren*  -' 
dre-  qu$.  ne-  -pas  avancer  dans  1/  ' 
yoy^  de  X)icto  >  p'çi&  ^eciikr  i  Car  ^'j^  V 
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ajKUi^polnt  d*aâioaquinefoicbon« 
ne  ^a  mauvaife»  qui  n'aie  poar  fiiF  ^ 
ott  le  Créateur  ou  kicGearuF€,ii  n'y  »- 
en  a  poiiic  qui  n'augmente  en  nous.  - 
Tamoar  de:  \i\txx  ou  de  nous-méme^ , 
qui  ne.  nous  approche  du  ciel  o» 
qui  ne  nous  en  eloignLe.  Si'  Ton  pou^ 
voit  même  être  fans  «âioB,  on  ne* 
fetoit  pasr  fans  péché,  puifque  nous^-; 
fommes  obligez  d*aime&  Dieu  &  le 
pi^cbain  ,  &>d'emplQyer  le  (ems  que 
Diea  nous  donne  â  iinèritcc  réternl« 
té>  Mais, S.   Bernard  va. plus.' loin*    if^.fiJ^.i 
l\:dit  que  s'a.rrêter,  c'cft  tomber  in« 
failliblement  :  que  qui  ne  veut  pas 
ètce  meiUeQF,  n*eft -point  du  tout 
bon;  &  quye  déslorsquoncommen« 
c^  à  ne  vouloir  plus  avancer  dans  le-  :^ 
bon  chemin  --  »  qn  celle  dy  eftre. 

Cetteparoleed  ter4:ible  pour  les  ^ 
lâches  &  les  tiedes.  Mais  vous ,  Veri« 
icéternelle  ^  qui  ravez.ûifpiréc  à  vo»  - 
tre  ferviieur  ,  ^crive»*la  vouy-même  * 
dans  mon  cçeur  par  le^oigt?dc  votre  - 
Efprit  Saior  ,  afin  qu'elle  me  donne  - 
une  crainte  humble  qui  me  &(re'rer 
courir  à  yous^»^qu!ainfi  clle.iiefoic  ? 
point  ma  condamnation  lorfque  vous  * 
viendrez  >me.  jugejr<s*<'  Donnez  -^  m'ea  <^ 
auffi  U^.vecitable  intellignce  ,  afitt.  ^ 
^que^jeneio'égare  pas  en  peniaaccoip^ 
n&iJanSfVQc;ftvoie«*«. 


8f'  XèfUxiê»^ 

Et*  ne  m'apprenez -^oos  poioe^ 
Seîgoeac  ,  qae  ce  progrés  qne  nod» 
devons  coa jours  faire  neconfifte  pas- 
si  multiplier  ccajoars  les  a^oos  Se- 
les  pratiques  extérieures  de  la  pierc^ 
Car  vo%  Saints  ont  mis  en  cela  de 
certaines  born^  Quelques  uns  mê^ 
me  les  ont  déminuées-a  caufe  de  lent 
âge,  ou  pour  dîâtKres   neceffitezt. 
Vous  n'ayez^  pas  vouln  Tous^mêaie' 
obliger  vos  A^otres  encore  foibies  , . 
à.  des  mortifications  qui  eùfiirm  po^* 
lès  porter  ou  au  découragement,. cm: 
irorguëiU.  Les aâioos extérieures  les < 
plus  faintes    diflipent-  quelquefois  - 
Fefprit,  8&font  tort  à- cette  pieté  in«^- 
rerieure  qui  eft  utile  â-  toutes  cho«- 
(es. 

Mais  n*éft-ce  point  dans  cette  pie» 
té  intérieure  qtt*il   fane  travailler  i! 
^âvaticer  fans  celS:  ?  car  il  eft  certain  ^ 
Qu'elle  n*à  point  de-  bbrnes.  La  me* 
rare  de  vous  aimer ,  Seignetir ,  eft<}é* 
▼oos  aim^  fansmefurev-  Nous  ne^ 
d<Dv0as  peint^^aindfe'tioh  plusd^x* 
cedtr  d^s  l'iimoar  du  peochaiQ ,. 
pourvû-quenous  l'aitiiioiisen  vous»- 
^i  pe^t  craindre  de  s'humilier  trop  ^ 
devan^¥<ous^Neu9  ne-  nous  humi- 
lierons- jai^ais  au  dellbus  dti  néant  :^ 
*4^a'eA^tôn|  ceq»rnoiie  femmespac. 
aous-mémes^iliioas  neveidons  dih 
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Ib  péché  iioas  rédak  même  en 
«n  leiis  au-dcdbus  àù  oii^nt, 

Ceft  doDc  là  si  quoi  nom  devons 

travÂUec  faas  ctSk  i  augmenter  en 

nous  dt  pbMnf  lasTàmourdéDieii) 

à  augmenter  le  refpei^  inicriearqoe 

nous  devons  avoir  pour  cette  ma)e- 

ft£  fi. grande  &  fi  faiace,  Â^jaugmen*» 

ter  Tt  dtSs  que  nous  dtvonsavoîr  de 

^■BOU9  en  approdiicr  par  une  vie  puce- 

Se  digne  m  kit  :  Snm^  tfi^e ,  pê^ 

nàa^M  egûfxnEbufum  :  i  augmenter 

le  dqfic  d'en  jouir  pbsneoieat  dans  W 

ciel  %9c fegi^ifib»^  qMC  ce diefif 

ffeicpœdaâre.eanQUi^ttnt  qt^Mum 

BOUS  w>)N>ns  fi  éloîgnç»  dit  cem  ^ 

flâce  ^vtssiofi  9ù  en  dangec  mêlât: 

^  tLj.  arrivei.  îamaifi  ;  è  :gigiojep w* 

iarchamà  ifoeneua  devenar  ait  fpiOf^ 

ébain,  jttfi^Uceqiic  nouft:noiis  feiH 

cîons Jen  étac  de  parsagpr  égalf  mea^ 

a;veo  kii  toiift  Ifs  biens  tcoifMek  ^; 

^o^que  Doosle  devons  aimer  a.a«aii| 

Sue  nous  mê»es>&  à  laçrifiec  pooi^ 
m  ame  iK)o  feuleraioit  tout  ce  que 
nous  avons  de  biens ,  tout  notre 
tcms,  tout  nàtre  repos  ,  toutes  nost 
peines,  maisnèrre  vie  même ,  comr> 
me  nous  devons  expoier  cela  pou£r 
^uver  n6cre  ame. 

Carpoutvouloirbien  donner  no* 
V!,%  4ime.  même  pc^u:  k  £eane  »  ,£.  la& 


9e>V  ,  XSfiéximîf^ 

niiférKôr<le  de  Difca  poovoit 
ter  cette  ée  bénge ,  .c  eft  ce  qui  eâ  r^ 
ftr^é'i  lier MÀïfés&il<}es;  Bailla.  Et 
néannfOifis^r  chrate  qu'u»  'paftear 
0e  (bit  l>bl^é<i'èxpofer  ion  fato  pour 
prbcaîpeF  celai  <ie  Ton  peuple  f' 

Ilfàtiruvancer  (ans  ce&.  d^^Ie 
mépris  de  noos^tnéniîs  ,*  dansi^tcôiï»^ 
neifTance  de  no»^mî(are$'  donc  Tabi» 
me  eâ^ifi^itifdinl^qàr^iotts  »e  pou* 
vODS'pa^mémeefpever  delefbndcF; 
dènsle  rencimeRtdenoftfeiQfirmitéi 
ou  piûc^^ft  di^  ooftre  entière  impuif;^ 
fa>nce  â  faire  ce  qae  nous nptiSv«:o,7bns 
obligez  de  faire-:  tx  ce  feartmenr^  > 
^'il  eft  ânter^ir  noar^pôrtiâra'HlelQi* 
même  d prier,  noiî  cbis  lentes ,  mair ^ 
dia  cœcrr;  &4  nour^adreâfer  ir^ekii  ^ 
ui  peut  feol  nou^  dcrnnet  la*  force  de 
lire  '  ce'-qo'il'  nous*  commande^  £( 
eette<f>rieffè4ii  cœar  eft encore^ une  ^ 
d^cbofes  dans -"leâjudler  nous  ne^' 
poufons  excédei^v  &  '  ou  ii-fauc  pa&^ 
confequeot  s'avancet  £ins  cefle.       ^ 
Si  nous  avançons  verirafa^letneni^' 
dans  cette  pieté  intérieure ,  pourquoi  ' 
BVi)outerons-nous  pas  ^aui&  quelque^ 
ckofoaur exercices  extérieurs  de  la^' 
vertu  f  Car  n'augcnenterons-nous  pas 
avec  plaidr  le^  tems  dcftibez-à  la> 
pviere»  &  â  ne  nous  occuper  que  de  > 
Biéu^pçttdui  repre^eme^nos  hiy 


^  ' 
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fifihs-^  fi  notts  fommes  pcMtrez  de 
ces  befoios,  &  de  noftrc  entière  in- 
digence pour  y  facisfaire  /.  N'em* 
burailècoos- nous  pas  avec  ioie  lesjeA* 
nés  ,  les  vciUcs ,  de.  toutes  les  autres  « 
mort  i  ficatioDS ,  fî  nous  n'avons  poin^ 
de  plus  grand  défit  qae  d'appaiferla  . 
îuftice  (ouveraine-irritée  p^r  nos  fau«  - 
tes  continuelles  y  &  dé  noosi  rendre 
conformes  â  (a  pureté  infinie ,  afit^ 
qu'elle  ne  nous  rejeté  pas  /  Noua 
trouverons  toujours  le .  tenu  de  1^ 
Teille  trop.coart ,  ,6  nous  fçâvon» 
Vecn ployer  comnie  il  faut*  .Et  fi  nou» 
s^en  avons  .pas'  befoin  pour  autre 
Ghofej  en?  avonsHiaus  Jamais  afie2f' 
pour  priera  Qtie  fi  nous  ne  nous^^ 
tiK>uvons  pas  capables  de  prier  long«) 
tems ,  qu'eft-ce  qui  nous  caufe  cette^- 
iocapacité,  finon  le  défaut  du  gesiff- 
icmentintécieurb  Si  nous  aimons  leSf- 
pauvres,  comme  nousHnêmes  ^  n'au* 
rens-nous  pas  toujours  du  fiiperfiu^.» 
lûur  donner  tanr  que. nous  ne  nous  - 
ferons  pas  encore  réduits  ï  être  aufii  * 

fMUinres  qu'eux  dans  le  vivre  ,  dans  - 
efi  habits ,  dans,  les  meubles ,  dans- 
toutes  les  chofes  où- nous  dépenfons» 
fQuvent  inutilement  nôtre  ^arge^nt? 
^  Il  faut  quelque  difcretion  :  â  la-^ 
bpnne  heure.  Mais  voilà  ju  (qu'où  doit  ? 
attoiUpente  de  notre  cceur*.  Sinous^j» 


Xeflexhnr 
ftvoAs  on- quelque  engageméw  ,  ^m 
feultmenc  le  pouvoir  dç  iervir  nos 
frères  pour  leur  laluç ,  zvtGr  qocl  ^çé- 
lé,  avec  qattlcappUcatiotï,  ne  le-  fc^ 
tons-RGOS  pas»  il  BOUS  regardons  cc€ 
•mplbi  comme  plus  iâiporcanc  que 
de  gouyfFAeF  tpuc  an  mondée 

Ne  diibn^  Jhnc  pc4AC  qin'i&Êuis  <^ 
k  modérât  ion  pour  les  escfcices^ 
lérieuts.  Û  ei^floi  .*  mai»  celanV 
éaft  poînl  iiàcreiâctieté.  li  en>  fiusv  , 
ibai»  parce  que  nâire.  p«sté^fnt6rrt4ireh 
n'eft  p,as  aflbs  £brie»  Si  nous  éiions- 
fcrveiis ,  les  tf^vaux-  m  rous^  dépoii'«> 
fAgtFoiénrpoini.*  ^  no^  iwoos  bii 
kumbles ,  réclai  extérieur  de  I9 
tu  ne  nou^^étevefok:  poinr*  Si  nètMr 
eqBur  étok  afîèz  aitaçhi  ^  Dteu  ,  les* 
alfilair^  du  dehors-  emrepriû|s  da«s«' 
l^idte^  die  Dieu  Se  conduh^s^  ftlof^tes/ 
riegles ,  ne-  noutf  dîfB^oifeAt  point;  « 
Si  avec  tout  ceh  il  y  avoi(eiKX>rei- 
quelquemeftire  a  garder  ,  et  fcroîr 
aux  autres  i  nous^  rimpofer  &  non^ 
BOUS  ;!  nous  ]p  porter  par Jious-iQênneStf 
Il  fàudcoic  que  les  autres  arrêtaflènr 
notre  ferveur,  dr  nous retinlFent ,  au 
lieu  qu*ib  font  obligez  de  nous  pouf- 
fer. Et  peut-être  même  qu'il*  n*ofent' 
pas  nous  pouffer ,  tant  ils  nous  voyenQi 
ft>ible^&  lâches  à  rien  entreprendre, 
(^  fu£ecbes  &'prcis  à  nous  eai^cr'  de#* 


mcÂochres  chôfes..  Nous  cherchons 
•mille  prétextes  pour  nous  excuferdt 
toat  ce  qui  nôuifîuc  un.peu  de  peitie* 
Diminaeroa  interrompre  notre  foni-» 
iitièil^  jeûaer^&c  cela  peut,  difons- 
nous     intcreflèr  notre  eftoroac  8c 
xrotre  vûë«   Nous  avons  hefoin  de 
forces  pour  étudier^   Je  ne  fçauroit 
jaa*appliquer  quand  je  loutfre  un  pea 
.^e  Froid.  Mais  nous  fommes -nous 
-éprouvez  nous-mêmes  pour  voir  fi 
^oi»s  manquons  de  force  ou  de  cou-« 
tragc?  Nous  fommes-nous  fait  qùél- 
.qoc  violence  ?  N*eft*îl  pas  Vrai  que 
BOUS  avons  plus  ibuv^ent  été  incom^^ 
inodnK  d'avoir  trop  mangé:,  quedV 
-▼bir  trop  jeûné  ?  Le  corps  obék'tquané 
*on  le  ^it  domter.  Quand  on  lui 
xetranche  {)e«  ipcu  ce  qu'on  lui  don^^ 
«e  de  trop  ,  fans  ccou ter  les  premiè- 
res réfiftances  ,  il  ft  tait ,  il  Vaccoâ^. 
-cume  4  &  trouve  nàênae  pltis  idc  for-: 
ces  qu'on  en  eut  attendu  d'abord* 
4;^ahd  nous  avons  quelque  leâu&i 
xm  quelque  travail  qui  nous  plaît» 
nous  nié  cratgnôhs  ^oiiit  alof s  d'Afer. 
DÂtre  Viu:   :  dr  nous  le  ^eraigooui 
^9nd  il  s'agit  defattsf  aise  à  la  juftice 
de  Dieu.  Et  Ditan'cft-dpaslciBaî-. 
tre  pour  nous  la  conforyer. tant  qu'd 
^Joudiz  que  nous  en  ayon^  ?  Noua 
.aybuaiieioia  dç  £erceà:poqr  ttbyàiJh'. 


^f^  Jtijlexkni 

1er.  "Et  peac^êcre  ne  devrions^noat 
pas  taor  travailler.    Peut-ecre.  de* 
vrions-hoQS  employer  la  plus  giatule 
partie  de  Qotre  tetns  i  la  prière  &4L 
>  des  leâures  paifibles  ^cû  5*accorde- 
.  roi  enc  fort  bien  avec  Ja  mortificadoa 
•  du  corps.  '  Et  n^tvoos*iiou5  point  be- 
foin  denous  mortifier,  non  (eulemenc 
pour  expier  les  péchez  paflèz. ,  maâ 
:  encore  pour  nous  en  préferver  â  Ta- 
Venir,  &  pour  des  rations  aufquellos 
toutes  Portes  de  iraîTons  doiventce- 
.^der? 

Je  ne  fçai  même  s'il'^faiit  tant  ac- 
ccufer  notre  lâchée.  Ce  n'eft  peut- 
r£tre  que  ie  moindre  de  nos  maux;; 
éc  nous  avons  fuiet  de  crûndre  que 
notre  lâcheté aefoit  TâFet^e  notite 
^ergùc^.  'Nous   évitons  les  fautes 
;^£roâteres'des  autces.;,  nous  vivoiis 
danS'  la  retraite,  6c  dans' quelque  re- 
,  gleraem  de  vie.  Ec  nous  nous  repo- 
ions  (ùricela.^  nous» croyons  avoir 
beaucoup  fait  ;  nous  iiou^  regardons 
comme^aiTurez  de  nôtre  falut.  Et 
après  cela  ,  faut-il  s!étonner.£  noua 
ne  voulons  pas^nous  donner^des  pei- 
nes., que  nous  jugeons  dans  le/ond 
de  notre  cœur   nous  être  inutiles. 
Car  avec  cet  orgueil  nous  (bmmes 
humbles  \  nous  n'afpirons  point  à  ^ 
avoir  les  iprcfniercs  places  dansUi 


efd  ;  noiic  bous  contentons  H*avok 
kdermcre.  '  Ec^platTe  â  Dieu  que  *" 
Aoas  êfons'h  det^erct^aos  ie  ciei^ 
k  non  xiaDs.4'enf  ec 

-Car  qiie'£nfi30$-noo$.qae?de$  Pht« 
lofophes  û'ayeat  pas  fait^  Nous  faî« 
ions  peat^irxe  moins  <]ue  les  phaci- 
fiens,^j)QUS  o^agHTons panle  Stànt 
£rpnt.tChacan  àVcMlpasiêsincli- 
nanoas*daii»Je  monde  ;?£c  pourquoi 
n  7  en  a-t  ii.«pas.quiv(bieiic  portez  al 
là  retraite  &  à  ia  réglée  Ce  font  me- 
ine  foavent  les  génies  les  plus  foi* 
UesiSc  les  pli»rbas«Beoi^ns  Dieu  né- 
^moios  de  ocus  avoir  liomié  quel* 
que  iaclinaticM).  pour  oinevie  qui  oo 
âle-même  eft  bonne  ;  mais  ne nous 
fions  pas  (tti;<ela  v  &  t savaillons  i  aiTu- 
leiQotre  Ypcattoiirpac  toute^ne  de 
^ooaes  œuyrts^'âc  par  un  dédrfin*. 
Geiedc.cpDijbacre  nos .  io«l»acions^» 
B)ême.indîfiercmes  :icar)c'éfta^uoi  ta 
i^ature  ne  porte  jamais, &'lavani(é 
^czrarcnBcntiQttancl  même  nous  fe- 
rons aflurezi  jâ'avoir  iGamn\^'sLVQk. 
^QCQtit  ft%fit^  Diett.iàMgligeii^' 
^  pent^i'éceiodrç.  cLa  tiÉdéuf  nous 
peatfttsc  liqçirârfno^  de:  demrit  U^ 
^  da  Sdgoéttr ,;  raaik  db  fab^uche  ( 
^cme  &: de/on iunîon 4a  plus  inti- 
^i^igncMis;&  toenibldns  ^  afifi 
^t^^rtcemUemcf  c  iU)ii8:i^flè:op.çs . 


Gardons^ûDus  bien  dedi£ÊDfT( 
-wr  le  zèle  <^e  nous  vc^oas  dans  1 
.  tut  »s.  poiir'^oelqaesi>oûnef  œu^r 
S'il  n'èft  pas  feloa  la  fcictice  &  félon 
ledifcrecion^tlsoitt  kitr  juge  ooi 
eondamnerà  ptuc-êtte  mdinslescié* 
£aiacs  de  lear  zélé  ^ae  notre  intao*- 
9tfU'4^U*  cencé  froide  ôc  ituniméc.  Vti  Immm 
me  qui  agit  &  qui  travaîlie^  quaitim^dÊ 
fuffe  AtsfAmcs^  vam  ibaveiic  miamjic 
(jH*ftme  femme  ^  Se  qu'une  ame  lâcho 
£c  e&tnioée  quhne.faic  bi  Men  ni 
mal-,  ou  piême  ^pifait  âmrfes  eb^^ 
Jti^9M»ejtn  tmstmèmei'y  màisiCins 
aVoîr  la  cbdeur  de  l^fprtfc  de  Dfteo*. 
£o  e(^aiam  le  xéie,  de  ces  peifon*» 
nes^  nous  nous  animerons  peur  être 
i  les  imiter^  Sc-  la  charité  qui  nous 
£etz  aimet  ce  qu'ils  :  oatde  iaii  ».  Se 
jÈOQS  coxtvnvsLilcuttfsaBBCc^j  Qonsqb^i 
tiendra  ta  giace^^fetlCTémcr.  J?i 
«^        ^  J3iê9mààtt  simemibm  tàm^^ 
^iuremitÉm»  . 

Que  fi  noua  ïovmhéïï.  enoof  e  txùp. 
AiiUesipoiic  âmîtctYaac  deSamtsoal 
wxc^  ehfrwvik.aveo  jd^eikgckafiBle» 
|d»s^^  dificdesrfbur  hià ^ tèioeàgfieo 
cbnfbien.)iti^  l'oîmMinr^  mnteiifocr 
ifcta  infeft  ipéB3>le:4  wkit'qtfii^isr^ 
faifobs  âa  nioins  oeiqièi.Mfclledhtt 
fioîle,  re(taiicfaons>^afi0etti«âwnr 
Cffr  .ou  ^4aàm*wt  ;frai?«»:^  xlmtec ^ 


s*%-»l'i 


inoràks.  ^ 

^'élquesilâches  &  quelques  aveugles 

2ac  nous  foyons  ^  que  nous  n'agit- 
ons  contre  l'ordre  Se  contre  h  re^ 
gle    de  notre  devoir.   Retranchons 
i^aancicé  de  petits  plaifirs  que  la  ni» 
Xiire  demande  plutôt  par  accoutu- 
mance ou  par  fantaiiîe,  que  par  be« 
Toin ,  en  nous  fouvenant  toujours  de 
jcettje  vcdté  que  pour  Jdiiir  delajoye 
de  Diea.yil  faut  fe  priverdes  vaines 
facisfaâions  du  monde  y  qui  nous 
agacent  ies  dents^  pour  parler  ainfî^ 
£c  qui  cempliflant  nôtre, cœur  ,  em- 
pêche qu'il  ne  demeure  vuide  pour 
7  recevoir  la  grâce.  Nous  ne  voulons 
-pas  jeûner.  Mais  ne  pouvons-nous 
pas  nous  .contenter  de  viandes  plus 
fitnpLes?  Ne  pouvons-nous  pas  dans 
une  mlême  viande  prendre  ou  ce  qiâ 
fe  trouvera  devant  nous ,  ou  ce  qui 
flatera  moins  nos  feos.  La.  faute  h'cft 
point  intereffée  par  cette  petite  mor- 
tification ^  &  nôtre  cupidité  n'a  point' 
de  prétexte  dont  elle  puiflfe  fe  cou« 
vrir. 

.  -Comment  donc  nous  excufer  »  Sei- 
gneur^ en  vôtre  prefènce ,  fi  nous  f 
manquons  ?  Ce  n'eft  rien  ^  difons- 
nous.  Mais  tfeft-ce  rien  de  ne  nous 
vzs  mortifier  dans  des  cbofcs  même 
"  u  faciles  ?  Avez  pitié  y  Seigneur  ;  non 
de  noftrc  innrmité  >  mais  de  noftre 


^8  JtefiexUm 

corraptlofiw  Nous  fommes  eiclava 
de  nÀtre  cupidité  dans  les  plus  peJ 
tices  chotes  ?  Et  commenc  efperons- 
BOUS  de  la  vaincre  dans  les  plus  gran< 
àti  ?  Que  votre  grâce  ioic  nôtre 
confolation.  Accordez- nous  d'être 
fidèles  dans  les  petites  chofès  ,  afiq 
que  oous  ayons  fujet  d'efperer  que 
vous  BOUS  le  ferez  être  auui  dans  les 
grandes.  U  ne  faut  que  le  vouloir, 
c^eft  ce  qui  nous  rend  plus  coup 
blés.  Mais  c*eft  cette  volonté  mcro 
que  nous  vous  demandons  »  cette  vo 
lonté  véritable  y  fincere,  &  forte  qui| 
vous  fait  agir» 

XXXI. 

^M^derdtièm  difficile  maps  neaffairt 
fmr  $f€  pû^nt  feçhtr  pur  U  iMfffe. 

Ous  ne  pouvons  pas  demearer 
dans  une  entier  ulence.  Nous 
ne  pouvons  pas  même  ne  parler  que 
de  chofes  fàintes,  parce  que  nous  ne 
les  ayons  pas  affe;^  dans  le  cœur»  SC 
que  nous  ne  veillons  pas  adez  fur 
nous-mêmes ,  pout  trouver  toujours 
Dieu  daûs  nous.  Mais  pourquoi  au 
moins  ne  nous  prefcrivotis-nous  pas 
quelque  forte  de  Glencè,  ennedifa^ 
rien  oui  ne  foir  tout-â-fait  neceflaire 
à%n$  les  tetns  où  ^U  le  peur  ai(î^ment 


N 
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mêràtif.  ff 

pratiquer  !  Gecce  pecice  gSoe  fcrvira 
même  d  ooos  recueillir  6c  k  nous  te* 
nir  dan$  une  gravité  &  une  modeAie 
plus  digne  d'un  chrétien.  Mais  peur« 
ctre  auffi  que  cetto  genc  nous  rendra 
plus  triftes ,  plus  farouches  »  &  plus 
difficiles  i  /upporcer  ce  qui  nous  dé« 
plaira. 

Mon  Dieu,  quelle  eftia  multiplier 
cité  de  nos  miferes  !  Eft-il  pombic 

Iue  Us  remèdes  mêmes  nous  caufenc 
u  mal?  Il  faut  que  nous  foyonsbiea 
foibles ,  bien  mal  di(po{cz.  Et  corn* 
ment  guerirons-nous  ii  nous  n'avons 
pas  même  la  force  de  fupporter  les 
moindres  remèdes  ?  Miferere  mei  P^  ^  ^ 
mine ,  quoniam  infirmm  fnm  :  Sahû  p/  ,|^^ 
mnimam  weam  ,  jjuia  peccavi  t^k 
Faites-moi  craindre  ce  compte  exaÀ 
que  nous  vous  devons  rendre  de  tpqp 
CCS  les  paroles  inutiles*  '  Faites  qu^ 
dans^  les  coQvec(ations .  que  ipa  loir 
bleflfe  me  rend. ou  me  fait  croir^ene* 
ceflaires,  je  m'abftienne  au  moins  de 
rien  dire  qui  puifle  bleilèr  mon  atq/t 
QU  celle  de  mes.  fret  es.  Oijejenedife 
lien  ni  par.  pallion  »  ni  tontre  la  v6* 
xité  ^.ni  contre  la  difçretîon»  Qge  jie 
craigne. cet  efprit  de  raillerie  S^  de 
^bouffonnerie  quiparoîtfiagréaUe  6(r 
il  necefTaire  dans  le  monde»  mais  qu^. 
TOUS  coAdamne^L  fi  fQit  jp.ar  votre 


'ieo  .  Refiexiôf$s 

Apacre.  Si  je  ne  toérke  pas  de 
VQir.de  vous  cette gay été  honnête  ^ 
modefte ,  qui  efi:  le  friût  d'une  con  - 
fcience  pure-^  qu'en  ratcendantj'aiiiie 
miewc  paroîtrC'trop  triftc.qu  cnjoiié. 
îxs  gens  du  monde  qui  me  condam^ 
Ti«f ont  en  .cela ,  ne  fecont  jpzs  *sncfi 
derniers  juge$. 

:XX  X  H. 

JSmpreffemeni  4  ^craindre  dans  F  ex/» 
CHtkndeschofes:légifimes 

SI  je  ne  dois  f  oint  quitter  rempl(^ 
&  rétnde  ^'u  je  me  trouve^ngagé^ 
ne  devtois-je  p^  au  moins  la  modé- 
rer .^  fuKout  avant  la  Mcfle  &  aa 
tooin^  les  Dimanches  &  le$  Fêtes? 
'Eft^il  poâîble  que  je  ne  puifle  m'oç- 
^uper  quelques  ^eures  à  qi|elque4e«» 
taure  :feintê*^  fy^$  m'y  eilnuyer ,  & 
-fans  crakidre  que  cet  ennni  mt  jette 
î^abi  la'  parçfle?  Mais  ce  mauvais  eiFet 
^evieiit-il  poipt  dequdqcie  caufe 
fltts  lilauv^e ,  qu'il  iandroit  cbw* 
*atrt  av^  plus  de  foin  î  N'eft-îl  point 
Vr^i^iiele  me  dégoâte  4es  ^hofes 
tkintçs^  parce  que  j'ai  trop  dégoût^ 
trapcf  attache^  trop  d'empreflèmenCi; 
^ourmon  travail  ?  Si  «tce  attache 
^îenc devaaké^ ette^  ab^amtx$ 


\ 


â^^uyaifis  &  condamnable,  ^f  elle 

vient  de  la  pente  Se  de  rinclinacioa 

naturelle  y  ne  faac-il  pas-  nioderec 

cette  inclination,  la  foûmettre  a  la 

raifon ,  à  h  religion  ,-  à  la  foi  ?  Ne. 

faut- il* pas  arrêter  Ton  empielTetnenc 

Se  fon  aâivité  naturelle  dans  de  )u« 

ftcs  bornes  ?  Quand  cet  emorefle* 

ment  vtcndroit  même  du  dèur  d'à*. 

voir  bien^^tot  acHevéce  travail, pouf; 

m'occuper  à  quelque  autre  plus  (ainr^> 

ny  a-t'il  pas  en  cela  dé  Texcés  ?  N& 

vaudroit-il  pal  mieus^  être  un  pea- 

plus  long-tcms,  &  faire  désàpreienr 

en:.partie  ce  que  je  m'imagine  vott- 

feir  faireun  jour  entièrement^ 

Mo^Pieu,  vous  voyez  ce  que  je 
(bis  mieux  que  je  ne  le  vois  moi« 
même.  Ayez  pitié  de  ce  que  vous 
avez  fait  en  moi  ;  &  corrigez  ce  que 
j*y  ai' fait  mbi-même,pui(quejen'ai 
pu  ajôûtiet  que  du  mal  i  votre  ou- 
vrage. Il  me  femble  aflèz  fouvenc 
que  fi  vos  ferviteurs  m'ordonnoient 
en  détail  8c  avec  autorité  ce  que  je 
devrois  faire ,  il  me  femble,  dis- je ^ 
que  cela  m*aideroit ,  &  me  feroit 
faire  plus  que  je  ne  favs.  Mais  iU 
voyenc  peut-être  dans  vôtre  lumière 
^que  ma  foibletTe  eft  trop  grande ,  8C, 
qu'en  m'ordonnant  ce  que  je  n*ac«, 
çompliroi;  pas  avec  aifez  de  âdelitéj^ 


%êt  Jtejlèxiêns 

vôtre  loi  fainte  ne  (erviroit  qu*4  nie 

rendre  plus  coupable  en  me  rendant 

Îréyaricateur.  Ainfi  ils  font  réduits 
me  reprefenter  les  règles  genérales^ 
At  vôtre  Evangile,  en  attendant  que 
vôtre  grâce  m'en  fade  tirer  les  con- 
fequences  particulières  ,  ou  qu'au 
fboins  je  leur  di(e  avec  une  entière 
plénitude  de  cœur.  Domine  ^uid  fnt 
vis  féCirt  ?  Faites-moi  donc  Seigneur, 
cette  grande  grâce.  Donnez-moi  Se 
Tardeur  ic  la  (implicite  pour  vous 
obéir  en  la  perfonne  de  vos  Torviteurs  : 
&  infpirez^leur  en  même  tems  de 
û)  ordonner  ce  que  vous  favez  m*«« 
ire  le  plus  utile.  Sufcipianà  mènUé 
féctm  fofHh  (f  colUsjMjHtiam^ 

XXXIIL 

Combien  V orgueil  peut  nons  fedniM 
.  f et  un  émonr  af forent  iexverius 
ti  de  thtêmilité  même. 

t»M*;$.4«  T  A  plus  grande  marque  que  nous 
JL^ayons  de  la  grâce  de  £)ieu  en  . 
BOUS  9  c*eft  le  déHr  d'avoir  de  nou- 
velles grâces,  puis  que  ceux  quimàn* 
gène  vetirablemehr  ce  pain  de  vie  » 
en  ont  toujours  faim ,  jufqu^à  ce  qa*ils 
*  en  foient  pleinement  raflaficz.  Ce-^ 
pendant  plufieurs  défirent  la  grâce 
le  ne  Tobtiennent  p^  néanmoins; 


•T 


Mais  c'eft  qo'its  ne  la  dcfirent  |>as 
a«ani  Qu  Us  doîvenc  \  c  cft  qulb  ne 
la  cl»€rch«ût  pas,  ne  la  dcmandenc 
,  ou  ne  la  demandent  qii^avec 
kdettr,  avec  ûedeur»  avec  negllr 


JN'eft-il  point  vrai  mÉmc  qo*on  h 
ioçdiaite  âc  qu  on  la  demande ,  (ans 
ia  fbuhaitcr  &  la  demander  ?  Car  ce 
^^  pas  eUe  oa'on  demande,  quana 
C^  h  demande  pour  autre  chofe. 
Cte  4  renonce  i  la  vanité  &  d  la  gran- 
it du  monde  ;  &  on  fe  fait  une 
ndeur  fpirituelle  dont  on  veut 
^^  tvcr  de  la  vanité.  On  cft  biei 
^e  d*êirc  eftimé  humble,  doux,gep 
mreuz,  charitable  &c.  Et  lors  mè* 
Hie  qu'on  ne  le  foucie  pas  tant  d'être 
tôimé  des  autres ,  on  cft  bien  aife  de 
pouvoir  s'eftîmer  foi-même, de  trou» 
îer  au  dedans  de  foi  la  paix  d'une 
^ie  irréprochable,  qu  on  croit  eftre 
la  paix  &  la  |oye  d'une  bonne  con- 

fcience.  .••/ri 

Ainfi  on  haït  ce  qui  blcfle  la  pu- 
reté, et  qui  blcffc  rhumiUié  &  tou- 
tes les  autres  vertus:  Et  ce  n'eft  peut- 
être  pas  ccpendîtnt  qu'on  aime  m 
vertus,  mais  parce  qu'oii  aime  H* 
«dée  qu  on  s'ep  forme  en  foi-mëme^ 
iç  la  vanité  qu'on  en  tire.  Celan  eft- 
a  pas  vtai?  Et  n  eft-ce  pas  U  progier 


RefiexiûHr 
xtienr  la  vertu*  des  Stoïciens ,  les  pi 
fiiperbes  de  tous^,  Se  par  eonrequenr 
ks  plus  criminel])? 

Cependant ,  Seigneur ,.  vous  ¥011-* 
Ie7  que  nous  cherchions  cette  pure- 
té &  cettepaix  delà  bonne  conlcien^- 
cé:  &  vous  en  faites  une  àt  vos  bea-«" 
citudes,  Scelle  i  laquelle  vous  pro<» 
mettez  la  vue  de  vôtre  pureté  infi^ 
'nie.  Quelle  eft  donc  la  différence  en«* 
tre  le  comble  de  là  vertu  ^  &  le  plus^ 
profond  abyfme  de  rorgueil? 

Seigneur  quel  eft  mon  aveuglè^i^' 
ment  4*avoir  peine  i  difcerner  lès 
chôfes  lès  plus  oppofées,.  &à  ne  le 
pouvoir  peut-être  poinr  dii  tout  (  Jo 
lai  ce  que  ne  (avoient  pas  les  Stoif-i 
ciens,  que  toutes  ces  vertus  que  je 
m'imagine  aimer  ^  ne  me  peuvent  ve« 
nir  de  moi-même ,  maifcevousTeuL 
Ceft  un  grand  pas  que  votre  vérité 
me  fait  faire  vers  elle:  Et  plkifé  sl^ 
vôtre  mifericorde  que  je  le  fklK  ea« 
core  plus  du  cœur  que  de  rèfprit* 

Mais  quoi ,  fi  fur  cela  je  m*àdreâe 
i,  vous,  Se  vous  demande  les  vertus' 
pour  m'en  rejou7r  en  moi-même,  que 
tais- je  autre  cKofe,  iînon  abufer  de 
vous-même, pour  vous  rendre  lemi» 
niftre  de  mavaniié,  c*eft*â-dire  faire  e 
peut-être  un  crime  encore  plus  grandi 
^ûe^celpi  des.  Stoïciens*    Mais  v^ 
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moins*  c*eft  tomber  dans  rorguëil  da  . 
Phariiîen  V  qui  vous  rendant  grâce 
des  vertus  quli  croyoit  avoir,  re« 
connoiflbir  fans  dôme  les  tenir  de 
voas  ,  &  ne  pouvoi»  pas  faire  diffi-  - 
culte  de  vous  demander  celles  qu'il 
eûr  cru  ne  pas  avoir. 

Je  fai  que  nous  vous  devons  ra^  . 
porter  toutes  nos  aâions  ,  &  toutes 
nos  vertus,  &  que  nous  ne  devons* 
aimer  que  vous;  Je  vous  rends  grâces- 
de  me  Tavoir  appris.  Ajoutez-y  la  < 
grâce  de  me  le  taire  pratiquer.  Mais ^ 
cela  ne  me  fuifit  point  encore.  Car 

2a'eftes-vous  ,  Seigneur  ,  (  fi  vous* 
>ufFreZ'  que  je  vous  fade  cette  dc«- 
mande  ,  )  qu'eftes*vous  ,  dis- je  ^  fé- 
lon la  foible  idée  que  nous  pouvons 
tirer  de  vos  Ecritures  8c  de  vos  Saints^ 
finon  la  charité,  la  vérité,  la  fagef^ 
fe,  la  juftice,  &  tout  ce  que  nous 
pouvons  nous  figurer  être  éternelle*? 
nietit  ^  cfrentiellement , .  immuable^ 
mène  bon  &  vrai ,  rafièmbié  dans 
«ne  union ,  ou  plutôt  une  unué^  ôç 
itat  fimphcité  parfaite.   Quand  don<( 

E  crois  avoir  quelque  aniour  pour 
juftice,  pour  la  charité ,  pour  là 
fagtfie,  ne  puis-je  pas  m'imaginer 
%)qe  c'eft  vous  que  j'aimei  Et  néan* 
moiDS  fi  |e  veux  eftre  jufte  Se  eftre- 
figip)  poux  eftreeftimé  des  hQnpiip^l»> 
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oapour  me  plaire  en  moi-même,  o^ 
ii*eft  pas  vous  qae  fa  t'mc ,  mais  Tor-* 
giieil  voftre  eiinemi  capital» 

L^humihcé  même  ne  femble-t'elLe- 

Îias  s'accorder  ayec  cette  vertu  fau(^ 
e  &  fuperbe  l  Car  Thumilité  n*eft 
pas  de  nouî  croire  moins  bons  que- 
neas  ne  fommes.  Elleferok  contrai* 
te  i  la  vtrijié,  &  par  confequenc  â 
mon  IKcu  qai  eft  ta  yeriré.  Si  donc 
)t  me  cfois  charitable,  fi  je  me  crois 
ckaAe ,  &  fi  je  me  crois  fobre  y  prêt 
àfoutfrir  les  plas mauvais  traiteroens» 
&  que  cela  foit  eflFeâivemeni ,  puifi 
que  forguëil  pêcft  tout  â  rexterieur  y 
pourvu  que  je  reconnoifie  tenir  ce* 
la  de  Dieu  &  non  de  moi-même  y^ 
pourquoi  ne  me  croirai- je  pas  hump 
Wef 

^  Mais ,  mon  Dieu ,  ne  commences^» 
tous  ras  si  nous  découvrir  ici  quel- 
que €no(è.  Car  ta  foi  nous  apprend 
2ue  nous  femmes  bien  éloignez  dtlti 
>uver*ine  juftice  que  vous  nous  4on« 
liez  pour  modèle ,  îSc  que  nous  corn» 
snettons'  tous  beaucoup  de  Êiutet*  Si 
donc  nous  ne  voyons  point  en  nous- 
l^aucoup  de  fautes,nottsnQas(bmmcis 
aveagtés  ,  &  rar:  confeqnem  Hm 
éloignez  delafainitté  Ae  bien  dépoa^^ 
vus  de  cettre  vraie  charité,  dont  k 
UxL  tft  ég^alement  pbia  dci  çMçiÉ 
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coup  de  fautes  en  nous  »  bc  qoe  nont 

en  I070DS  peu  touchez,  que  potN 

^on«*no{is    faire  que  d*ay<mer  ail 

moins  notre  endurciâèmenty  &  re» 

connotue  que   nous  fonsroe»  bieft 

éloignez  de  ta  traie  vena  f  II  reftc 

donc  que  nous  femibns  no»  faute». 

Se  que  nous  en  gemiffions  ^e  touc 

nôtre  cœur.  Et  n  ctla  eft ,  nous  ne 

ftrons  pas  tenter   de  nous  croire 

fort  vertueux  &  fort  parfaits» 

Ainfi  il  eft  vrai  que  c'eft  rhumK 
litc  qui  diftingue  même  aux  yeftzdef 
komroes  la  vraie  vtrtu  de  la  £iufle, 
comme  la  charité  la  diftingue  iiux 
yeux  deDieu.Mais  c'eft  cetteSumitité 
[Von  ne  voit  point  dans  le  Phari* 
len  qui  prefenie  au  médecin  ce  qu'il 
Cl oyoit  nin  ,  fans  lut  découvrir  ît% 
playes  y.  bien  loin  dVn  chercher  fe» 
remèdes,  &  fans  demander  m(me 
aTil  n*y  avoir  point  en  hii  qjuefque  ac* 
cident  qui  le  put  faire  craindre  potnr 
l'avenir.  Il  ne  demande  rien  il  il 
ii*obticnc  rien..  Ne  fommes-nou9 
point  encore  auffi  peu  avancez  qu'av 
commencement  ?  Car  un  homme  qui 
veut  fe  plaire  dans  l'idée  de  fâvertUy. 
ne  doit-il'  pas  gémir  q^iand  il  fe  voir 
tombes  dan»  quelques  fautes, fou^ 
Imûcj:  de  mcrir  de  fes  vices ,,  ds  rer 

E  * 
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coorir  ncfiie  à  Dieo.  poor  cda  ?    XI 
finnble  qo'il  le  peot.    Mais  peimc-£l 
ibohaicer  àt,  voir  fes  défauts?  Cêloti 
«qui  aime  Teftime  des  hommes ,  pc 
.▼oaloir  voir  les  fautes  qoi    bleflc 
les  yeux  des  hommes^  &  prier  Ç^9 
amis  de   Teo  avertir.  C'eft  ce  qoJ 
fai(bit  aimer  Meccnas  â  Augofte- 

Mais  pour  les  fautes  qui  ne  ble(^ 
fenc  que  vous, Seigneur ,  il  D*yaqnc 
▼eus  qui  nous  puiffiez  faire  déâcer 
de  les  connoîtce.  La  fubtilité  de  Tor** 
^oed  n'a  point  encore  été.jufqueslâ* 
.Accoidez-moi  donc    cette  grâce ,. 
Seigneur,  accoi ^lez-moi  de  travail- 
*^ler  ferieufement;  à  corriger  en  moi 
ce  que  je  fuisconiraint  ay  condam* 
ner.  Mais  accordez-moi  encore  de 
fouhaiter  fincerement  de  connoîcre 
' ce  que  j'y  dots  condamner ,  &  d'y 
travailler  par  une  vigilance  fidelèfur 
,n)Qi«même,  &en  lilant-  avecappli'- 
cation  vos  Ecritures,  &  les  ouvrages 
de  vos  Saints  pour  y  apprendre  Tes* 
véritables  règles  que  vous  me 
maodcz  d  observer. 


• 


xxxrv. 

Z7htéTPtilite  fait  tout  te  frix  dé  tPttt 
^He  nous  fouvoHS  faire  de  bien.  . 

*Eft  une  grande chofe  depafler   j^^ 

(i^Ul  écac  qui  eft  boa  &  faine ,  à 

mn    antre  qui- toit  encore  meilleur. 

Klaif  ce  qui  rend  ce*  changement 

grand  &  eftimablé^  dt&   qu'il  fait 

voir  qu*on  eft  humble,  qu*on  a  me« 

ne  une  vie  fainte  fans  fe  croire  fainr, 

&  qu^en  faifanc  bien  on  s'eft  ri^ar- 

dé  comme  un  fèrvizeur  inutile.  C*eft 

donc  rhumilicé  qui  fait  le  prix  de 

ce  changement,  &  qui  \t  rend  plus 

glorieux  devant  Dieu  &  devant  TE- 

glife  que  lés  jeûnes,  lés  veilles,  & 

foutes  lès  mortifications  extérieures.. 

De  forte  que  fieà    embràffant  une 

vie  plus  fainte,  on  en  dcvenoit  plus 

fuperbej  au  lieu*  d'avancer  vers  le 

f^ât ,  on  s'en  éloigoeroit ,  &  on  s'ap« 

proçheroit  <fe  Ténfer.. 

Travaillons  4onc  i:  fortir  de  n6« 
tre  lâcheté  ic  de  notre  ^t&^8c.A 
faire  quelque  chofe  de  plus^uénoiis' 
n'ivonsfaic:  mais  travaillons  eacore- 
plits  à  nous  aftermir  &•  i  nous  avan- 
set  dans  rhumiUtè,  j  reconnoîtce' 
que  tout  ce  que  nous  faiibns^eftbteat 
jjeu dechofeça  C09ip^caifQQ' <jk> fS- 


€fiont  fait  les  Minu^uiétoiect^Xi 
innocens  qat  not^s ,  ^  qne  ce  pe ^ 
même  n*eft  point  Teffec  4e  nos  n^c*^ 
cevs  m  sus  do  (èeotirs  de  Dieu  %v«^ 
lequel  nous  pouvons  tout  ,&  fiins-L 

3uel  nous  oc  ponvons  iten.  Rei 
ons-tui  donc  grâces  de  ce  qoH 
déjà  fait  en  nous  :  ^e  fes  prenii( 
lEiveurs  nous  ferrent  i  lui  œmandi 
avec  pios  de  confiance  en  £i  bonté  , 
ce  que  nous  ydfons  qui  nous  maa«* 
que  encore  ^  de  h  grâce  nr.ême  de 
connoScre  les  befoins  qui  font  ei» 
Bous^  quoi^te  nous  ne  les  vojpono 
pas» 

XXXV- 

Se  fur  ter  i  U  retraite  eêmmeenfim 

centre  ^  (S  nen  firtir  q$fe  four 

les  besoins  de  tEglifr. 

IL  fasic  <fi(linguerle  temsdielapais 
de  fEglife  6c  le  cems  de  fa  guerre 
Dans  te  premier  chacun  doit  cber-^ 
cher  la  retraite  &  le  âieoce  aûtaqc 
te  fon  état  le  foutfre  y  pout  fonges 
putifier  de  si  fe  fànâiiier.^  Dans 
f autre  t;pot  bomme  eft  iofdàf.^  Die» 
Ijp.  ix;«  quinVbeibtndeperfonne^veutak)» 
airok  befoïn  de  ceux  quf  font  pro- 
fcffîon  dj^tre  fes  ferviceurs.  Etilleisr 
tft  glorieux  de  fe  pouvoir  dire  bt 
«>adj)ttienss^d$<cetuif  q^ui^  eft  k  foi» 
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5  les  hommes. 

ils  voycnc  donc  quels  (ont  les 

donc  ils  lui  fooc  redevables  ^ 

ils     \^e$    ont;  reçus  de  lui  ,  Si  les 

doi^^vcnc  employer  poarluî*  Carvoi»- 

dckovis-notts  demeurer  dans  le  repos 

diviv-am que  Ion  attaque nocre mère v 

^k%:EK  ant  qu^elle  eft  dans  la  guerre  ic 

âa.i3S  le  trouble  t  11  faut  agir  y  éceo- 

âir«  les  m^ns  &  les  bras  quand  oa 

dlkfiSpe  &  quand  on  viole  la  loi  de 

îeo.  Il  faut  travailler  pour  rompre 

liens  dont  on  nous  veut  ferrer 

s  mains  pour  rejetter  de  deflus  nos 

cetes  le  joug  du  démon  dpnc  les  œ£^ 

chans  nous  veulent  charger.. 

Il  ne  fuffir  pas  de  ne  point  abao* 
donner  Tunite»  de  ne  point  trahir  U 
vérité.  Il  faut  la  deâFendte  &  con> 
battre  de  toutes  hs  forces  ceux  qui 
en  font  les  enBemki  Si  nous  perdons 
quelque  chofe  de  notre  repos,,  celuè 

Eour  ^  nous  combattons  j^  (çaura 
ien  Boi^  recompenfer  de  cette  peiv 
te.  Quand  le  temps  de  la  gkure  de 
ICftia  venuyceuz  qai  aivométiles    1!^  n^ 
côq^pagneos  idefestravauai  »  kferont 

alorsctt  tatk  triomphe»ÂinÊfoaigeons 
feulement  âcDoipacii:  aux  travaux  de 
•Aotre  mère,  &  travaillons  ît  Ibulia» 
{Cf  PEglift  dÊaftS  fes  aâU^âàona^afia 
q;urcUcA*4t  pas  (^ci  de£ttcf  ^luuis 
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cette  plainte  :  Ceux  qui  tn' 

lès  plus  proches  &:  les  plus  oHIig 

de  me  fecourir, Te  fonr  tenus  1 

moi)  de  peur  d'avoir  quelque  £>arc 

àrux  maux  que  je  foufFre. 

Mais  après  avoir  quitté  li 
te,  le  repos  ,  le  (ilence  pour  ù 
VEglife,  il  faut  prendre  garde  à 

{las  aimer  le  tumoke ,  les  affaires  , 
'éclat  extérieur  des  bonnes  œuvres  ^ 
de  peur  de  nous  .perdre  en  préten*- 
dant  fauver  les  auttes.  Diftinguons' 
ce  qui  eft  le  meilleur  par  foi-même  ^ 
de  ce  que  les  malheurs  du  tems  ren» 
dent  neceffaires.  Souffrons  l'un  avec? 
patience  dans  Ja  vue  de  Tordre  de 
Dieu  à  qui  nous  defvons  tout  :  niais 
foûpirons  toujours  aptes  Tautre,  8c 
tendons*y  comme  â  notre  centre,, 
dqnt  il'  ny  a  que^  la  necellité  qui 
nous  puiflè  tenir  feparezi  Ayons  dew- 
9^ht  Us  yeux  Texemple  de  S.  Ber# 
nard,  qjui  au  milieu  des  emplois  les 

!>lus  nectifaires^ies  plus  importans^/ 
es  plus  utiles,  &  où:Dieu  lui  don* 
noit  de  plus  grandsfopcés  v  (iuàoit 
néanmbinjs  malheureux  ,  parce  qu'il 
étoic  privé  de  fa  folitnde  Se  des  en« 
fans:  que  Dieu  lui  avotcr.doanez  i- 
Dourir.  î# 

S..  Bernard  n*eft  pas^  le  feùL  qui 
sous  apfu:enne  qu'4  £ux  jpkrcfetCLlji  \ 


Jeffenfe  de  l'Eglife  à  la  retraite  it  au 
repos.  On  voit  lé  même  cfprit  dam 
rexplication  que  donne  S.  Nil  à^ces* 
paroles  de  J.  C.  JSfait  mé^intentoa 
que  celui  qui  d  unfac  ou  nnt  bonrfe^  lM$AV.v.\e% 
tesfrenne  ;  (^qiu  celui  qui  tien  dfeiut 
ve^dèfaroie  four  acbefer  UHÊtéfée^ 
Gar  il  dit  dan»  un  traité  qu'il  a  fait 
liir  oes"  paroles  ,%qae  dans  U'  paix  de 
l^Eglife^^il  faut  travailler  i  acquérir 
une  paix  âc  une  douceur ,  oui  nous^ 
mette:  dans  le  calme  au  dedans  ,^  ic 
oui  nous  attire  au  dehors  l'amour  8c 
Peftime  dês^  hommes ,.  oomme  ua 
vêtement  de  gloire  &  d'honneur  i 
mais  que  quand  T  C  eft  attaquer 
4ans  (a  vérité  ou  dans  it%  membres^ 
it  faut  alors  abandonner  cette  dou« 
eeur,  fouffrir  U  perte  de  la  gloiro 
qu'elle  nous  acqueroic  parmi-  les 
hommes ,  &  deffendre  J.  G^  avec 
répée,  c'eft-â-dire,  avec  une  vigueur 
genereufe,  qui  perce  fesadverfaires 
jufqueS'  dans  le  cœur ,  dins^  nous  met» 
tre  en  peine  fi'  les  hommes  qui  ne 
(ont  animez  que  pour  leurs  intérêts^ 
temporels»^  nous^  regardent  comme- 
dès  perfonnes  violentes  fie  'empor- 
tées* On  ne  demande  point  de  dou*^ 
%eur  &  de  froideur  ï,  un  foldat  qw 
combat  Tépée  i  la  main.. 
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XXXVL 

QMUteai  necejfairesk  un  hifii 
<  deUFtc  det  Ssinu, 

ON  B#  peat  douter  qaelei  reglek 
^  ,„.  que  donne  S.  Bernard  fur  la  ma- 

nière de  compoferrofficed'iinSaiiiCy 
ne  fe  puiflenc  appliquer  à  la  manière 
dont  il  en  faut  faire  Phiftoire.     Il 
faut  que  celai  qui  Tentrcprend  lait 
digne  d*ane  chofe  fi  grande  &  fi  fam^ 
te ,  qa*ii  ait  non  Paiement  de  rén}« 
dition,  mais  aufii  du  zèle  pont  ce 

2u*il  fait }  que  l'autorité  de  fa  per« 
mne,  que  ta  grayité  de  (on  ftyle^ 
&  furtottt  ou'une  vie  faince  prc^or* 
tionnée  à  la  faintetè  de  fon  (uittp 
donne  du  poids  à  ce  qull  dit,  9c  fio« 
iiore  la  vérité  qu'il  annonce*  Il  faut 
[u%l  ait  foin  de  ne  rien  avancer  que 
ie  véritable  ,  de  tnême  s'il  eft  pofli^ 
kle  9  qui  ne  foit  indubitablement 
vrai.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore^ 
il  faut  que  tout  fon  ouvrage  ait  uo 
air  de  pieté  »  qu'il  perfuade  l'humi- 
lité Se  foutes  ks  autres  vertus ,  qu'il 
{)orte  dans  les  efprirs  la  lumière  de 
a  ver«té,  &  la  chaleur  de  la  thari« 
té;.qu*il  enfeignei  régler  les  mœurs,!» 
à  crucifier  les  vices  ,  qu'il  infpire  la 
dévotion  6c  la  modeftie  qu'il  faor 
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gardor  <3ans  tous  les  Cens.  Il  faativi* 

cec   <ia.ns  le  ftyle  nne  rufticicé  qui 

c]boc|v&c^,  &  une'policeflè  qai  feme 

ra£Feâ:ation.  Il  faut  qu'il  foit  grave  , 

maàs  Cans  rùdefle  ;  qu'il  plaife ,  mais 

en   rouchant  ;  qu'il  n'arrête  pas  les 

\c€fcd3rs  par  des  agréemens  étudiez^ 

Kia.is  qu'il  les  faUe  paflèr  au  fens, 

cit&'^l  les  élevé ,  qu'il  les  animé  ^qu'on 

▼oie  que  l'auteur  n'a  point  cherché  i 

Caire  eftimer  (on  ftyle  &  fon  efprit , 

ma^is  â  faire  eftimer ,  honorer ,  aimer, 

embraflèr  les  exemptes  faints  qu'il 

rapprte» 

XXXVII. 

^      4!ûmbU»  9»  efi  obligé  de  sUnterêffep 
'S  dans  tout,  ce  f0i  touche  fE^lifc* 

Lus  Dieu  nous  a  élevez  dans  VEm 
glife  foit  par  tes  emplois  &  la  di« 
gnité  >  foit  par  l'autorité  8c  la  créan- 
ce, foit  par  la  lumière  &  la  fcience, 
foit  par  les  autres  talens  qu'il  nous 
a  donnez  ,  plus  nous  devons  avoir 
de  zélé  pour  la  maifon  de  Dieu ,  6c 
être  touchez  dés  maux' qu'elle  fouf« 
fre.  Que  fi  libus  nous  bouchons  les 
eux  &  les  oreille^,  fi  nous  fermons 
los  entrailles ,  fi  nous  endurcifibns 
nos  cœurs,  pour  ne  point  fenrir  les 
fcandales,fi  nous  négligeons  les  plater 
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ri<  Réflexions 

uon  fait  à  l'Eglife  comme  des  cfxd 
s  de  peu  de  confequ^ce ,.  fî    nou 
ne  nous  affligeons  point  dans  les  cjl- 
trêmes  douleurs  de  Jofeph  ,-  où  jefl 
nôtre  amour  pour  Dieu  ?où  eft  nô- 
tre chariti  pour  le  prochain  ?- 

Quand  ie^  maux  des  autres  n*ar-^ 
riveroienc  pas Jufques  â  nous  ,-à  o^  li-* 
fe  dequelquesGonfîdèratiomhunFiai-* 
nés  \  quand  nous  ferions  hors  d'érac 
d'être  entraînez  par  ledébordetnenç 
des  vices,  parce  que  Dieu  i^ous^a  mis 
dans  une  faince  retraite,  Sir  nous  a 
cachez  dans  le  Tecret  de  foq  taber-^ 
nacle;  quand' noarnjàurions'point  ^ 
eraindre  cei;ce  teitriBle  J^mine^  db  là 
parole,  parce  que  Dieu  nous  fajc 
recueillir  les  hetbeir  faliitaires  de  ik 
parole ,  de  la  doâtine  de  h  tradi* 
lion  ,,■  éc  des  inftruâions  dé  fes  fer«^' 
viceurs^  ;  plus  Dieu  nous  comble  de 
grâces,  plus  nous  fommes  obligeai 
de  prendre  fes  intérêts. 

Nous  fommes  des  iagrats.fi  noat 
n'employons  tout  ce  que  nousavons^ 
de  force  &  de  pouvoir  pour  cher* 
cher  les  moyens  de  tirer  (ts  mem« 
bres  des  dangers  qui  les  menacent^ 
6c  pour  eicécurer  ce  que  nous  ver* 
cons  ou  par  nous  mêmes  ou  par  d'au^ 
très  ,  y  pouvoir  contribuer.  Cette 
iadi£!crence  pour  la  gloire  de  Diea« 


pour  le  faluc  de  nos  frères  nous 
mdroic  plus  coupables  que  les  fau- 
rs  où  conibeoc  les  autres ,  &  dans 
i^uelles  narre  écar  p lûcor  que  no* 
:e  ver  CD  nous  empêciie  de  rombec* 
C'cft  ainfi  queSainr  Âphraate^S* 
Ancbine,  S.  Dalmace  ont  quirré  leur 
iolicude,  pour  venir  rendre  rémoU 
gnage  à  la  vérité.  S.  Macedone  Ta 
fait  même  pour  détourner  dc$  maux 
temporels  que  le  peuple  â*AntioctvB 
ctaignoir^  &  qu  u  avoir  (neri^. 

XXXV  Ml. 

Nece^tt  de  rompre  faut  cûmmertâ 
0vec  les  mechanj» 

C^Eft  une  chofe  bien  J^cheufe  à% 
tte  uni  de  focietis  avec  ceux  qui 
ne  craignent  pas  Diea^  &  ne  leXervenc 
pas  comme  il  faur.  il  eft  bien  dif- 
ficile^ cpmnjeirEcritnre  nous  en  aver<^        ^ 
ôr,  de  ne  pas  devenir  mcchanc  avec  *r*^^ 
les  méchanî»  de  toucher  i  la  poix& 
4le  n*en>stcc{iQioJCC^hé.  M^s  quand 
-efFeétivemenc^n  neipr^ndroic^uca-    ^      ' 
.<né  parc  aux  peche^e  dç>jcçux  ^yec  qoi 
nous  (bmmes^  los  antçes  auropt  pfi«> 
4ie  à  fe  le.per&ader,  tes  m^chans 
-nj^me  s'aucorifent  de  1  ainitjié  qu'ils 
obc  avec  ceux  qui  palTent  pour  genf 

4c;bi/éoi  ;&  Jcs  Joibls$/erpp/(en(>Ur 
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fémenc  al  croire  innocent  ce  qu'il 
voyent  n'être  point  condamné  pal 
ceux  pour  qui  ils  ont  de  i'eftimd,  Ainij 
quand  notre  vie  feroit  pure  ôc  inno^ 
cente  »  notre  réputation  pour  laqueli 
le  nous  devons  avoir  un  extrême  £binj 

■  _  ^ 

en  eft  exrrêfnément  bleiiee.  Et  Je  ne 
fai  même  fi  Ton  peut  dire  que  notre 
confcience  foit  ian$  tache,  Jarique 
nous  autorifons  les  méchans^  que 
nous  fcandaiifons  ôc  faifons  tomber 
les  foibies,  &  que  nous  affligeons  âc 
bleflonsles  forts.  Qaerefte-c*il  donc, 
iînon  de  rompre  un  commerce  qui 
aous  eft  fi  défavantageux ,  &  de  té* 
moigner  en  nous  récirant  que  nous 
difaprpuvons  au  moins  le  mai 
nous  ne  pouvons  pas  empêcher 

XXXIX. 

tes  Troverbes  Ê^  tEcclefiafte  fr^éfi 

rem  a  la  levure  du  Cantique 

desCaHtiques. 

r  ^;  ^î^  T  E  livre  des  Proverbes  qui  nods 
JL^donne  des  miaximes  pour  la  con^ 
jdttite  de  nôtre  vie,  nous  apprend  I 
combatte  8c  à  détruire  notre  amour 
propre  par  la  difcipline  6c  là  règle 
^  o  une  vie  qui  retranche  les  déiirs  îp- 
wiles  de  la  fenfualité  &le  dérègle^ 
nent  des  ihisurs*  Celui  de  l'Ecde^ 


nomfiiit  découTrir  par  1a  1u« 

5  même  de  h  raifon  la  vanité  8c 

le  néant  de  couc  ce  qu'on  peut  al^ 

mer    &  eftimec  dans    le    monde  « 

foirdans  les  biens  du  corps ,  même 

dans    ceux    de     Tefprir.    Il    nous 

£a.îr  difcernet  cet  fauflcs  joyes  de  la 

|oy c  (blide  que  donne  la  vérité.  Et 

après  nous  avoir  convaincus  qu*oa 

ne  trouve  dans  le  monde  que  vani« 

xh  &  aflfliâion,  il  nous  porte  icrain* 

dre  Dieu  &  ï  obferver  Tes  comman- 

demens ,  dont  Tun  eft  le  commen* 

cernent  de  la  lagellè ,  &  Tautre  ea 

eft  la  confommation  Ârlaperfeétion^ 

quand  on  le  fait  parfaitement. 

Quand  une  fois  on  a  pu  détruire 
«es  deux  peftes  de  Tame,  l'amour  de 
foi-même,  6c  l'amour  du  monde,  c'eft 
alors  qu'on  peut  entrer  dans  la  le- 
âere  au  livre  èt,%  Cantiques  qui  doit 
être  le  fruit  du  profit  qu'on  a  tirç 
des  deux  autres,  fir  qui  ne  doit  être 
confiée  qu'à  des  efprits  &  ide$.oreil« 
les  toutes  pures,  â  des  âmes  qui  ont 
reçu  |a  paix  du  Saînt  Efprit,  ic  qui 
ne fontplus  troublées  par  la  guerrq 
dcspaflions6c  parlestUBudtcs  dc^ 
joins  du  fiéde. 


tf.^ 
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X  L. 
VbHmilit/  iUétJtre  Fdme  de  tm 

£^.4.ù    A^Ommerorguteileft  non  CcMàle^ 
Vii^nieoc  le  commencemenc  ^u  pc- 
iAiCp  mais  qu'il  jeft  icncore  la  fourc^ 
Se  comme  )'ame  ^e  cojls  Jes  péchez^ 
il  faitf.aoffi  que  Khumilicé  ibic  l'a* 
lae  Af  da  pénitence  »  .&  qu'elle   ic 
«troiuvc  dans  couche  que  nousfaifons 
4)o«r  effacer  le  péché.  Ainfi.c'eftune 
mau vaife  marque ,  quancUaiCraince  de 
«nous  labaiiTer  &  de  nous  humiliex 
devant  les  hommes^  ;noiis  empêche 
^deiaire  ce  que  la  loi  HeO^u  nous 
^ordonne ,  ou  ce  ^He  nous  confeiUc 
un  fa^e  diceâeur» 

X  l  t 

Csu/e^  tSftrmcicux  effets  ienitreâi- 
goHt  MHS  U  leBure  de  tEtritssre 
fainte^  CH  de  nitre  frécijti(aeiûf$  ji 
,  .         ia  lire^ 

i.'l.c.  {.4.  /^Uelle  «ft  lïôtre  tmfere.  d*avoi( 
V<(kn6  .ice0e  devant  nous  les  vian^ 
des  les  plus  nourriflances  &  les  plut 
agréables^  d^  de  nous  trouver  ùn^ 
appétit  6c  fans  forcel  Dieu  nous  pré* 
fe^te  a  toute  heure  les  veritez  de  fon 

Ecriture 


-Ecriture  Se  daoS' nos  leAores&  dans 

nos  prierez  Ce  ibnt  les  jnèmes  donc 

•les  Auges  fenourriiTeatavectinplaU 

-fir  ineffable^  ficqai  teor  donnent  une 

force iQvi&cîUe.  EUesibni/ettlemcnt 

préparées  d'une  mamere  -  pkis  pro< 

poitionnéei  notre  foibleiTe,  6c  nous 

«lormons  ealifant,  nous  langniflbns 

en  priant.    Tout#,aiot£e  nourxstnre 

nous  plaie  ^davantage,  comme*  ces 

af^^ics  déréglez  ^i  n'ont  que  éa 

'  dégoût  pourle  pain  &  les  autres  bon* 

-nés  fiornikores^  &^gi  cherchent  du 

-plâtre,  dnchaibon^  ôc  d'antres cho* 

les  de  même  nature^  pourw  encore 

^ue  nous  n'aUtOins  pas  jofqû'â  des 

aâiofesqui  nous^empoiionnenti&qui 

•noos  tuent. 

.  ^Cependant  Dieu  nonsparleqaand 
noos  Jifons  dès  xhofcs  faintes  ^  Se 
iiftons  lui  partons,  ou  .an  moins  nous 
prérendcms  lui  4parler,  quand  Mus 
«prions^  *  Commeni  donc  ne  icCfé* 
âons-noiis  point,  cette  majcfté  fi  au- 
•gufte  accompagnée  de  tous  ies  An- 
•gesy^quipe  s'en  feparent, jamais,  & 
quivfont  pcltsde  lui  préfeiiter  nos 
^eres;,  pourvu  quelles  ^ibienc  di« 
^des  de  lui' être  mettes? 
^  .Mais  (ans  parler  maintenant  de' b 
prière,  pourquoi  lirons- nous  avec 
atuntâon  une  lettre  igoifidus  regar* 
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deçà,  qudlquc  loogQC  4}a'elle  paiffi 
dtre-,  &  htraS'Uaa«èraiis-iioittajQR)o«« 
pis  quand  noua  Uront  dck  Agkm  dA 
pieçé  i  N'eft-  ce  potut  que  llmi .  nouA 

2ai;de  pfau  q«e.  ràiuê  V  parcft  jqo'«l 
je  nous  pccnoas  J>faoGOttpjd'htfé^ 
;fet  â  ce  qui  regarde  ks  jchak&.tcn» 
Borelks ,  &  pcui  i.ce  qui  xegacde  les 
^eccroelles.  ^  x'dfc^  sUdii«!,  poiic  jparlcr 
pIpsfiectemcQC^^aCfOoiis  aiVow.iwattT 
..coup.de  x;iipicucç,  &  peu  ou.  pwiC 

jde  charité»  .^       * 

Il  eft  ycai .;  la.  ckapié.  quoique  ^ee» 
,ritBble,«ft  tnoii^srtirQiibk  qUQ  Ja  cti^ 
.pidité,  parce  qi^e  le/coaîp&  qvL  ^ 
plein  .dçcorrup^o«.,^â[iparaiu«asDeb 
JMats.ne  nous.  Ilafonst  point,  ne  hoos 
trompons  point.  }1  eft  bint à icrain» 
ilre  qu'il  n  y  ak  point  de  £su  9a.iI  f 
:a  i  peu  dcickaifius.  k'âmeuc (picimcl 
ne  pe^c  pas  ^mniyBaf  Jan^  aÀi^suSC 
liins)  mouvieipent;  nofDrîplttshqiiéif 
.chacnel;  ^^oelqueiroâds.'qiid  nau^roi» 
jons  ylts  intecÂâ&^dtt  œpiukifçavenc 
l^ien  nous  échanfer.  jBc  poatr^oi,  iir 
non  parceaue;jQ^O!)pi&  les  aiffiQW^bp^ 
êm^  •-—;•-...  ../:  . 
•  Mais  4iotta  ne  «rroo«oR|  .râeit.d^ 
liouvea.u  d^fi$^e^que;]i^«isiiilBn&  f^ 
,^angeons:doap lepaaq  fleibs  autr^ 
«iian4e&  XMidÎQairés  ji^ftveo  d^gonAr, 


l^en  prenons  que  k  moins  Ijae  noas 
pouvons:  Ne  venons  â  cable  qu'avec 
peine  ,  &  retranehôns  toujours  quel- 
que chofe  fur  notre  repas.  Mais  jCf 
n'eft  point  du  tout  ce  que  Qous  fa^ 
ions.  Nous  aimons  la  vie  de  notre 
corps.  Nous  Tentons  le  befoio  que 
nous  avon$  du  pain  pour  l'encceteais* 
C*eft  pourquoi  nous  eh  mangeons 
avec  plaî(ir^ 

Voyons  donc  fi  notre  ame  vit,  ^ 
faifons  tous  nos  efforts  pour  obrenîc 
de  Dieu  cette  grâce.  Que  fi  elle  vif  r, 
elle  ne  manquera  point  d'aimer  ia 
vie ,  &  tout  ce  qui  peut  T^ugmeiHer 
&  TeÀtrèteniv  ,  c'eft*à-diee^  tout  ce 
^ui  nous  fait  connoîcre  &  ainkec  la 
vérité  qui  eft  fon  uniqde.vte*  Jià  ne 
fai  fi  cet  amour  de  la  noiirriture  de 
nôtre  ame  peur  être  e»  nous  fans  7 
^tre  fenfible*  Mâisquand  céi^  feroir, 
la  foi  doit  fuppléer  i  cfftker  fi»rifib^« 
té,  &  nou9  faire  faire pcmrnôrreame 
ce  qu'un  appétit  fcnfiblb  Mlus  faic 

'^aire  pour  notre  corps. 

LcsnoUriitares^  de  i'amo  ont  ua 

'  tïféf8<rgrând  goût  ,f  pourvu  que  nous 
eu'  ayons^  noa^mÊihesy  &  qiie  la.fié* 

'  Vte  dds  paiffione  ne  aoor  Tiiit  point 

9 fait  pîstdre;  ou  qnelesi  nàauvaiies  j.ou* 
rirures  que  nous  prenons^eit  d  autres 

'  plaiilrs }  i|C^  mntr ajr ènc  psi»'  z^^k  Jea 

F  A 
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dents.  La  maane  ennuyoît  &  -<>é- 
goûtoit  ceux  ({oiaimotent  les  vian- 
âes  tfEgypiCîMais  ccuic  qui  rccc- 
Voîent  avcC;aâiG>n^ifc^wc€«  «e  p^ia 
-dé  cieU  y  trouwcnc  coures  les  dé- 
lices quHls  fotthaltoienr. 
•  ?  La  moindre  vérité  5UC«)uslifon5 
•eft  -capable  de  nous  faire  coûter  en- 
core plu|  deplaifit,  pourvu  que  bous 
ayons  foin  de  la  broyer  &:de  la  pi- 
^'fcr.  Il  n'y  a  o6inLde.?îande  qui  pa- 
rokfe  avoir>,du  goût  y  ^joaad  on  Ta- 
rvàle  toute  caticrefansh  fompre  & 
^fans  ta  mâcher.  Ceftcequ^  fait  Viau' 
prudeiit ,  parce  qu  il  n  eûime  guère 
'cette  tioorriture.  Au  contr:aire  ccl^i 
^qiii>la  Mgarde  eomme  un  •  ihref^r 
'précieux  ,  Se  quiraimc  comme  le 
^i^mede  de/es  maux  ^  la  Uifle  .  long- 
\ttms  repofec  ^lansia  bouche  de  fon 
'  cceur ,  ou  'plû^  il  Xc  rep^fe  Ijii-mê- 
'^'IQe  dans 'die, 

'    *Mâis  pour  nous ,  cous  -  fongeons 

-plus  â  avaler fltt'à manger)  plùsâlire 

qu^i  profiter  de  notreleâure.  No9S 

'  fnetténS'ii&tse  pieté  »  éc  pUifeà  Dieu 

'  que  ce.iie  foir  pasuôtre  vamté,  âli;e 

»rEcriture  tQusides  ais.  Mais  ce  n'eft 

'  point  ce  qoeDcms  ordonne  rEcritu- 

*  :re  même.  Elle  veut  que  nous  la  Ur 

'  iiions  &r  que  nous  la  méditions  (ans 

^  jf9Ski  l^a)selieiie.marfpiç}aimis^p 
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crormlnen  deteiDynoos la devoulite* 
C*eft  une  bonne  chûfe^  de  la  lire  tous 
les  ans  ;  mais  '  pourvu  que^  nous  lit 
puiflfîons  bien  lire.^  Qae  fi  nos  autres 
occapations  neceflàires  né  nous  laif^ 
fenc  pas  tour  le  rems*  qu'il  faut  pour 
cela ,  ne  vauc-il  pas  mieox  régler  le 
tem  s  que  nous  y  pouvons  donner,  ic 
l'employer  à  lire  comme  il  faut,  fans 
régler  combten^pages  nous  devons 
litè/ 

Miis'faetis!  Il  n'y  a  jamais  aflez' 
de  remèdes  pour  la  multiplicité  de 
nos  maladies.  Quand  rien  ne  nous 
p^reiïeroit  de^  tire^  &  qtie  nour  ne 
nous  prêterions  pas  nous-mêmes  par 
notre  impatience  naturelle,  nôtre  tie* 
deut  feule  fuffira  toujours  pour  nous 
empêcher  de  tirer  du  profirde  nos 
leAures.  Il  faut  du  feu^  pour  cuire 
cette  divine  nourriture,  non  en  elle- 
même,  mais  en  nous, pour  la rumh 
ner ,  pour  la  digérer ,  poiir  en  tirer  '- 
lé  fuc  qui  nous  doit  nourrir.  Il  faul 
connoîrre  •  Schaïr  nos  maladies  pour 
chercher  les  reoiedes  qui  y  fontpro* 
près ,  pour  les  difcerner  ,  .pour  les 
prendre  avec  plaiiîr.  U  faut  comba- 
tte nos  paffions,  &  tuer  cesmalheu* 
•  reux  ferpens  pour  être  enfuite  alte« 
rez  de  ces  eaux  faintes  qui  font  fades 
à  ceux  qui  n*ont  point  de  foif  pour 


ia  juftice-  Il  faudroicpcuc-eftre  nous 
phvei*  des  autreSi  nourritures  plus 
|>r(^res  à  tmrecenic  &  i  augmenter 
DOS  mauvaifes  humeurs  qu'il  esc  ha(^ 
fer.  Car  c*e(l  peut-être  cette  fau0e 
douceur,  qui  nous  cemplir,  &  qui 
Dous  donne  du  d^oût  pour  des  y  îan- 
<les  plus  folides  &  plus  faluraires. 

C'eft  donc  à  vous,  divin  médecin^ 
que  nous  devons  avptr  recours,  afio 
que  vous  nous  faffiez  connome  le$ 
keroedes  prqpres'â  nos  màuir,  St  en- 
core plus  afin  que  vouf  nous  les  faA 
(iez  aimer.  Gar  apurement  c*eft  êcri^ 
i>icn  malade  que  de  manquer  d^ap- 
petit  pour  des  viandes  ii  exceliontei 
<Sc  (\  utiles.   Gueciflcz-notts    donc  ^ 
Seigneur,  par  votre  grâce toot<r poif** 
faute,  gueriiTcK*  nous  .d'une  langqeuf 
qui  mené  à.la  morr^  fi  rpêoje elle  i|< 
marque  pas  que  nous   ff>yoas  dcja 
morrs.  S'il  npus  faut  priver  de  tau^ 
te  autre  viandç ,  nette  perte  fçroii 
bien  recompenfée.  Il  faut  pour  ceU 
une  grande  violence:   mais  votre 
grtçe  peut  tour.  Faites*aous  faire  ce 
que  VCSU5  noua  commandes  :  &  com« 
mandez*nous  ce  que  vous,  voudrea* 


•'éXk  Li  I  l*- 

2^itre  orgueil  ne  vient  que  de  ce  que 
nen^  nous  dttribnons  ce  que  nous 
avons  reçn  de  Dicff. 

IL  ne  foffic  pas  de  reconnoicre  de  /«CjUmï* 
U  ^boudre  ou  de  l'eferit  même,  que  f- 1*  ^ 
aasis*  n'afrpns  aocua  mtn  de  noits^ 
acM^ut  tdist  DO«s  vie|^c  de  Dieu.  U 
(kilt  le  recoiuioitrt  dé  citfUr.  Quieft 
a(&z  fou^  dii  Stim  Bernard  ^  commt 
«ic^cfaofe«voîiéé  de  coût  le  m^ûde» 
pmr  croire  avoir  aucai^bien  qui  ne 
nous- vienne  4e<  Dieu?  Les  fcienceSy 
h  £i^{e(re^>ia.  pradeiice,  Tcioquence^ 
k  comiiience^-la  redicude  delà  vo- 
Idnrér^toat  nom  vieet  de  Dieu.  Et 
&.I10US  avîoiis  4e  lui  lei  ricbeflesex- 
terîtiite^ymaisr  qae  l^tichdTes^de 
la  verrai  d?  Pin'cnManon  delavoioo* 
%c  iretjfle  bicn^  qui  eft  cft  refleDce^^ 
vibiTenc  de  nous ,  nous  nous  ddnn  e^^ 
lion®  si  nowHn&ties  beMcoup-  plus' 
qu'il  ne  notu  àonnt^ 

Mais  fi  tôos  le  miondè  recoiinolt 
que  les  bîeni  parcicutiertf ne  ptifiwcti^ 
^tenir  que  du  fo«rverain  bien,  pour-  < 
quoi  donc  f  a-x'il  tant  de  fuperbes? 
eCar  Tof  guëil  n'eft  que  de  nous  arrri« 
liaer  une  excellence  qui  ne  nous  ap« 
fiatsieni  pas*  Ceft  que  notre  cob^ 


eft  bien  éloigné  de  nos  paroles  ,  .SC 

mefnede  n6cce.{>(nr4ce.  Car  £1  nous 

n'avons  nen  de.nous-naéniesy  notis 

n^àvons  donc  rien  que  nous  n'ayons 

reço.  Quel  Tajet   avons  -  nous  donc^ 

de  nouTièlcver  audeflîks  dé  deux  que 

nous  croyons  avoir  moins  reçu  qtie 

nous  V  Nous  avons  feulemeac  iûi/et 

de  rendre  grâce»  i  celui  qm  nous  a  - 

donné  ce  que  npus  ne  mérittonspajw 

G*eft  comme. il  de  deux  &erea  coa«t 

p^bles  d'une,  même  faune  ^  le  perc  - 

ayant  pardonné  â  Ton ,  Se  diffsnuifr 

encore  de  pardonner  ârattcce ,  lepi!«v 

mier  infulcoitiau  fécond  ;  au  lieu  -de 

fe  joind^rei  lui  pour  obcôiiE  aufli  ùl  -. 

grâce.  Qui  n*aaroic  '  horreur  de  cet-* 

te  ingratitude  dénaturée?  Et  œ  mti 

rireroit-il  pas  que  fon  père  le^  chi>i 

ciaffe  dans  toute  «fa  feVerîcé  ^  &^par«t 

donnât  i  Ton  freref  Quand  noua 

nous  clevons  audeiTus  d'un  autre  , 

cVft  que  nous  nous  croyons  plus  di« 

5 ne  d'honneur,  que  luiv  £e  le  moyen: 
e  nous  en  croire  plus  .  dignes  «  & 
nous  fommes  persuadez  fincerèment 
que  nous  n*avons  rien  que  nous 
n'ayons  reçu  par  uive  bonté,  toute 
gratuite  i  dont .  nous^ étions  ^cout  aufil 
indignes  que  ceux  qui  n'ont  rien  reçut 
du  tout  ?  Ai'qûtons  i  cela  que.  :  Dieu 
peut  npu?.  oc^r  quand  il  vc^dra.tott( . 


tmtàles»  XZ9 

ce  que  nous  avons,  &qae  rien n*eft' 
plus  capable  de  porter  Dieu  â  nous 
traitée  ainfî  que  cet  orgueil  qui  fait. 
que  nous  nous  préferons  aux  autres. 
Niais  ne  l'a-t'il  point  même  déjà  fait, 
puifque  dés  que  nous  {ommesjvaincus 
pat  Torguëil,  quoique  nous  ayons  ou 
que  nous  paroiflions  avoir ,  nous  n*a-' 
vons  aucun  véritable  bienf  au  lica  ^ 
que  [ceux  que  nous  méprifons    onr 
tout ,  s'ils  ontrhumiliré^  parce  que* 
I>ieu  donne  fa  grâce  aux  numbles  i  - 
Se  qu  1 1  ,re(ifte  aux  fupcrbes. 

Reconnoi^ns  donc  que  nous  ne^ 
nous  préferions  point  au^  autres,  fi* 
nous  ne  nous  attribuions  point  le$t 
dons  de  Dieu^c'éft-a-dire,  f\  nous  * 
ne  lui  volions  point  {a  gloire  même,'  ^ 
qu'il  protedé  de  ne  communiquer  i 
perfonne.  Çt  cette  gloire  incommu*^  * 
nicable  eft  proprement  celle  d'eue  ' 
auteur  du  bien:  car  il  en  communi*- 
que  aiTez  d'autres  i  ks  Saints*  Mais^  ' 
pour  celle-là,  il  ne  la  donne  à  per«> 
fonne.  Âdam<lakis  fon  innocence,  & 
les  Anges  om  pu  par  la  famé  de  leur* 
libre  arbitre  aidé   par    la  grâce,  fe 
conferver  dans  la  benne  volonté  : 
mais  ils  n*onr  pu  recevoir  cette  bon- 
ne volonté  qu^  de  celui  dont  ils 
•avoiem  reçu  l'être.  • 

Regardez- jioqs  donc,  ScigKur,/ 


diasvoitre.'mîrecîcorde.    Ayez  pitié 
de  cette  poasricuie  que.  nous   avons 
hetkécde  ta  déibbcîTancc    de  nocre 
premier  pete.  Nous  ferons  roujoars 
iuperbes,   fi  vous   ne  nous  rendez 
bumbies.  Apprene^^noas  donc,  mais 
â^prenezrnous    dans  le  cœuc   que 
BOUS  navon»  de.  nous-mêmes  que  le: 
acantpat  notfe  pnemiere  origme,  & 
qnele  menfong^ &  lepfcchépar no-r 
tfe  corruption.  Voilà  ce  que  nous  . 
n.'àvons  point  reçu.  C'eft   à  nous  âl 
voir  n  nou^.oioits  en  voulons  glori- 
fier». Pour  €out  le  refte^.  Toit  dans  le  - 
corps.  Toit  dan»^  refprir ,  (bit   dans  s 
b  volonoé,  noui  TàTons  tout  reçu.. 
Si  vous,  voulez  bien  fôufEir  que 
DOU&  acquérions  par  nôtre  travail,', 
cxla  eflr  toufoars    fonde    &    dans . 
li  namre  &  dam  la  gi^ace  fur  de9^ 
dom abfiuldmeoe :g»Kuits  ,  aufquels  . 
noua  n'avons  pû>  :  a  voie  aucune  part. . 
GTèd  encore  par  votre  mifericor^Id  : 
qoec  nous  avons  ufav  de  ces  pffc^< 
mi^cs.  dima  pour  bn  acquérir  d^àu* 
nns^i  8ù  bs  ob«enii\  d^  voftr&  bonté. . 
Ait^noRs  n  avot)s  rien  abfelumeat* 
que  nous>*nr'ayoiffi  reçuw    II  ne  oous^^ 
rfftr  qvj^i  novst  hùmilHer  fou»  voftre.r 
miferâcorde  infime,  &à  lui  rendra' 
par  Taétion  de  g  race»  ce  que  nous  en  i 

ayonsi  ceçu^ ,  afiii>  d!<f&:  obreoic..  fana^ 


t^nSe  <k  phis  grandes  £aL¥<tt  A^  qui  Aôus 
rendansT  plus  f  edcTdbtcs? ,  nouscca^ 
iiêiic  ao£  pltit  kurnUes^ 

De  fi>rte  qiri^  nous  eft  impoiliblç 
«de  douter  que  le  plus  graml  de  tos 
Aoges,  ne  foit  auffi  le  plus  humble. 
£c  nous  ne  craigcron»  point  de  dire 
^e  noftre  dtVia  Sauveur  farpaflC: 
iofimmeut  cous  fts  membres  en  hii« 
lAîlicé ,  comme  il  a  reçu  infiniment 
plas  queux  dans  Ton  humanirà  deve- 
nue un  même  Dieu  avec  vous  par une 
grâce incomprehenfibie.  Nos  péchez' 
font  pour  BOUS  un  grand  fujet  d'hu- 
milité, ou  au  moins  d'homiliation:- 
mais  c'eft  parceqme  nous*  Tommes  fu* 
perbes.  Ceux  que  vous  avez  rendue 
incapables  de  pcchtr ,  reGoncioiiG^nc 
avoir  encore  plus  reçu  de  voun  que  ' 
ceux  que  vous  avez  guert  des  péchez.  - 
Far'confe^uent  iH  vous  aiment  en« 
cote  davantage,  ft  s^abaHlent  tnm*- 
te  plus  pofbnderoenE  devant  Pabt^ 
nie  de  vôtre  infinie mi(èricotde« 

♦ 

Quels  effets  d$i$  pfêduiré   en  mm  • 

là  conuoiffance  de  nos  miferes^' 

0  TT  'Effet  que  doit  proddire  en  nous  AiS*'^*^?^'^ 
A^la  connoiflance  que  nous  avons  » 
d4  nos  péchez  &  de  notre  p^udé-^ 

F  6> 


t^  ^  Rèfiexms 

mcxitt  t  cVft  d«  nous  rendre  pli» 
humbks  &plus  rabaiflc^  à  nosptopres 
yeux  ,  plus  agiéftbks  i  Oieu  pactio^ 
tre  rôodcftie  Se  nottc  pudeur;  plus 
prefts  à  lui  obéir, plus  exadb  &  plus 
ardents  i  lui  rendre   grâces  ;  ::pliM 
doux  dans  les  correâions  que  nous 
recevons  de  luix>tt  des  autres  ^pliM 
patiensdans  lescravauz^phn  enflam*  - 
mez  d'atnour ,  plus  éclairez  si  voir  c« 
qui  nous  peur  nuire  ^  & ,  plus  foi^  - 
gueux  i  révicer. . 


L 


XLIV. 

Ce  que  c*efl  ïjue  lire  t Ecriture  faihti 
comme  les  fuifs^ 

Ire  la  parole  de  Dieu  comme  U9  . 

Juifsrfans  en  profiter  pour  norrc 
£iliu,  çeft,  manier  &  porter  un  «yafc 
q^  renferme  uiv  beauœe  trésr  pi;é^ 
c:ii6ttx ,  &  le  tenir  fermé  »  fans  enfen? 
rir  ièuleœent  lodeur.    Ouvxqns-le  :  : 
metcpmric  fur  nos.playes:  jque.  foa 
odeur   nous  réjouïflfe  :  que  la  force  .-^ 
guerifTénos  nuiiu,  /Sç^Dieu  ne  nous  ^ 
xejectera  plus  comme  des  endurcis ,  , 

obftinez  &Lde»  rtfbélles«  . 


^      i  •  .  r    *      '  »    '■}  ' 
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IDt OH  vient  que  nous  nefmmes  pds  r 
exaucez,  lors  mime  que  ho$$js  dernsn^i 
dons  ce  que  Dieu  veut:  Ne  nous  en 
rebutens  pas^  mais  ferfeverons  i 
prier  avec  plus  d ardeur^ 

\  *£fpriC'  dek  fagefle  eib  ptcin  de  i;«^f.i.i 
-  ^boQcé  :  &  il  n'a  point  accoutumé 
de  Te  rendre  difficile  à  ceux  qui  Fia^ 
croquent.  .  Pourquoi  donc  en  obtc« 
noos  «nous  fî  peu  *  de  choies ,  nous  qui 
l'invoquons  fî  Souvent  îN'eft-cepoinc 
parce  que  s'il  cft  bon  i  il  eft  juftè  aufli, 
&  qu'il  eft  jufte  de  ne  point  exaucer 
des  pécheurs?  Ueft  vrai;  cela  eft  très 
juAe:  &  rEfpcit  deDieu  eft  la)ttfti« 
et  même.'  Mais  pmfqtr'it  n'eft  pas 
siW^ins  lar  bonté  que  -la  Jiiftice  ,&:qtte 
s'il  eft  jufte  de  rejetterdes  coupables/ 
il  «n'eft  psiS  néanmoins  injuftt  drleur 
faire  grace,pourquoi  la-bofnténWtra-' 
t'ellepasen  ma  faveur ,  loriqu'eUelc 
pçut  fans  rien  faire  contre  la  )ufticc^  • 

Mais  hebs  l  Dieu  éft  encore  iafa^ 
gçffe  ïouveraine.  Et<)ent*érrc  que  \ 
c^tte  fagefic  me  laji0e  dans  dénombre 
de  cettx  à  qui  elle  -ne  veut  pas  faire 
wskt  mifericordequ'elle  nedêit  àper<f 
toiane^  Cai:.^ç«e  fagefTeadesabimesi 
qui  font  impénétrables  i.  jcoiitc^  iw  i 


lainières  dts  hommes.  Il  eft  vrai  r 
mais  puifqae  ces  abyjties  font  impé- 
nétrables y .  pourquoi  les  penétrerai- 
jt  contre  moi-même?  Pujitque  nul  ne 
fait  s*it  efli  digne  d^amour  ou  de  hai- 
iKe  9  pourquoi  me  croirai-^|e  digne  dé 
kaine  ptûcoc  que  d'amour?  Aa  con« 
traite   TApôttcc  me  propbfe  Fefpe- 
tincc  comcne  la  compagne  dé  là  foi  > 
&  de  la  charité*    Il  faut  donc  efpe*- 
reCyCOOMneilfaut  croire  de  aimer: 
&  rcfperance   ne  nous  confondra 
point*  Toute  la  vie  humaine  n'eft- 
fàndée  que  (ut  rëTperance. 

Mais  nous  avons  plus  ici ,  Seigneur, 
nous  avons  vôtre  parolé<i  là  parole  de 
kbvecité»  qui  nous  aflure,  que  qui» 
con^e  demandera^  obtiendra  ;  que- 
^iconquç  invoquera  v6cre<  nom  fera  • 
dauQé*  Pourquoi  donc  demandons' 
OQUfi  fi  fimvenc  fans  obtvnir,  je  ne  ' 
éti  naa  la.  fanté,  lajvie  de  nos  arois^ , 
des  Dtens.  cerreitrcs.    Ce  n'eft^  peine  ^ 
Uide^quoi  vous  avev  parlé*  Ces  cho-' 
fes  oc  fonc  que  vanité  Se  qut  néant;  • 
Vàus  qui  £cts  luette  fooverain,  vous  > 
Ht;  tious  paolez  que  de  ce  qui  eA»yc« 
mMxj  ai  ce  quieft  pour-  demeurer 
écorhellcnjeim  Quandon  promet,  on  i 
ptomec  «m  bien.Ef.  yctn^  a-t*ii  i*m^ 
tn  qot  vout-*fn^me,  ou  cc^^q^  ÉW$^ 


nmruUu  i^ff 

Mais  n*e(t-il  pas  vrai  »  Seigneur , 
<|iie  nous   vous  demandons  (ouvenc 
vtocre  mirericorde,  vôtre  grace^cs  ver«^ 
tus  que  vous  vouiez    cerrainemenc 
<}ue  nous  vous  demandions  f  Et  l?s . 
obrengns-nous  cependant  ?  Que  dire  : 
a.  cela  \  Dieu  eA  laoonté  même  :  nous  ^ 
n^en  pouvons  douter.  Ileftveriuibie- 
dans  Tes  paroles.  Ueft  infaillible  dans  ^ 
fes  prômeflès.     Mais    puiTque  tout' 
homme  eft  menteur ,  ne   mentons^ 
nous  point  jufqucs  dans  no&  prières 
mêmes?  Noftte  cœur  demande- t'il ce 
que  nos  lèvres  &  notre  penfée  de<r 
mandent. . 

Certes  ce  n'éft  pas  rahsraifon  quC'' 
Jêfus-Chrift  demandoit  aux  maiades^^ 
&  aux;  aveugles  s'ib  vouloient  être  * 

Î;.uefis.  Qui  peut  douter  qu'ik  ne- 
e  vottluflènt  ?  Mail  il  voyoit  oien  è»%  - 
malades  {piricueis  qui  demandent  d  : 
être  guéris^  &  ne  ie  ibucîenc  guère 
de  Teore.  S'ils  itn  fotfdoieac ,  fings^ . 
péchez  nous  donooieo^  du  foin  ic^ 
de  rihquiecudè ,  nous  ferions  toute  * 
autre  cnpfeque  ceqoe  noufrfaifons.-. 
Voy  Qns  ce  que  font  ceux  oui  ont  des' 
uketes  &. des  maladies  douloureu»' 
fes. 

Né  nous  plaignons  donc  point  dé- 
flieu.  Ileft  fidèle  dans  toutes  fes  pa^ 
tQlcs.  .Maisplaignons^nous  denous^ 


I|£'^  Reftexiûns 

mêmes  iâ^fongeons  à  ie  prier  feriéu-' 
femenc  &  fincerement ,  c*eft-i-direy- 
i  fouhaicet  véritablement  la  guerifoa^ 
de  nos  maux.  £c comme  ceft  lui  feul* 

3ui  peut  donner  ce  ^efir  ,  tâchons^ 
e  Tobtenirpar  tout  ce  quenoqs  fça-- 
vons  pouvoir  attirer  fa  mifericorde* 
Einplo^ons«]r  les  prières  de  ceux  que 
nous  (çavons  Taimer  Se  dans  le  ciel 
&  fur  la  terrCé  Prions  Dous-mêçnes* 
avec  le  plus  de  pureté^  le  plus  d'at- 
tention ,  le  plus^  d'ardçur  ,  le  plus< 
d'humilité  que  nous  pourons.  Et.  tanc 
que  nous  nobfticndrbns  pas ,  {oyons  ^ 
perfuadez  que  nous*  ne  defirons  pas- 
encore  aflez  y  que  noua  ne  prions  pas 
encore  comme  il  faut* 

Mais  bien  loin  de  nous  relâcher^  . 
animons-nous  de  plus  en  plus.  Nos  * 
prières  obtiendron  t  peur-  être  par  leur  *^ 
perfeverance  ce  qu'elles  ne  peuvent  ^ 
paS' obtenir  pai^  cette  petfeâion  qui  >- 
trouve  Dieu  tout  vïèt  à  nous  exau*  > 
cer.  Il  ne  noss  Ta  point  promis  : 
mais  il  fait  bwaucoup  au-delà  de  ce  > 
qu  lia  promis.  Cette  ardeur  &  cet  ef- 
K^rc  m&ine  élargira  nôtte  cœur^  &' 
le  rendca  afTez  étendu  pour  contenif  r 
des  grâces  dom  il  n*étoit  pascap;|ble>v 

d'abord.  . 

t 
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€Se  qtfil  fàMt  fairf  fùttr  qtêêDinf^ 
habite  tn  ncuu. 

Gl-noas  voulons  que  Diea  habke  ^.^^^ 
•3cn  nous  ,  &  qu'il  s'y   promené  ,  j,  iq..' 
comme  enon^jacdinoù  il  fe^huc^tt 
£aat  que  notre  ame  (bit  nettes. vai* 
de  de  toi»  ce  qtû  peut  offenftr  fee 
yeux  &  bkilèc  fa  pureté.  Uf  ne  fauc 
point  Qu'elle^foit  lufette  ni  auz-plaii' 
ûa  delà  bouche  &  à  tout  ce  qui  peut 
flatteries fens^ ni  ila curiouti&aii 
défir  de^voÎK,  de favoir^de  connoî^ 
tf  e  ce  qui  ne  loi  eft^pokii  neceflaice^ . 
m  à  aimer  de  commander  aux  an*^ 
ues,  ou  â  s*enfler  quand  elle  fe  voit  * 
andeflus  d'eux.  Il  taut  encore  £tre* 
entièrement  -éloigné  de  haine  »  d*ai^  - 
greur,  &  d  envie,  parceque  la  fa« 
geflè  n*entre  point  aans  une  ame  qui 
cft  fujette  à  ces  <  paffions   malignes^ 
Mais  il  faut  ntême  fedébâraflfér  dei  ^ 
affaires  &  des  foins  du  'fiécle ,  afia 
d'avoir  le  loifit  &  la  liberté  de  voir  - 
que  le  Seigneur  .eft  nôtre  Dieu;,  de^ 
goûter  qu'il  eft' doux  i  ceux  ^ui  cC^ 
perent  en  lui,  si  ceux  qui  Iccherchenr^ . 
«qui  veulent  s'abandonner  abrolument 
à  lui  comme  à  leur  Dieu,  dont  la 
pui(raoçe.&  la  bonté  foot  infinies* 


m  Xejtexiên» 

X  L  V'I  t. 

Ommefti  ilfefoMt  Jcpndiire  ^rcên-^ 
ferver  U  paix  &  la  charité  ^ 
•  Ngard  dt  cerne  avec  ijtii 

*  rof$  a  à  vivre» 

♦       '  .»         •  • 

^^  I- 1*     TL  n*y  a  rien  ftfltirëment  <fe  metf*- 
Xiûur  o lie  la  charité  %  Ôc  la  ciiactté 
parok  ior  tout  dans  l-uinoo  ôs  lapiMx 
i)ue  les  p€r(bnnes  qui  vivent  enient* 
blé  gar<ictitenrr'et)e$*  Cette  paix  pa- 
Mit  tnoim  difficile  à  conférvet  ennre 
Maxqaine  font  point  char^  de 
veiUtr  let  unr  (w  les  amttÈit  liGor 
i|a*oat*îls  â  faite  finoo  de  apporter 
avec  patience  ce  qui  petit   leur  dé^ 
lilkiré  dtos  leurs  nrefes J.  de  're)erîcr 
les  foubçons  ^  nous  vieooetit  dms 
iVIpcjt^  £c  qui^  nous  font  èeautoap  ' 
fàkis  ide^  peine^  que-  hts  iâioiis  este* 
tàwtni^  Cor  on  foui&e  bien  desvlni^ 
ici  d'une,  pevfonne  quand  oneftpeti^ 
fuadé  'i^u'elle  nous  aime  dans  le  cteur, . 
^ael<p]e  iadircretioB ,  quelque  broA 
querie^  ^uei^jùei  roauvaife  humeur* 
Qu'elle  piiifTe  avoir.  £t  {Linons  m* 
mtùs  natte  frère,  hotts  n'aurons  pas 
de  peine  à  croire  qu'il  lions  aime*  II- 
nous  eft  bien  aifé  de  nous  convainc 
cre  que  nous  ne  pouvons  coonoître 
3e  foudde^  nétre  cawr ,  ,Sc  xqmm  m*; 


core  celai  d'an  autre.  Ainfi  c'eft 
pour  L'ordinaire  un  ^emenc  cerne* 
raire  de  croire  qu'on  nenous  aime 
pas 9  fie  qui  ne  vient  quelle  qaenous 
n'aimons  pas  nous-mêmes.  De  Torte 
qae  quana  nous  Tentons  notre  chari- 
té bleâce  par  ce  qui  nous  paroit  une 
faute  dans  on  autre ,  fongeons  moins 
à  lalqaa  nous.  Se  tt avadlons â nous 
gucrir  noas*xnemes  dans  nos  maU** 

oies. 

Quand  même  nous  aurions  un  ju- 

fte  fujec  de  cràire  que  nôtre  frère  a 

quelque  averiion  pour  nous  ^  nous 

ne  (aurions  rien  faire  de  plus  mik 

|iQur  noBS-mêmes  que  de  traVailtec 

par  Tardeur  de  nôtre  charité  â  rani* 

mer  celle  qui  eft^  éteinte  dans  foa^ 

cœur«    Q^c  iî  Cou  aTtritoo  ne  va  pas 

îufqua  itotttfet  emteremem  en  lui  là 

chjaritCi.&iJitt  faice perdre  la  vie 

de  famé,  o©as  fommes.  çnco^e  plus 

cJbligez  de  1  ainier  comme  un  dé  nos 

inembreè  âc  un  membre  de  Jefus*- 

Chrift,  mais  comme  un  membrema- 

lade  quil&ut  ménager  avec  grand 

foin  )  de  peur  que  l'inflammation  ne 

fe  mette  a  fa  piaye,  &C  ne  la  rende 

mortelle. 

•  Il  n'eft  donc  pas  difficile  defavoir 
ce  qu  il  y  a  à  faire  à  Tcgard  de  ceux 
dont  oa  n'eft.  point  chargé  ^puifqu'il 
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n'y  a  qu'à  éviter  dcUs  blelTer,  ^Icur 
demander  pardon  avec  humilité  , 
qaandon  Ta  fait»  aies  tolérer  avec 
douceur,  &i prier  beaucoup  I>ieu 
qu'il  conferve  &  qu'il  augmente  fa 
charité  dans<leur- cœur  &  daoslenô* 
tf  c. 

&éaÎ!S  il'y^pkrs  de^difficulre  à  re- 
gard de  ceux  dont  nous  fommes  char* 
ytz  ou  par  aotre  minifterc  ou  par 
r^utoricé  que  Dieu  nous  a  donnée  fur 
^eux.  Gkt  il^ie  fuffit  pis  de  confer- 
ver  notre  cbarivé  pour  eux;    Il  faut 
encore 'travailler  si  les  relever  deleurs 
chutes  »ouplût6t  i  àider^  s*il  faar  ainfi 
dire,  la  grâce  divine, qui  feule  peut 
lès  relever ,  mais  qui  pour  Tordinai* 
re  ne  le  veut  faire  qu  en  forte  qu'il 
iemble  que  ce  foieut  les  hommes  qui 
le  fafidnt.  Lors  même  que  Dieu  par 
une  faeefle  qui  nous  eft  incompre- 
hienfible^  ne  veut  pas  ^corriger  des 
pécheurs ,  il  ne  laiflé  pas  de  vouloir 
Que  ceux  â  qui  il  en  a  confié  le  foin, 
tz&nt  de  leur  coté  tout  ce  qui  y  peut 
contribuer  humainemenr; -Uns  leur 
découvrir  fi^eurs  foins  auront  du  fuc- 
ces  ou  non.    Il  nous  defenèmême 
de  dcfefpcrcr  cju  falut  dé  qui  que  ce 
fdit,  afin  que  travaillant  avec  efpi- 
rance,  nous  travaillions  avec  coura* 
gS.    Auifi  c  eft  fottvent  plutôt  pour 
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n€>i3S  qu'il  nous  oblige  de  ttavaillcr 
qv&e  pour  les  autres  »  fa  bonté  étant 
11  grande  qu'il  veut  bien  nous  recom« 
nier  ylor5  oiême  que  nôtre  travail 
ft  fans.fLuit&  (ans^fiiccés* 

Lors  donc  que   nous  voyons  que 

ieu  nous  engagea  travailler,  ilE^qt 

1«  faite  avec  couragç^,  avjfc  ioye,,& 

Sivec  une;buiT)ble,confiancçi,  non^ 

Dousr mêmes, ,mai$.en: lui,  qu'il  fera 

xéiidîr  notre  rravail. /Car  il  faut  ai« 

iner  ceux  pouc«<|ui  nous,  travaillons, 

&  efperer  pat  confequent  que,  Diçu 

^ous  rendra  utiles  à  leur  ^lut.  Sai^ 

cet  amour. &(Ceue  eiperance, ,  gn 

languit  y  &  .on  fe  r^bivte  ^dés  la  pre- 

.premiere  difficulté  qu  on  repçpntxje. 

)^^is^  comme  iiotrc>confiapce  doit 

4tre  en  Dieu ,  nôtre  preinier  loin  au(^ 

.£  doic  ^tre  de  rjecourir.à.lui  par  la 

priece,^  afin  que  lui-même  ouvre  nos 

fièvres  poiit^^ous'>f|ite,  annoticer  fa 

juftice,  &  qu'il  ouvre  encorçlç.coeai: 
ià^s  autres, afin  qu'ils  reçoivent  la fe<- 
.  lacpçe  qu'il  veut  que  nous  y  repea<- 
;«dions.  i.'£r.t:lfft  peut-être  parceque 
:^nous  manquons  4  ^t  4çvoir  envers 
.Dieu,  que  les  autres  manqoenr  i  ex* 
^ipattt  c;e  que  np^s^  leur  di(ons.  L^ 
^er;re  ne  donne^point  fon  fruit  ^  pac- 
xequé  nous  n'attirons  point  ^iut  elle 
ia^enç^i^lW  4u  Seigne»;.     .  \^ 


141  X/fiexiênt 

Jufqacs  M  il  n'eft  pas  difficile    de' 
favoit  ce  qaon  doit  faire,  quoi  qu'il 
ne  foit  pas  auffi  aifé  de  le  pratîqacrJ 
Mais  il  eft  extrêmement  difficile  de 
favoir  même  joindre  i  propos  la'for- 1 
ce  avec  la  douceur.  Car  il  faut   or- 
dinairement Tune  &  Tautre,  &  que 
tantôt  Tune  paroiffe  davantage  ,    3c 
tantôt  Taatre.  La  douceur  attire    ôc 
perfuade,  mais  non  ceux  qui  ont  qae/« 
que  dureté  ou  quelque  froideur  na- 
turelle .•  &  elle  ne  fuffit  pas  non  plas 
pour  ceux  qui  ont  de  rattache  fleurs 
défauts.    La  force  feule  rebute  aWb- 
lument  ceux  qui  ont  plus  de  douceur, 
&  irrite  les  autres.  Ainfi  il  faut  mê- 
ler l'Huile  &  le  vin.   Il  faut  que  la 
difcretion  nous  apprenne  i  tempêter 
Tun  par  lautre  félon   les  différentes 
occahons:  &  c'eft  eh  quoi  il  eft  aifê 
de  fe  tromper.         '  .    ' . 

11  femble  qu'il  faut  confiderer  en 
eeïa  non  feulement  l-étar  des  autres, 
mris  encore  lefien  pjfopre  ;  que  ceux 
qui  font  porrernatureHemcntà  làfe- 
lreriié,travatllertt  plus^actredoux  qu^i 
«ft/«|^cres;  ê?  que  ceux  qui  font 

Jîlutot'  trop  doux,  (bngent  à' forcer 
turdbuceur  Se  i  s'animer  dé  zélé  , 
de  peur  de  tomfcer  dans  la  negligeiji 
«  &  la  lâcècté.  ^  ^ 

Seigneiir,  vous  fuyez  mon  cour. 
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f&iss  voyez  combien  il  a  befoii)  &  de 
wotxm  buoâcrç  &  de  .vôtre  feu.  .Vous 
œ  m'aiicz  chargé  ^e.  d'^n  tc^-peck 
oocnfaire  de  pecti^Qoes  ^  $c  pour   ce 
pecit  Qombre  oaême  j'aiberoindccec* 
ce  lagelEe  que  Salomoq  vous  4ecpaQ<* 
da.  pouc  touc  un  grand  peuple.  Eo- 
voyez«*la  cioi  dji  throue  de  voftre* 
granckiir  »  An  qu'elle  demeure  ic^ 
qw  d.ir.  tenaille  asrec  moi.  On  n*eft, 
pas  ^goe  deprendrrparc  au  foin  de 
votre  Eglife^npar^onfc^uenr  d*a  voir 
parc  à  voftce  lacçrdoce ,  fi  on  n*a  le 
ibi»  qp'an  dpir  de  fa  niaifon.  Faites» 
<}ue  i' aime  de  plus  en,plu^  ^eius  que 
vous  m^avez  doopcB#.  oiai^  que  jf  1^ 
aime  powr  tous  «  poiù  wx-mêines», 
as  poot kur  .âJiir^  Merij^^i:  dans  mon» 
coeuc  &  dans  sisa  bouche  les  veâte». 
4|«iFU  ]eurfaiift.dk<t.pQUi!le$înfl^uir;««^ 
Donnez-môi  la  patience  necefTaire 
pour  fupporttrlltttfs.d^aucs  fans  ai- 
greur. Hais  donnez-moKaudî  l!exa« 
âitude  pour  veîllei;  fur  leur  conduis 
4e  y  pmfque  \t%  (bubçon£même$9,quM 
faut  ^éviter  â  1  égara  des  '  autres  ;  fonc 
neccflaîrès  à  Fegard  -dé  ceuk  donr 
abtis  fptBmesrobasges  ^  iconmic^f ^|IP 
noosi^airex:  s^^piikt  par,  &ioi. Auguip 

r  DQsne2-nK)i.^nmrf4afoccctdeles 
i^cmdrei^ilij  &m>  4m  *£aicct  JW  pfiii 
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importantes,  fans craintede troubler 
ni  leur  paix  ni  ki  naienne ,  ou  plûcoc 
Doftre  noUeâe  comnuiMypiiiiqiitla 
paix  qui  n'cft  point  fondée  ibr  kt  yc^ 
ricé^  fur  la  pieté»  far  là  juftice,n*e£b 
point  ime^Terltablc  paîx«  Que  )e  fois 
^  «9^  $.7  -Bithé  de  leor.<aofee  de  k  crifteiTes 
ftoais-que-fecraigne^encoiocDoiiss  de 
Us  attrifter^aede4es  ^perdre  Se  de 
me  perdre  arec  eux*-  Qàe*)^'efpccem 
«  toftre  mUericorde,  que  cette triftef^ 
f  ft  enÊincera  ^noftre  iàlur^^  donnes^ 
f  jnoLtquelqse  part  ^ta  confolatioo 
.  que'ientoic^AeMardy^Iûiierejoiul- 
.foit  ^èrre  ^imé  avec  encore  plus  de 
cendrefiV  pat^ceuspque  ftsieprtman- 
des  fortes -Sr  itvetes  awient^retirea^ 
de  quelqae-défattt  ^^qoepar  ceox^jtti 
laqrant  cou joorrfait  lenr  devoir  t  Ji^a- 
-voient  pas  eu'  befeiB'  dece  ^remède. 

XL  vin. 

Canfes  de  notre  fecberiffe  aufervice  "de 
J)ieHi  Mêtifs  dt  notre  éjferéince. 

Jl^Qjens  jie.fatis faire  ftins  oh 
.        mSladespoHr  nos  péchez. 

^TOns  ttoos  plaignons  quelquefois 
iSyi  ^t  noûs-uHnine^ /tes  >4Sc  âridesi 

Sue  nous  ne^trouvons  point  de  goq^ 
^  ans  le  fer  vice  de  Dieu  :  y  que  hous 
~^i€fi4vec  ;plas4ic  caiiia|cs 
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.£  nous  avions  quelque  part  aax  coih 
IblacioDS  qa^il  a  communiqaéc^  i  fes 
Saines.    Mais  nous  ne  confiderons 

Î>as  que  ces  confolarions  &  cesgoûrs 
bot  proprement  des  recompenfes 
d'ane  venu  extraordinaire.  Il  faut 
pour  cela  regarder  comme  norre  uni- 
'que  bien  d  eftre  uni  al  Dieu.  Il  faut 
'cure  un  homme  de  defirs  commf 
Daniel.  Il  faut  defirer  d'eftre  hors  des 
liens  de  ce  corps,  pour  eftre  avec  J.C. 
&  le  ddirer  ardanment,  avoir  cette 
faim  &  cette foif  delà  juftice  queTE^ 
Vangile  nous  recommande;  ne  penfer 

3u*i  Dieu  &  â  ce  qui  nous  peut  cou* 
aire  à  lui.  Il  faut  le  chercher  par  les 
Veilles ,  par  les  prières  fréquentes, 
par  de  grands  travaux,  par  unegraih- 
de  abondance  ée  larmes.  C'eft  après 
cela  que  nous  aurons  droit  de  deman« 
ider  i  goûter  copbien  le  Seigneur  eft 
doux ,  Se  à  ceâèntir  U  paix  Se  la  ;ote 
de  fon  faint  amcjur.  Et  nous  ne  pou* 
tons  néanmoins  encore  la  fentir  qu'en 
patrie,  par  intervalles,  pour  un  tems 
&  mêmes  pour  un  peu  de  rems.  Ce 
'femiment  eft  une  patrie  de  la  recom- 
penfe  qui  nous  eft  promife  dansjle  ciel, 
&  tj'apparrietit  par  conséquent  qu'^ 
feux  qui  ont  beaucoup  travaillé.  Il 
Dé  liBur  appartient  pas  même  ;&c'eft 
par  une  tavcuc  particulière  que  Dieu 
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U  le^r  <Iopne.,  Car  coucc  cette  vie  e(^ 
Ut.cii)^  4u  travail  ôc  non  de  la  re-> 
:ComffiBJk^^  On  ne  paye  les  ouvtiecs 
.qu'^pccs  qii'ils  ont  travaillé» 

Mais,  Seigneur  Dieu  des  miferi-- 
.  Cpcdes  ^  n'avez-yous  qu'une  benedi- 
::^ot^  ppiir  VQS  enfans?  ceux  qui  font 
JCPÇQre  foi|>Ijqs  (Se  imparfaits  demeii* 
,%f.to^triU  Cws  ^oTïCohtion  ?  s'ils  ne 
.|>eayjent.encorç  précendre  i  larecotn* 
pjenfe,,nc  peuvent-ils  pas  vous  de* 
ipander  avec  humilité  les  inftrumeiis 
SC:  la  npuriture  necelTaire  pour  tra- 
.îf^jleç/ c;kr  vous  voyez  qu'ils  n'onyt 
.r^ef).<j4'eiix- mêmes.  Le  médecin  eft 
^peçefl^ire  ngn  aux  fains»  mais  aux 
jnaladés. 

,  .^Nqna({urément,Dieun*aDandoQ« 
4^eri|  point  à  leurs  prop^çs  fprecs  ceuji: 
;9PÂ^'om  aucune  force.  Il  les  four 
:^iiiçn4rat.5ç  les  ^cpnfçAeç;! ,  |oaîs  d'un^ 
.ipj^içce,  proportionnée  à  Içur^étap 
Sf^  a  leui;  mérite ,  quoi  que  toujours 
^^ju  dçàus.de  Uuf.n)éritef^  Ceux  qui 
j?çrfc.yjBr.ent.  l^cpuia -qu^ifiue^tcm^ 
4^n§»n^  yie^ure  &  çlirçiKnçe^  np 
j)Ç9v«ç  dplîtpr  q^e  Pi<;u ,  ce  Je?  ak 
.ioucenus  d.ê.ft  .maipj  §c^  iÇelç^F  t^ 
fin  fu|e^d'?fpcrçcqu'UJesfoutie;iWf 
iCpçore  i  l'^venir:^  Ceux  qui  foqceij^ 
jfKS  d^nsun  yçriwblft.efprit  ^e^M- 
nitençe^iOnt  un  grand  gage  de  ioa 


amour  éternel ,  Se  doivent  avoir  cette 
confiance  en  celui  qui  lesaime,  qiî*il 
acHevêra  en  eux  ce  qu'il  a  commencé. 
C^efinous  fommes  alTez  malhen* 
reax  pour  n'avoir  point  encore  de 
marques  que  nous  (oyons  enfans  de 
II>ieu  y  &  que  fon  efprit  agifle  en 
nous*,  véritablement  hous  avons  j^ta 
de  confolation  i  prétendre  ni  en  ce 
tnondenienrautife.  Mais  néanmoins 
tant  que  Dieu  nous  attend  encore  i 
la  pénitence  ,  &  que  nous-en  don* 
nanc  quelque  mouvement ,  il  nous 
laide  du  tems  pour  la  faire ,  ne  déf« 
cfperons  point  de  nous-mêmes.  Cher- 
cnons  notre  confolation  dans  la  bon- 
té toute-puiffânte  de  Dieu  ,^  8c  tra« 
vaîllons  a  nous  aflurer  de  notre  vi>« 
cation  par  les  bonnes  oeuvres. 

Ceft  ce  qu'on  peut  dire  i  des  pfer- 
fbnnes  qui  ont  des  forces  8c  dé  la 
ÙLtïxL  Mais  que  dire  dceHeisqtiifenc 
*  malades,  ou  datis  une  telle  infirnft* 
té,  qu'on  pleut  dire  qu^eiles  font  ià** 
capaDies  tl'agir  ?  mais  ne  font-eltes 
pas  capables  de  fbuffrir  /  Et  la  fouf- 
îrancë  eft  une  grande  aâion  devant 
X>ieu ,  8c  la  meilleure  de  toutes  lès 

J Pénitences  qui  nous  eft  impôfée  par 
e  Souverain  Pafteur  des  âmes.  Kt^ 
cévons-la  donc  dans  cet  efprit.  Souf- 
frons avtc  hunttiité  &  avec  dpucèùr 
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.  £c  le  mal  fc  toutes  Tes  (uices,  les  ina^i^ 
patiences  ,  les  chagrins  &  les  mau-» 
^  wùCts  humears  qa'il  nous  caufe ,  Se 
.  -qu'il  caufe  quelquefois  aux  autres*. 
Trouvons  bon  de  manquer  des  cho— 
(es  qui  femblent  nous  pouvoir  fois— 
lager ,  ou  par  notre  pauvreté^  ou  pair 
la  négligence  des  autre?  y  ou  même 
quelquefois  par  leur  peu  d'afFeâion. 
Ayant  irrité  nàtre  Dicn,  il  feroit  ju« 
ftc  que  toutes  les  créatures  animées 
&  inanimées  vengeaffcnt  riujurc  de 
;  leur  Créateur^  &  (e  foulevailent  con- 
.  fjre  nous  :  &  elles  îe  feront  quand  le 
^  «epas  de  la  colère  de  Dieu  (era  arri« 
.  ^é.Ain(i  il  quelques  unes  le  font,  ado- 
.  irons  en  paix  la  juftice  de  Dieu  qui 
.  Dous  purifie  en  nous  puniflant.  Si 
d'autres  au  contraire  nous  rendent 
^-quelque  affiftance  ,    reconnoilTons 
j  javec  aâion  de  grâces  la  mifericorde 
^  de  Pi^v  y  8c  témoignons  m  même 
.  Items  notre  reconnoiffance  aux  créa* 
cures ,  fi  nous  avons  ce  fentimene 
.  gravé  dans  notre  cceur  ^  ^  fi  la  diP- 
.^rçtionle  permet^ 

linç  faut  pas  prétendre  qu^étant 

,  ftfiiQfivs  6c  fpibles  çpmme   cous 

fommes ,  nous  pui liions  pratiquer 

c^  régies  fans  v  /aire  de  fautes.  M^ 

/ne  nous  troublons  point  pour  cel^,       ^ 

•  pourvu   /que   nous   xeconaoi0fpQ$       i 


IiamI>Iemeiit  nos  fautes ,  qtfe  non» 
les  conf effions  avec  gémiflemenc  de« 
iram  Dieu  dans  notre  ccbur^  &  devant 
ft^  niiniftres ,  prêts  à  faire  ce  qulb 
noQS  confeitlaromc  pour  gocrk  no» 
playeS)  &  en  cherchant  nons-mcmct^ 
les  remèdes  propres  i  nos  fautes ,  âr 
les  moyens  cie  les  reparer.  Les  bom^ 
&  les  mécbans  pèchent  %  mais  tes 
bons  haîïTent  le  péché  ^  &  fe  hâtenc 
de  s'en  relever. 

'  Un  excellent  moyen  pour  retran- 
cher une  grande  partie  de  nos  f au-* 
tes  9  &  pour  nous  afTurer  de  la  voca- 
tion &  de  réleâion  de  Dieu ,  fur- 
toiit  quand  la  maUdie  nous  met  hors 
d'état  de  faire  beaucoup  de  bonnes 
oeuvres  9  feroitdenous  priver  de  tous 
les  foulagemens  &  de  toutes  lés  con« 
iblations  qui  flatent  nos  fens»  &qui 
ne  font  point  neceflâires  pour  nôtre 
fanté.  Car  toute  la  pieté  confifte  i, 
jûmer  Dku  de  rout  nôtre  cœur  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  tant  qu'on  aimera  en- 
core quelque  créature.  Et  il  eft  diffi- 
cile d'ufer  de  quoique  ce  Ibit  (ans  7 
attacher  fon  cœur  :  ce  qui  nous  por* 
te ,  fi  nous  folidement  chrériens  y  h 
nous  retrancher  de  toutes  chiofes  au* 
^ant  qu'il  fe  peut.  Et  il  ne  £aut  point 
craindre  que  ce  retranchement  de 
totttef   les  ^onfolations 
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DQUS  jette  dans  l'ennui  ic  ÀAps  ta 
Afx^^w*  Q^and  Dieu  le  pecmet^roic 
v^afgQt  quelq^i:  tems  pou^  nous 
.^pirouyçr,  &  npus  purifier  des  caches 
^çie  r^tnout  des  plaifijrs  nous  a  caa- 
-iees,  il  nous  remplira  .biçn-tôc  d^une 
xonrol^don  tpuce  divine.  Sa  l^otkté 
n*9,  pu  fouDrir  que  ceux  qui  ^ay^ent 

3uiccé  Uurs  villages  pour  le  Cuivve 
ujcaniC  ifQKs  jours  ,  manquaflènc  da 
pain  matériel  ;  &  elle  fouffrira  qu# 
oeux  qui  quittent  i;Qut  pouirl^fuiyre 
dans  la  plénitude  de  leur  cœ\^t  yJ^^ft'* 
quènt  (du  pain  fpÂrituel  $c  4êlji4ip^« 
hture  de  l'aoï^e,  poMr  le  faii^t  j4e  la«- 
quelle  il  s  eft  f^ii  ho^iime/  c^  ne  As 
peut  :  cela  n'^rnve.r^  garnit  is*  Çeyi: 
qui  ronttriftqs  après  avoir  .^baçcÎQ.iif 
né  le  monde ,  xkfi  le  font  que  ^tce 
qu'ils  ne  l!pQt  pas  ab^indot^^  rCpuc 
entier  ^  &  du  fond  4«  qq^w* 

Qae  û  nous  ne  fomm^s  .pas  ,efit^ 
tQïp  afles  fort&pourrenot^c^i  (QMt^ 
fi  Dieu  nVi  poiiiK  encpiic  ^(w  .luir« 
dans  notre  cœur  ;ce  ^ur  4^  la  gr^e 
^iDOtis.fai(knt  voir  dans  fa.yerité 
com{>iea  tous  les  travaux  de  cette 
^ficCont  peu  proportionner  à  la  gloire 

Su'il  nous  promet  dans.le  ciel,:nous 
»Qit  embraflèr  avec  joyetoucoforte 
de  peine ,  &  rejetter  avec  mépris 
ttmtes  ies  Jo^csquine  viennent  poioc 


mcralef.  ifi 

4e  lui  :  fi ,  dfs- je ,  nons  ne  fomtxiisà 
pzs  encore  arrivez  à  cétU  ^fpé'iitioii, 
ne  nous  négligeons  pas  nèantàcdns  i 
Wiais.én  ftous'  humiliant  de  nôtre  foi^ 
l>lefle,  efForçons-nous  de  noû^'pré* 
parer  i  cette  grande  grâce ,  ic  dt  nous 
avancer  peu  i  peu ,'  en  renonçant  atl 
moins  à  quelqu'une  des  chofes  dont 
nous  pouvons  nous  pafTer.  Céft  une 
marque  que  nous  donnerons  i  Dieu  ; 
*ou  plutôt  que  nous  nous  donnerons 
à  nous-mêmes, que noiisavoits  quel* 
que  amour  pour  lui.  N'examinons 
point  fi  nous  le  faifons  avec  plai  fir 
pvL  avec  répugnance.  Le  plaifir  de  la 

S  race  qui  nous  fait  agir  ,  efl:  moins 
ans  les  (eris  que  dans  le  cœur*  Dés 
que  nous  faifons  ce  que  nous  devons 
taire ,  avec  quelque  peine  que  nous 
te  faffions  \  nous  devons  efperer  en 
la  bonté  de  Dlèu  que  c^eflr  fa  grâce 
^ur  jhpus  le  faît  Wire;  ta  force  de 
!â  grâce  paroît  métrée  quelqd^fôiî 
âavahtâgè  lo'^tqù'eîle  'noiis  felt  fur- 
monter  ces  répugnances  que  les  reàVs 
du  viel  homme  &  de  la  corruption 
de  notre  volonté  forment  dans  nous, 
que  lors  qu'elle  nous  les  ôte.  Après 
avoir  fervi  le  monde  Se  le  démon 
en  nous  laifiant  tromper  parlesfpiux 
splaifirs  qu'ils  nous  offroienc ,  il  efl: 
lailonnable  de  retpuitner  à  Dieu  pas 


*  • 
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les  peines  &  par  les  douleurs ,  &  cf  • 
purger  des  douceurs  criminelles  p 
une  amertume  falucaire.  Ne  faut- il 
pi^s  que  le  facriâce  {bit  accompagné 
de  fang  &  de  mort  ?  Par  combien  de 
peines  &  de  travaux  le  monde  nous 
fait'il  acheter  Tes  vaines  joyes  ?  Sca-» 
tenons^nous  par  refperance  des  re^» 
çompenfesdu  ciel,  &  de  celles  mêmes 
que  Dieu  nous  promet  fur  la  terre» 
Si  noiis  perfeverons  i  faire  le  bien 
malgré  nos  répugnances  &  nos  pei- 
nes ^  nous  le  ferons  enfin  fans  répu- 
gnance &  avec  plaifir.  Dieu  connoie 
nosfoibleffes,  &il  n'abandonne  point 
ceux  a  qui  ira  donné  une  volonté  fer^ 
me  de  le  (ervir,quoique  cette  volonté 
foit  encote  combatuë  par  la  volonté 
contraire  que  les  reftes  de  nos  péchez 
formeot  en  nous*  Sainte  Pjprpetue  en* 
tra  aVec  horreur  dans  là  pr^fon.  Elle 
y  entra  néannnoins ,  elley  pcrfevera, 
ic  peu  après  la  prifon  lui  devint  plus 
agréable  que  les  palais. 


XL  IX. 

mfiêrmonu  fa  rifngnana  dans  les 
^fcuffrances ,  n*en  prdfas  le  merifet 

Qui  t entretient  ,   doit  heauceuf 

craindre  &  néanmoins  efferer. 

CE  que  S*  Bernard  dit  que  ceui 
qui  foufFrent  avec  patience  âcl!*^*|^f'li 
fans  murmure ,  maïs  comme  malgré 
eux  9  &  non  avec  joye  ,  ne  font  pas* 
hambles  &  ne  méritent  point ,  a  be^ 
foin  de  quelque  explkation  :  car  S.- 
Pierre a  foufFert  le  martyre  fans  le 
vouloir  ,  &  ducet  quo  tte  non  vis\ 
comme  le  remarque  S..  Auguftin  en* 
divers  endroits, a  joutant  que  lemç^ 
fite  des  Marrirs  feroir  moins  grande 
s*ils  n'avoient  pas  eu  â  vaincre  la  ré- 
pugnance e&oyabie  que  là  nature 
a  pour  la  morr.   Elle  en  a. de  même 
ï,  proportion  pour  les  douleurs ,  donc 
elle  auroir  été  cxemre  auiGbien  que 
de  la  more  ^  fans  le  péché/  Pour  iés' 
chofes  qui  humilient  feulement,  Ui 
fembte  que  là  répugnance  que  noùs^ 
y  avons  vient  plus  de  rorgaëit  que- 
de  }ae  iiature  :  À:  ainfi  elle  eft  moins* 
fxcufable. 

Nbn  feulement  S.  Pierre  a  fouflerc 
tn  quelque  forte  malgré  lui;  mais  le* 
Sapveur  xùkxùi^  a  voulu  fen tir  toutes 

Q  j5 


s 


répugnance  cjùe  la  nature  a  pour 
fouffrir ,  ôc  prepdrc  ^  lui  les  fenr  i- 
mens  des  plus  foibles  de  Tes  ji^eip- 
bres  9  pour  les  confolcr  dans  \tar 
fôtbledc  t^Jes  afTurer  ija'its  ne  fonc 

Ïioine  coupables-,  s^ils  s'ait  ri  ftentdao» 
es  fouffrances ,  pourvu  qu'ils  préfe- 
^W^la.yoloqcc.4e  Pku^ilaJfiir.^Sc 
toa'ilsaJLinencc|)çpre  in^çu3(  cc^^  (buf-- 
Xiït  qqe  de  flanquer  j  lear  devoir, 
r  Voilà  donc  plu(îe;urs  4^re^  ^daps 
la.  patience.  Lçs  nif s .  (bi^^nt -a^c 
une  joye  fi  pleine .  qu'elle. éio^lTei  en 
Xiiix  routes  les  rêpf  g,nancesi  4et  U-^na* 
ùfxÇj  f;^ns.qu'i|st|fs  /entent  :  car  il 
X(^flA^  que  c  eft  Tétat  où  ét^t  $• 
JPanl  lotiqu'il  fe  glorifiait  dstns.  (^ 
tcibuUtÂons.D^aatres  comnieS^Pic  rre 
^X^nxp^tiçs  r^ugnancesj&voatdroient 
jpQuy-pir  j  aller  i  Dieu  .par  jWiivdti^ 
^chttximq^t  pari  les  rp^a9çe»iS(  par 
^la  iport.  Ûb^s  cqt^m^  A^fij^^M^q^fi 
^ei^  ffejpm:  «Miyre  )<^9(^yijftls 
yyieptrept  ayei;  f:<è»rage,,&,^WQ.|oïie, 
{ non,  4^  foptfrir ^,mais:  4**H?r  A  Div 
;»  mêpici  parles  feiiffr^infi^s  5»  ArjiôirM- 
^dcpjçpt  past  &jiroJaî  9i(C^i><|f€^d|oi(e 

^qwkf^  «MP<»B  W  aP:4W>  fik  ^p  wc 
retarder  leur  mort.  ..j 

Ceux  fi  jptfç^fm  t;  Jitfeneitrsi  aux 
.  nxftmicïsi  f^  n^us/C9n(pUo9s  nos  £»- 


-inis  de  croire  que  S.  Pierre  ait  ea 

moins  de  vertu,  je  ne' eus  pas  qi^e 

.  S«  Paul ,  mais  que  S.,  Taraqj^Q  s^^anc 

4*autres  qui  n  put  fait  £arflW  qye 

.  4e  la  jpye  dans  Içur  martyre /^ecpn* 

noifToos  plutôt  lafoil)ie{rede  nps)u« 

.  inieres ,  &  avoiions  que  .les  opéra* 

.  fions  de  Dieu  dans^  fes  ^aims.fopc 

forr  d^ereiï^s  4$spft)rée^^es|ËLcm« 

mes.  •  "/   '  ■' 

Ce.  n^çft  fpiiM ,  fans  idpu te ,  ,de  ces 

fortes  depçrfonnes  dont  parle.Sauic 

.  Bernard.  ^Mais  il  y  en  a  d'autres  q[ui 

non  feulement  (entent  la  fcpugn^* 

:  ce  de  la; nature ,  niais  qi^i  y  a^tWenr» 

quioiit  4c  ranàphe\a  la  yié,,^ui 

.Dcpuy^jc  de  la^oucçutdanslèf  cl)p« 

iiss  dont  ils  y  jotii/Tenc ,  [àL  qui  y  ont 

une  partie  4ej  leur'cçeur  »  quoi  que 

la  principale  fpit  au  <:iel.  Ils  ontj» 

C.  pQ«ptaadeineac  i^naaif  .^^^^ 

5  dément  îsk  pet  ^ti^nt  gue.^d^^ 

.  tdc.âeila  paille*  ,A]nfi  quand;  il.viçnc 

:  une  oci:;iajÇi:op,4^  .rpi^rir  |ls  fentignc 

*  toute  la  violence  ^e  ce  Au  qui  côn* 

famé  ce  qu'ils  aiment. ,  Ils  ne  mur- 

,  niUràDC  pa^jp^^iquê.  ce  léroit  .ab^n- 

•.denoctiJvÇ  ^.ç^iTçrde  l'aypirpgur 

.  foodeiiienc.  J^^is  Jl^  (Qu^Prent  avec 

opelML&  avec  chagtin ,  prêts  à  faire 

.^avee  joye  tout  ce  qui  fe  peur  fans 

X.  «ffefifer.  Dieu  pour  ,dinû&âfir  ^le)irg 


ijt  Réflexions 

^foaffrances,  oa  les  faire  finir  tout"- â* 

-  fait.  '  * 

Ce  font  apparemntent  ces^  porfbn* 

'^  nés  donc  S.  Bernard  dit  qu'ils  n*ac- 

'  querent  pas  de  mérite  ,  de  que  Its 
humiitarions  ne  les'rendenr  pas  htixa- 
blcs.  Et  il  eût  peac-êcre  pu  ajourer 
que  le  manyrene  les  rena  pas  Mar- 
tyrs» 6c  ne  leur  donne  -poîm?  cette 
gloire  &  cçtte  recompenfe  eminente 
qui  rehve  les  Nfacryrs  au*  dcff^s^  dts 
autres  Saints.  On  peut  voir  ce  qui 

'  cft  dit  d*Un  Viâlor  dans  les  aâes  de 

"  Sb  Theodole  d'Ancy re. 

Que  ces^  perfentles   s*honiiIient 

'  ^pnc  dans  rimperfeâion  avec  laôneli* 

''ie  elks  foufl&ent.   Qu'elles  confide-^ 
icnt  qu'il  n'y  a  qu'undegrc  d'une  nie 

*  fi  fbible  i  la  mort  «du  murmure  ,*& 
^  même  à  l'tnfer  de  Tapoftafie.  Mais 

*  qiji'é)les  né  fe^  dçcouragcfnt  pas  néan«. 
'"^  infoins..  Si  BetnardLteis  atiùre  qti^is 
^  font'  innocen9  danel^  Ijetitr-triftefle,, 
'  qu'ik  pofTedent  mêmfe  leur  'Slme^.&: 

*  qu'ils^obtiennent  lu  vie  par  leur  pa»^ 

*  dence-,  quoi  que  plus-  forcé  que  vo- 
^  lontàire^  fuivant  ce:  que  dit  S»  Paali 
'  qu'ils  feront  fauvéz^v  quoi ^fi^^çrâi- 

me  ayant  pailë  par  le  £m  ,  ce  qui: 
"  s'entend  deceuxqui auront perftve- 
fié.  jufques  au  bout  dans  cette  panon»^ 
Qt-y  dr-danS'UnC'  humble  fo 
4U.  vq1pa(4  de  Dieu.. 
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It  &mble  même  qae  ce  font  eax 

«lont  T.  C.  z  voulu  prendre  la  tiifteflè 

«Uns-  ton  agonie  par  une  mifericorde 

incomprchei^bley  quoi  qu'il  futin^ 

capabœ  decette  attache  aux  biens  de 

la  cerce  qui  la  cauie  en  eux.   Qu'ils 

le  joignent  donc  à  J.  C.  aâbibli  avec 

les  ÊMblespour  les  recevoir  entre  Tes 

bras.  &  les  relever  par  fa  force  toute» 

puiâame.  Il  a  dit  avec  eux  :  Mon 

Père,  q^ae  ce  Calice  paffe  sM  fe  peut.. 

Qufils  dirent  avec  lui  :  Néanmoins 

<|ue  votre  volonté  (bit  faite  te  non 

pas  là  mienne»   Qu'ils  prient  avec 

. wtc^JtwCySc  avec  unhumole  profter» 

Bernent  dii  cœur  aufllibien.  que  da< 

corps*  QuHls  reçoivent  avec  foi  Se 

avec  fonmiffion  ce  que  Dieu  leur 

dira  pat  les  Anges  du  ciel  ou  de  la: 

serre- pour  les  fortifier.. 

M^is  qu'ils  confidcrent  en  même- 

tem&  qu'ils  fbnt /dans  un  état-forr 

<  petiUeux.^  Qmconiiué.  cherche  ide£* 

.' cendre  xie  la:  croix ,.qtioi  que; par  der 

moyensânaocenSy^eften  ^nddan- 

gec  de  prendre  pour  innocens.  ceuxc 

-m^e  qui  hellceuttoixt  pas,.  mai»donc 

:  le  mal  eflr  un  penooavêct..  Qu^ils^ne 

;.£ifiot  dpncsien  du  kout  d^eux>-m£-^ 

vmesv  mais  avec  IttcônfeLi  deperfon* 

^.  nets  égakmentfortet  8c  fa'gcs..  Qu^ils; 

;.  dttnMd«|tt:jà£Uett  dk  ifi^^ 


ce  fidèle cenfeiUer  :  &s*tli  s'en 
vent  pas  qiii  aycpc  ronce  U  pradeii*- 
ce  &  toute  la  dijfcreuon  nec^flairê  ^ 
^o  lis  èô  prennent  qui  ayent  plâcoc 
trop  dé  force  que  trop  de  >  tnoUeâc» 
Xes  affoibliflèmens  (bue  extrême- 
ment â  craindre  en  ces  rencontres» 
.patce  que  tout . contribue  i  nous  y 
porter.  Et  quand  nous  n*aurionspàs 
:eu  toute  bi  conaefcendienceneceiQâi'* 
.te,  Ddèû  nous  le  pardfinne|x>it  ailé- 
ment ,  pui{que  nous  n'aurions  fait . 
cette  famequeparlacraimede  tom- 
.ber  dans  de  plus  grandes».  &  de  l^a- 

-  bandojDner  pour  nous,  fkuyes  en  te 
.monde* 

QuUls  t ravailleiit  encore  avec  ibin 

d  fortir  d'un  état  aa  dtffbus'  duquel 
:  il  n'y  a  que  le  précipice.  Qu'ils  de* 

mandent  fans  cefie  a  Dieu  quelque 
rgdotteide cette  ro£ée:<bVrne»!&  de 
**  cette  farine  d«r  iPropfaêréi'i^  nous 
-YàititrôuTcc^de  iaodoiipeur:  dâns^^s 

plus  grandes  an^eitumeS  île  Jaixesse. 
-£afin  qq.'ikj'a{ipIîqueiutoutdeboo 
..i  rompre  kc  attaches  qa'ils  obr  içn* 
::  (ficûrc  ipour  ks  xiiaÊèsJà/t  ia tetre^niè- 
vme  les  plus  iniiitcent;es!^ùi(que(^éft 
-uce  qui  canfeleuiv  rrifte£fe^l&.' cel^ 
'  'allume  le  fetr  don<!  i\s  feneentjes.«r- 

deurs^  C'eft  le  moyen .  dVibfenir  la* 

-  gsac«h&  li^  cftnfelrtttôns  y  dotttJDiu 


cei^plira  d'aiicaor  pjasqoe  nous 
xecUercherpos  .  moins  celLes.  de  k 


Quelques  Saiots  ont  dit  quVm 

poii-Y^^^'^^^^h^^^^'P^  resanfteri- 
xcyi  daosles  ccms^d^affliAion.  £tcela 

Ï^cuc  être  bon  pour  ceux  qui  ayant 
*.ân»e  Mxfyitfimtnt  roumife.  à  Dku\ 
; A*OAC  «a  cralodi^  que  U  foiblcfle  Jk 
-leur  coi^s.  Ma^s  pouc  ceux  qui  par 
^c /emijmncicrpp  vif/qails  oncik 
.  J^urs  ij^iocs^vpkncque  k.vicH  Adam 
.yâi;  encpi^ef  beaucoup  «a  eux  y  UrTem- 
.4ble.qye:S;'il9  Je,  peuvent  ,;ils:d9iveat 
jçnçpre  ii^ogibefttf  r  Jexir.  peaicencr  » 
.4)u  ajU'  OKÛQ»  ie,  oKitttfier incécieurt* 
-X^çnr.en  le  privant  de  toutes  les  fa* 
jtisfaftÎ€M)Sjcles/eos&de  Tefpritqai 
m  {<9At  pmit.  iieceâaires  {loui:  leu 

'jÉWtp.. 

'  f Mais ^ ligueur  ^..en  voyant ^cpie 
^Vos  Saints  iémoigoei^«fir  peu  d'clU- 
«  lM>9o«tr  cfio&x^  ie  Êmye]8&.parisf  e 
i^Wioçœ  fans  murmiue».  quedtron;- 
nous  (le,oims.quirXotnaies^peiit(Être 
:bkn.filoigfiês.  de/ice  jdSprmer,;degré 
2nemcii]^s;/epi;ona  fi%t.;CQ^es 
-le$^.etti09(choiles;qm  noijau  :ytivaic 
^conttf  e&txeînc&nattôn.îf  jNloBStious 
9tn  plaignons  xré»>£icilement  :  oo^fî 
T/BQUS.neJqiaifiDns.pas  ^peut^'étre  pear 
dfi»téùoa^  toiif  humaipcsnommotts 


Ié(^  RefhxtÊm 

cncrcccnoQs  de  nos  niccontènrei^ 
mens  ^  &  nous  avons  peine  â  étouf- 
fer les  mauvais  fènciaiens  qui  s'éle^» 
vent  dans  n&cre  cœur  contre  ceax 
éui  en  (ont  les  auteurs.  N'eft-ce  poinjt 
ul  murmurer  &  perdre  tout-d-*Kiitla 
l^atience.^ 

Nous  nous  imaginons  quelquefois 
àaïr  Tin juftice  des  autres.  Mais  nous 
ne  femmes  pas  chargez  de  leur  con*^ 
leienoe ,  fit  nous  le  femmes  de  la  na- 
tte. Que  ferions-nous  y  &  que  de- 
viendrions* notis  fi  Dieu  nouséprou- 
voit  par  de  ferres  tentations ,  n  nous 
femmes  fi  feibles  dans  les  plus  peti- 
tes/ ces  impatiences  que  nous  avons 
de  guérir  ors  moindres  maux  you  de 
rinnrmicé  d^une  convalefcence  ,  ne 
montrent- elles  pas  que  nous  femmes 
bien  peu  préparez  a  fenAFrir ,  parce 
que  nous    nous   aimons  beaucoup 
nous-mêmes  ;  &  que  nous  aimons- 
peu  Tordre  Se  la  ^volonté  de  Dieu  » 
parce  que  nous  ne  fengeons  guète.i 
misfeire  pour  nos  pediez» 

Seigneur  y  qui  voyez  notre  feibl- f» 
\  fk^.  aye^-en  pitié ,  Se  dohnez-nour 
:  quelquaipart  i  vâtte  fercei  Déta- 
'  chez«^noiis  de  noùs^mêmisSy  Ss  de 
coûtes  les;  créatures,  faites  que  nous 
tt'àiniions'  que  vous^^  ^  que  nous  ne 
V  trausioiia  notre  repos:  ^*en.  voiis^ 


£c  après  cela  nous  ne  fenrirons  point 
la  plupart  des  chofes  les  plus  (enfi- 
btes  9  ou  nous  les  fentirons  avec  une 
humble  joye  d'être  affligez  par  celui 
qai  nous  ain^e  ,  &  avec  une  ferme 
cfpcrance  que  vous  confolerez  un 
jour  nÀtre  ame  à  proportion  de  la 
multitude  de  nos  douleurs. 


Z^éi  filiiudf  ta  plus  necejfaire  efi  le 
recueillement  intérieur  (S  U  vit 
de  Dien  dans  tont  ee  qifenfnk^ 
f-  JHeyens  femrj  arri^^r^ 

L^Epoux  de  Tame  eft  plein  de  pq-  &r.49.f.c. 
deur.  Il  aime  le  fecrec ,  &  craint 
la  foule.  I(  faut  donc  que  Tame  qui 
yeut  )oiiir  de  (es  communications  8c 
de&s'^faveurs^le  cherche  dans  la 
retraite  ôc  la  foUtude  ,  même  s'il  fe 
peut  dans  la  folicude  du  corps^mais 
au  moins  dans  celle  du  cœur  -y  fur- 
tout  lors  que  nous  lui  voulons  parler 
dans  la  prière.  U  dit  qu'il  nous  mè- 
nera dans  la  folitude  pour  parler  i 
nôtre  cœur.  U  nous  ordonne  de 
nous  retirer  dans  le  cabinet ,  6c  de 
fermer  nôtre  porte  pour  prier  nôtre 
]}ere  qui  eft  dans  le  fecret.  Il  fe  re- 
tire lui-même  \  il  paKTe  feul  les  nuits 
en  prière  i  6c  fc  fepare  même  des  ttoii 


dlfciplesquilui  écoientlppl^schec^. 
Il  Q'avoiC  pour  lui  nul  beïblnâc  cette 
retraite  i  &  ainii  il  ;ie  Ta  faic  qt^e 
pour  nous  donner  exemple. 

Mais  la  folitude  la  plus  heceffafre 
cft  celle  du  cœur  ôc  de  refprit.  Eh 

Sarlant  à  Dieu ,  il  ne  faut  penfer  qu'^â 
^eu.  Se  rejetter  tout  autre  ojb) et 
qui  fe  prefente  à  nous  pour  no  a» 
troubler.  Mais  le  pioyen  de  le  (aire  f 
je  ne  fçai  même  sll  fuffiroit  de  n'a- 
voir que  Dieu  dafîs  le  çœuin  M^if 
HVL  moins  c'eft  si  quoi  il  faut  travail* 
l^,  iHEiplprons  fa  graçe  y  f^gn  j^u*il 
vienne  en  .nous  , .  &  qu(S  {pp  It^our 
nous  ^emp^lilTe  tellement  y  qniJL  ne 
laide  point  de  place  a  tout'  ^utgb 
amour  que  ce  puiffe  être. . 

Nous  ferions  heureux  û  nous  pou- 
vions n*ayoir  point  dautre  pccopa- 
tion.quë  de  Taimer  &  de  travai)Ieif 
à  Taimer  de  plù$  en  plu;.    Et  il  êft 
certain  quef  c'éft  i  quoi  doit  .tendre 
tout  ce  <)up  nousfâifohs.  Mais/Uéit 
difficile  que, tout  y  tepde  d(reâëtnént 
tjc  immediatemeQt.Notre  FoiblefTè  oii 
notre  devoir  nous  bjblige  en  allant 
mêmeâ  Dîed  de  paderpàr  beaucoup 
d'autres  objets  ^  au(quels  il  eft 'inî* 
pofllible  que  notre  efprit  pe  Varrèti: 
pas ,  6c  ne  s*fin  imprime  par  l'es  ithat 
ges,qui  nou^  trouDlent  Çiartute  mal- 


que  nous  en  ayons.  Encorie,  Sei- 
gneur j  ferions -nous  heureux   en 
quelque  forte  iî  nous  n'avions  point 
jd'autres  troubles  :  &  votre  bonté 
nous  les  pardonneroit  aifément.       j 
Travaillons  donc  i  ne  rien  faire 
que  dans  la  vûë  vieritable  &  non  ima« 
gînaire  d'aller' â  Dieu,  que  lors  que 
nous  aurons  fuiet  de  croire  que  c  eft 
Dieumépieqm  nous  y  engage.  Dans 
ces   pccupation^  même   regardons 
toujours  Dieu  autant  qu'elles  lepou- 
cent  permettre  ,  &  invoquons-le  de 
^eois  en  teiçs  »  a/furez  que   tellcsf 
^u'^e^lcs  /b^et^t  ^  ce  n'efl  ni  notre 
prudence,  ni  notre  e(prit ,  ni  nôtre 
|cay^^  mais  luifeul  qui  nous  y  fait' 
céiiffir  ^  fouvent  par  des  voyès  que 
nous  ne  fçaurions  comprendre. .  Si 
laquas  éi;ions  fidèles  i  cela  ,  ces  occu* 
|iaciqns  i^  nous  reviendroient  pas  & 
^fêmcnt  ,d^ns  la  prière ,  où  nous  au* 
t^ns  mojo^s  de  .peine  i  {es.  chalTer^ 
en  leur  difant  que  puifqt^e  nous  né 
^  a^l;^ms,que  pour  lui ,  il  eft  bien 
ifaiCoç^al^le  q^i'elles  nous  laiflènt  en 
ttipos  ;qiwnd  ,pflus  /qmmcs  avec  lui, 
:  Mflis  n'ett-çe  pas  ((Mm  de  lui  feul 
q^e  ,nqus  .clevrions  nous  occuper 
^^s  les  voyages  &  dans  d^autres 
tems,  où  nous  ne  pouyons  pas  con- 
ÛQ^^r  j^s  .exercices  or^in^ii;es  fSï 


1^4  Iteflexhnâ 

nous  Tavions  bien  dans  le  cœur^  ce 
(croie  la  première  penfce  qui  ie  pre* 
fenceroic  i  nocre  efprir ,  lors  que 
nous  ne  fpmmes  poinr  obligea?  d'en 
avoir  d'autre  ,  &  donc  nous  nous 
entretiendrions  plus  agréablement 
que  d'aucune  aucrcr 

Cependant  il  faut  avouer  quec*e(l 
ce  que  nous  ne  faifons  point  du  tour,, 
Si  nous  fommesplufieurs^  nousnouf 
entretiendrons  du  chemin  »  de    la 
campagne,  du  rems  ,  d'autres  badi- 
ncrics  femblables.   Et  pourvu  que 
nous  ne  difions  rien  de  mauvais, 
rien  qui  nous  paroiflfe  être  contre  la 
charité ,  nous  croyons  n'avoir  rien  à 
nous  reprocher.   Si  nous  fommes 
feuls ,  nous  nous  amuferons  i  chan« 
ter  »  nous  révérons  i  la  première 
imagination  qui  nous  viencfra,  j  des 
deiïeins  chimériques  de  chofes  qui 
n'arriveront  jamais ,  toujours  i  des 
chofes  qui  flâteront  nôtre  orgueil  6c 
nos  autres  paflions. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  toujours 
bon  dç  parler  de  Dieu  &  de  ce  qui 
le  regarde,  parce  qu'il  n'en  fautoar- 
1er  qu'avec  gravité  &  avec  le  refpeâ: 
qui  iUi  eft  du.  Mais  pourquoi  ne 
Kmimes-nous  pas  toujours  dans  c\ 
refpcft  intérieur  que  fa  préfcnce 
doit  opérer  dans  nous ,  qui  nous  por^ 


treroic  i  penftr  à  lui  avec  joye  yÔci 
nous  en  emrecenir  avec  les  autres 
d'une  manière  faince  de  édifiante  I 
Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  toû« 
fours  refprit  jeune,  léger ,  Se  voiar 

Î;e  ,  qui  n'aime  point  la  gravité  8c 
e  recueillement? 

Quand  ce  ne  feroit  qu*un  fimple 
<léfaut  d'efprit  &  de  naturel  ,  nous 
fommes  ooligez  de  travailler  ave<} 
foin  à  nous  en  corriger ,  à  caufe  dc$ 
xnauvaifes  fuites  qu'il  produir.  Caf 
ibuvent  nous  avons  occafion  ou  mi« 
me  Qbligatton  de  parler  pour  l'ia-^ 
ftruârion  des  autres  :  Se  notre  difS'* 
Dation  nous  en  empêche,parce  qu'elle 
leiche  cette  onftion  6c  ce  recueille- 
ment intérieur  neceffaire  pour  parlée 
aux  autres  9  &c  encore  plus  pour  leuC 
parler  avec  fruit. 

Dans  la  prière,  dans  ht  leâure^ 
dans  les  occupations  les  plus  fainte^i 
les  imaginations  dont  nous  nous  fom^ 
mes  entretenus  en  d'autres  tem$^ 
nous  reviennent  malgré  que  nous  en 
»ypm  :  Se  nous  fouffrons  la  îuftc 
peine  des  diftraâions  aufquclUs  nous 
nousfommes  volontairement  aban«  ' 
donnez  :  pourvu  même  que  nous 
^oufFrions  cette .  peine ,  Se  que  par 
une  plus  grande  peine  nous  n'allions 
fasjufqu'àraimei:.^ 


%éé  Réflexion» 

Car  combien  arrive-t*il  de  îxAs 
que  nous  recevons  même  les  diftrà-* 
âions  avec  plaifir  ?  Nous  nous  ima-> 
ginons  quelquefois  avoir  trouvé  dii^ 
lancla  prière,  en  rêvant  i  nos  occu- 
pations ordinaires,  des  chofes  utiles, 
3ui  dans  un  autre  tems  ne  nous  vien- 
roienc  pas  en  Telpric.   Et  nous  ne 
prenons  pas  garde  que  c*efl:  une  ten- 
tation du  démon.    Car  réfpric  de 
Dieu  ne  peut  être  oppofé  i  lui-mê- 
me ,  &  nous  porter  i  fonger  durant 
la  prière  i  autre  chofe  qu  à  la  prière 
même.  Si  ce  qui  nous  vient  alors 
dans  rcfprit  eft  vrai ,  &  s*il  nous  eft 
utile  de  le  fçavoir  ^  Tefprit  d'ordre 
&  de  vérité  fçaura  bien  nous  le  dé- 
couvrir quand  il  fera  tems  de  penfer 
a  ces  fortes  de  chofes  fans  violer 
Tordre  que  lui-même  a  établi, 

LI. 

Tout  fechi  doit  être  puni  ûu  par  h 

/uftke  de  DiettjOfi  par  U. pénitence 

de  i  homme. 

[2>jv.  7«  T  Es  Philofophes  mêmes  ont  recon^ 
1-'  nu  que  ^étbit.uhé  folie  de  met- 
tre, (on  bonnçùr  ic  fa  gloire  dapi 
TeAime  que  lès  hommes  font  it 
nous,  ^iâis  ils  fe  font  arrêtez  ^eux« 
saemes }  comme  li  i'ame  qui  ne  p ctK 


mnfâles.  \€f 

fidts  fe  donner  rêcrè^pouvoit  fc  donner 
a  gloire  &  le  bonheur,  qui  eft  U 
perfeâion  de  rêcre.  Nous  nous  con« 
noKTons  aiTurément  mieux  que  les 
autres  ne  nous  connoifleoc.  Mais 
combien  y  a-c'il  encore  de  ténèbres 
dans  cette  connoiflaoce  même  î  Nous 

m 

nous   trompons  tous  les   jours  & 

volontairement  &  involontairemenc 

dans  le  jugement  que  nous  portons 

de  nqftre  intérieur,  parceque  le  cœur 

corrotnpu  de  Thomme  eft  un  abîme 

impeiietrable.  Mais  quand  nous  nous 

çonnoîcrions  parfaitement ,  il  fau« 

d^oit  de  même  connoîcre  la   loi  de 

Dieu,  pour  voir  fi  nous  y  fommes 

conformes  \  puifque  c*eft  cette  loi  qui 

nous  jugera,  &  non  la  foibleflc  de 

nos  lumières. 

Que  nous  refte-t*il  donc  hnon  de 

jftieF,  i  Dieu,  afin,  qu'il  éclaire  nos 

ténèbres.,  &  qu'il  conduifè  nos  pas 

dans  Tes  (entiers.  U  nous  eft  permis 

4ç  nous  glorifier  en  Dieu.  Maiscom« 

'/nent ^  le  poiir rons- nous  faire  ^  nous 

jqui  ne  voyons  en  nous  que, des  fu- 

jets  de  ;;ougir  en  (a  preleiice  ^e  (k 

.  j)uret^  &  dç  (a  juftiçe  inânïf.Ilfattt 

néanmoins  efperèr  en  (a  mifericoi;* 

Ve,  &  lui ,  dcmandei:,  qu*il  ait  pitié 

^     de  nous,  mais  félon  les  règles  de  U 

Jloi,  ^  félon  ce  qui!  nous  a  appris 


i^  RifiexiêMf 

loi-mcme  clans  fes  Ecritures,  firnoft 
avec  une indalgence molle,  que  nous 
condamoerioos  noos-mêmes  &  dans 
no  Magiftrac  à  legard  de  Tes  citoyens, 
&  dans  an  pece  de  famille  i  Tcgard 
de  Tes  domeftiqaes  &  de  Tes  enfans. 
Gardons-Doos  bien  de  lui  deman- 
der que  nos  péchez  ne  foienc  pas  pu-* 
nis.  Ce  feroir  lai  demander,  ce  qui 
eft    feulement   horrible  a  penfcr  , 
qu'd  fût  oa  aveugle  pour  ne  les  pas 
voir,  ou  impuiflànt  pour  ne  les  pas 
punir,  ou  injufte  pour  agréer  ce  qui 
eft contre  la  juftice/  ce  feroir,  dis-je, 
demander  qu'il  ne  fût  pas  Dieu.    Il 
eft  donc    impoflible    qae  tour  pé- 
ché ne  foit  pas  puni ,  paifque  cela 
fêroit  contre  la  juftice,  &  que  la  ju- 
ftice eft  toute  puiftante*  Mais  il  peuf 
ccre  puni  ou  par  la  colère  de  D  ieo, 
ou  par  la  pénitence  de  l'homme  .-  Et 
par  cette  dernière  punttion  le  péché 
eft  effacé,  6c  Thomme  eft  faavé. 

Donnez- moi  donc,  mon  Dieu  , 
cette  grande  grâce  de  punir  moi- 
même  mon  péché.  Faites  que  je  n*aime 
pas  mes  ocuvt  es^  mais  que  je  les  crai* 
pn^  toutes,  pour  voir  u  elles  ne  font 
p03nr  contraires  à  vôtre  loi  ou  par 
elles-mêmes,  ou  par  Tintention  fe» 
cretre  de  mon  cœaî,ou  parceque  jeles 
aurai  emrepri&s  ianavouiconfolcec 

quet 


^gdqac  défaut  qu  il  y  ah  »  faites* 
*moi  la  grâce  de  le  voir,  de  lefencic^ 
d«  le  haïr  ^  de.  le  punir,.    Que  vôcrç 
zélé  ne  s'éloigae  jamais  de  moi.  Rer 
pcene:&-moi;  châtiez- moi,  mais  dans 
votce  mifccicoide ,  Se  en  la  manietç 
que  vous  ccaitez  ceux  que  vous  ai- 
mez. Cette  feverité  ihe  fera  £iyora- 
ble^  &  elle  éloignera  de  mpi  loN 
gucil^  la  négligence,  &  ringr^ùtudei 

L  I  I. 

JUifire  de  tame  qui  tta  pus.  U  cbark^ 
Çf  qui  efifeforée  de  Dieu. 

Dieu  eft  la  veriuble  amae  deûotrq  JUv.  it* 
ame.  Il  lui  dpnne  la.  vie  par"  la|  $  x* 
connoiffancq  de  la  vcri^ç,  &  le  feiH 
timentep  luiinfpirant,ta,çhatii;é.  Car 
une.  apic  doir.  p^flpr.ppu^  mp^fr»;  8ç 
ne  fe. peut,  poipt  appcj^  vij^àpce  , 
Iprfqu'ellç,  ne  wpqqiti  Dpifli,  Ut  vtfïf 

té  :  &  elle^ft  fait^fcqtiipenrlprfiqR^^cJir 
le  n'ja  ppînt  laxh^riiç. 

toj&qtip  l'u^e^ûi^srapK^;  Ofl.Uypif 

aa^tîdlp-aidî^ç^  du/ecpuKs,dffr9JçUi, 

.oaf .connu  bejujco«p.d^iî^erite;^,ma^ 

Jans  glprijfier  &;  fims,  aîpiçc;  çel^.qqi 

les  leqr,  faifpit  xon^pîtret.  l^&^vp^^t 

^      H 


!l70  indexions 

non  poQf  en  être  animez.  Ëc  qa*èft- 
ce  qa*ane  ameqiii  aUfcience  lansU 
chjiricé?  Oq  peac  dire  que  c'eft  com- 
ité un  arbre  qui  a  quelque  force  de 
vie^  mais  fans  fenciroenc  ;  de  forte 
que  il  on  ie  compare  i  un  homme , 
on  jpeuc  dire  qii'il  eft  moins  vivant 
que  mort.  ^ 

'   Cependant  comme  il  n'a  point  étc 
fait  pour  avoir  une  plus  grande  per«* 
f  edion ,  il  eft  bon  Se  eftimabie  tant 
qu'il  conferve  cette  vie  inférieure  qui 
lui  ejR:  prQpre.  Mais  ice  qui  nous  re^ 
p^ctfit  tpiçux  Vêtu  d'ump  an^  qui 
n*a  .quç  la  lumière  de  la  vérité  fans 
F^rdeur  de  la  charirc ,  c'eft  un  mala- 
de qui  cpnfprye  encore  quelque Tcfte 
dévié,  tnai$  qui  a  perdu  le  jugement 
8c4e  fehtimeht.  Cet  état  eft  par  lui- 
inên|ie  digne  de  larmes ,  &  la  mort 
qui  doit'  bientôt  éteindre  ce  jpeu  me-  ^ 
ine  de  vie  qui  lui  refte,  afflige enco- 
re  davantage  ceux  qui  l'aiment. 

VpiU  qoel  eft  devant  Dieu  l'état 
d'une  ame  qui  connpic  la  vérité,'  Sf 
^ont4es  liommes  admirent  fouvent 
fa  penettaeii^n  8c  la  lumière, lorfqaè 
4es  Anges  de  paixgemiirentdelàvoit 
fans  fentiipent  pour  Us  veritez  qu'e}« 
leconnoit.  -Tout ce  qûVlle  peuc.dirji 
Se  faire  audehors  font  plutôt  des  a(> 
tions  dé  mort  que  de  vie;  ^  ^a  der* 


i  à 


morâUt.  tjt 

nicrc  mort  qui  cft  toujours  bien  pro-  ' 
chc ,  quand  cHc  feroit  éloignée  de 
cent  ans,  la  va  jcitcr  dans  ces  tcnc- 
brcs  extérieures,  oùcUeneconnoîtra 

Elus  rien  que  ce  qui  fera  capable  de 
L  tourmenter. 
Mon  Dieu ,  détotirnez  de  nous  un 
état  fi  déplorable.  Faites-nous  con- 
noître  vôtre  vérité  ;puifque  la  vieeft 
le  fondement  du  lentiment.  Mais 
£aites*nous  encore  honorer ,  aimer , 
cmbraflèr,  &  pratiquer  les  veritez 
que  vous  nous  aurez  fait  connôître., 
afin  que  nos  aâtons  foient  despreu«- 
ves de  noftre  vie,  &c  augmentent  mê« 
me  cette  vie  de  plus  en  plus,jufqu'si 
ce  que  vous  lui  donniez  laperfeâion 
4an«  le  ciel,  où  la  vie  &  le  lentiment, 
la  vérité  &  la  charité  ne  font  qii'unc 
mémç  chofe.^  ' 

Oh  fi  répand  au  dehors  ,  parce  que 

rwrguëU  ne  ftnt  finffrir  les  mi* 

/ères  qsie»  voit  oh  dedans 

defii. 

LA  curiofité,  c^efl^â-ctire^  le  défit  djv.  14.  ^  t. 
déréglé  de 'voit ,  d'entendre ,  de 
«)nfiQltre  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous,, 
vient  do  peu  de  foiu  que  nous  avons^ 
de  nous  tenit.  dans  nous-mêmes  pour 

Ha 


7*,  JRificêckits^ 

veiller,  à  k  garde  de  noftre  cctQD  . 
Le  fage  die  qu'un  homme  çA  xon- 
craint  de  fortk  dç  fa  maifbn ,  quand 
.elle  eft  pleine  de  fumée,  quané  ily 
aura june  mauvaife  femme,  6ç  quand, 
il  y  pleut.  Nôtre  vraie  maifi^n  eft 
notre  ame;  ciar  ce  doit  êtcç  le  lieu 
^e  noftte  demeure,  &  toute  noftre 
.occupation  doit  eftre  <]e  t'ailureir,  <^ 
l'orner.,  &  de  la  fournir  de  coi^c  cç 
.^ui  eAnecciraixey;LafuAicf^|n9iis 
en  chaiTe ,  font  nos  pedhez ,  cÎoaç  i 
fortuneodçuf  &  ufiçiucp^^^.qûf^t^ 
jblefle,  lorfquc  nous  yoû^çiniS  li^,  ^r 
vilager.  Nous  ne  pouvoirs,  oxxusi^  nér 
^oudrei  nous  voiriî  pj^io^  (^igi{>er* 

feâions  .&  de  dcfants,  â^nçus'ai* 
mons  mieux  (or tir  de  np^j^-mêmes^ 

.&  nous  divertir  à  4'auti;jes  chôTê^ 

'  -,      '.-1       ■***    *"      t». 

jquï  bleflent  moins  notre  orgu^'a. 
éQut  faire  donc  pour  étouffer  iu^tte 
fumée  >  Il  cft  itnpoflltble  <1  éteindra 
<enïierement '(e  feu^^uila  produir.  Car 
4ui  peut  eftre  fans  pex:^  f  Mars  âP 
iaut  le  diminuer  par  l'eau  de  noslar* 
.mes ,  par  les  aâions  de  mifericorde^ 
&  par  les  autres  moyens  que  Dieu 
Xi^W  'donne  d'expier  fans  ceile  les 
fautes  que^nous  corivmettons  faiM 
£tSt.  Alors  nous  verrons  nos  fautes 
4pais  fans  que  nos  yeux  en  foie^ 
iÛQffczp  pztfùjiofi  apus^iÇii  attfndoni^ 


te  psrdon  'àt  la  mifericorâe  divine, 
f^us  verrons  nôs^  iinperfeâions  te 
nos  'maladies^,  mais  nous  efpererons* 
que  Dieu  Tes  guérira  peu  à  peu'  par 
fe  (oin  même  que  nous  aurons  de  1èr 
confîderer  pour  nous  en  humilier  ,- 

f>oot  en  chercher  les  remèdes,  pour 
;es  prefênccx  au  fouverain  meaecii|- 
dfes  atnds,  afin  qui!  ait  pitié  de  nous, 
l^ous  ohtiendronç  par  ce  moyen  le 
don  âe  la  pieté  entièrement  oppoféc 
.at  la  curiomé  ,  puifque  la  pieté  eft 
le  culte  que  nous  rendons  i  Dieu 
«dans  te  fond  de  no(h:e  cœur ,  où  nous 
lie  nouyons  quand  nous  l'y  cher* 
cbo^i;,  &  jbÂ;tibus  radotons  avec  un 
prâ&njd  rejbeâ ,  èc  un  entier  anéan- 
ciuçmenfc'ae  nous*i^mes.  dans  Ik 
jiés,  tt  noftle  f oiblelfe  &  db  &  grao» 

DlB    LÀ    MllOÏSAKCB. 

Cembien  il  efi  dàhgirekxdiiécbHifriif 

tksâifMh  àbs  £e^s  dt\kien^fiir 

Wkt  îérs  qH^hfim  enflkce. 

LE  daùger  de  la  médifancç  eftgrand    *    '  **    * 
en  bien  des  manières.  Sans  par- 
ler de  celle  qui  eid  ù  commune  mç* 
éni  le  moncle,  dont  la  màligniteeft 
ordinairement  la  merç ,  &  où  Ton 
mêle  prêrque  toujours  le  menfonge,^ 
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ce  vice  eft  même  i  craindre  parn4 
les  perfonnes  de  prêté,  &  ilfaucvetl- 
1er  fur  foi  dans  les  entreriens  que  Ton 
a  avec  les  plus  fages,  les  plus  faints, 
les  plus  craîgnans  Dieu,  avec  les  an- 
ges,  fi  l'on  ofe  dire ,  &  les  anges  de 
lumière. 

Les  parfaits  mêmes  ont  leurs  im- 
•pcrfcâions.  Ils  peuvent  le  prévenir. 
Ils  peuvent  croire  trop  légèrement 
Ils  peuvent  prendre  mal  des  chofes 
'  faites  innocenmenr.  Quand  même  ils 
ne  diroient  rien  oui  ne  fût  exaâe* 
ment  vrai ,  il  eft  (ou  vent  dangereux, 
fur  tour  aux  foibles,de  favoir  lesdé- 
fauts  des  autres.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  dont  la  vie  eft  vifibiement 
paycnnc:  car  qu'importe  qu'on  fâ- 
che ou  qu*on  ne  fâche  pas  quelque 
faute  particulière  de  ceux  donc  roa« 
te  la  vie  eft  crirninelle,  qui  n'ont  au- 
cune réputation  dans TEglife, ou  qui 
n'en  ont,  s'ils  en  peuvent  avoir ,  que 
pour  nuire  aux  âmes; 

Mais  pour  ceux  quil  nous  eft  uci- 
le  d'cftimer ,  foît  -  pour  profiter  de 
leurs  înftruÂiQns  »  foit  umplement 

i)our  entretenir  la  charité  que  nous 
èur  devons  &  nous  édifier  de  leur, 
exeinplé,  quoique  nous  fâchions  en 
général  que  leur  vertu  ne  peut  ôerc^ 
fans  défaut,  il  eft  néanmoins  fâcheux 


• 

Àt  voir  €es  défauts  dans  le  particu- 
lier ,&  Aircout  de  les  apprenare  d*ÛQ 
autre  que  nous  tçavons  avoir  de. la. 
vertu ,  &  de  la  lumière*  Car  Texpe- 
rience  ne  nous  apprend  que  trop 
qu'un  feul  mot  de  cette  obture  eft 
quelquefois  capable  de  ruiner  .  une 
ame  y  en  afFoibliiTant  le  refpeâ  qu'elle 
avoir  pour  une  perfonne  dont  les 
avis  lui  étoient  neceilaires. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  qnel- 

3uefois  befoîn  qu'on  nous  ayertîflè 
es  défauts  de  ceux  en  qui  nous  avons 
.créance ,  de  peur.  qMe  nous  ne  le$ . 
imitions  tnéme  dans  leurs  fautes. 
Mais  ces  occaiions  font-elles  corn* 
snunes?  Ne  peut- on  point  avertir  un 
homme  de  ne  pas  tomber  en  tel  pu 
xt\  défaut,  fans  lui  dire  aii*un  rel  y 
jtpmbe?  Ne  peut-on  pas  aire  que  ù 
un  tel  fembijp  faire  quelque  cKolè 
d^approchant  de  ce  que  nous  ne  de- 
vons point  faiire  ,  il  y  a  des  raifons 
qui  peuvent  rendre  innocent  ou  mcr . 
me  Ipuabie  dans  Tun ,  ce  <^i  feroir 
dans  un  autre  une  faute  confideta* 
ble?  Mais  au  moins  ne  peut-on  pas 
nous  faire  voir  le  défaut  d'un  hom* 
ine  de  bien  recompenfé  &  couvert 
de  tant  d'autres  bonnes  qualitez^ 
que  nous  ne  perdions  rieu  de  Teftir 
me  &  du  refpcd  qui  feul  nous  peut 
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faire  tkct  ptofic  àt  fts  avis  &  de 

fon  exetn'pk/ 

Cèft  une  fôftldTc  &  un*  grande 
fôîb)tAe  àt  M  pas  "aftz  (hftingtrer 
daûi  tés  Saints  ce  qtA  y  èft  d'eux ,  fie 
cre  (ïdi  eft  de  Dîeà ,  Se  que  la  v^' 
de  ron  nous  donnre  moins  de  creair- 
tepûiàcfafmre^  Msris  il  ne  faut  pas 
taéprifct  les  pérîts  ,  ni  leur  "donner 
occafion  de  fombtr^  Il  ne  fànr  pzi 
àdtever  de  btiftt  le  xb(tm  caffc.  La 
taîfoti  vêm  >qae  tfe  foit  la  ittêmfc 
tïiôft  *5  fçàVbiî  ctt  gktréral  qu'il  y  à 
d'és  déf^ut^  dahi  trh  Adnilïne ,  8c  dk 
fçàWït  fctt  particuUcT  quds  fcttt  ce» 
aéftùti,  Mâfe  rèïp-ekîWe  fait  voit 
tttté  et  Tàià  dès  iïit^ibs  iriS^difi^tt^ 

'Mom  Dieu  ,  éirééi^  ill  vôàk 
Jilâîvmi  b^uthèfe  ttitk  lfcvf«',garw 
tlc2  inei  lotdlks ,  girdbl  Hxoti  ttcût*. 
Qu'à  regard  dfe  ceut  rAi&^  èoUtliL 
Vie  eft  'vifiUe'Aiéhc  tbhtrâiM  i  vok 
lré;glés ,  |t$  ht  ))àtiè  jiimaijs  dt  hiûrs  di^ 
Saurs  ni  ^at  haine ,  tii  parmaligfoitfy 
ni  pour  m^élever  au  detfus  d'eux. 
<^e  jt  n'en  parle  jamais  tiû'avec  rc^ 
Xtûuk  en  prenant  gardé  at  ne  ^ef^ 
fer  ni  les  fbibles  »  ni  ceux  qui  pren- 
nehi  quelque  intérêt  i  leur  vaint 
réputation.  ^ 

'    Mais  à,  regard  de  ceux  que  je  puis 


croire  être  vos  (crritears  it  dont  h 
lipmation  eft  utile  i  vos  eiifàns  » 
£iices.  Seigneur,  ^ue  je  veille  exa« 
ébemenc  far  ma  langue  pour  ne  par- 
ler faihais  dt  leuri  défauts,  non  feu* - 
lement  fans  être  bien  alKiré  délave- 
risi  5  mais  même  fans  une  grande 
neceffîié,  &  pciut  uiie  véritable  uti« 
lité!  Que  dans  ces  occàfibns  mêmes  ^ 
j'en  parle  conformérriênt  aufugement 

Sue  v^itrë  vérité  ^orte  dc^  défauts 
e  fes  Saims ,  etl  réconnoilTant  dans 
mon  cœur ,  &:  en  portant  les  antres  > 
it  reciMihoîire  ijii  us  font  recompen- 
ftt  par  des  vttivL$  plus  grandes,  tc 
couverts  par  leur  charité. 

Gardez  mei  oreilles ,  rhon  Dien,\ 
nfia  qile  je  n*àime  point  i  entendre  • 
parler  des  k'Mtti  autrement  que  vôtre  * 
vérité  hi'ippréndqdej'éU  puis  parler 
itk>i*ihcfne.  Fâigft-hi6i  la  grâce  d'é« 
viter  ceul  ^  je  vois  violer  ces  re« 
^S,  autant  que  la^difcretion  peut 
pérmettrl^de  lès  éviter.  Donnez-mol  '> 
la  luMeré  pMr  obnnohre  quand  vb^ 
xH  loi  m^>rdbnnera  de  les  arrêter , 
at  \it  forcé  f?oiir  le  f^ire  :  &  quand  t 
je  ne  pdiitrâi  tîi  lés  éviter  ni  les  ar* 
rcifér,  £^itës  qu6  jé  térabigoe  ou  paf  * 
^i^n  ftience,  oH  ^ar  un  air  fétieux96: 
tilfté ,  ^he  je  ^é  puis  approuver  te- 
rne votre  iuftice  cràdamne* . 

H  r 
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Gardez  encore  ilion  cœur  ^depeur 
que  U'  charité  ne  s'y  refroidifle  ou-  * 
pour  ceux»  q^e  Ton  biame,  ou  pour 
celui  mêrae  qui  les  blâme  ^  dont  je. 
dois  craindre  la  langue  fans  méprt* 
i^ï  fa  perfonne  ,  pui^jue  s'il  faltoir 
condamner  &  exclure  du  nombredci 
Tos  (èrviteurs  tous  ceux  qui  ont  des- 
4éfants»  je  ferois  le  premier  contre - 
qui  il  faudroic  prononc£r  une.Ten*^ 
tence  (\  rigoureu(e. 

Que  je  rerpe<3:e  donc ,  Seigneur  9. 
ceux.que  j*ai  fuier  de  croire  être  ai-* 
içez  de  vous.  Mais  que  je  joigne  lai 
prudence  du  ierpcnt  avec  la*  umpli* 
cité  de  la  colombe  ,  pour  imiter  l»i 
Sainte  Vierge,  qui  examina  les  pa«- 
rôles  mêmes  de  vôtre  Archange.  CJue 
)t  diAingue  dans  vos  Saints  les  effets^ 
de  votte  grâce, .de  ce  qui  y  refteèn*' 
cote  de  l!in6rmité  humaine.  Queje 
n^app.rQuve  point  tt  eux. les  chofes- 
qu'iU  y>  condamnent  peut*orre  eux-^ 
mêmes.pliis  querje  ne  puis  le  faire.  • 
Mais  que  ce  que  je  n  y  dois  pas  ap- 
[irouver^.ne  m'empêche  point  de! 
re/peâjcr  &  d 'imirer  ce  qu'ils  ont- 
r^eçû  de  vous.  Accordezrmoiccs  deor. 
grâces  par  votre. mifericorde ,:  &  la 
dernière  encore  plus,  que  l'autre '^i 
puifqu'elle  m'eft.  plus.uece(raire,&,'# 
que  je  vois  devant  vous  que  j'en  fuiSf 
beaucoup  plusiloigqc.. 


« 

t\r. 

Skr  /«r  diJfrMfHont ,  ySrr  /4  petfeve^  . 
tance  dans  la  prière^    . 

IX  a*y  a  rien  qui  nous  (bit  fi  utile 
que  la  prière»  Elle  porte  dans  no*  ^^^^'  ^'  ^ 
lie  ame  une  lumière  qui  ne  s*cteint**-^*  ''^^ 
jamais ,  parce  qu'elle  pencti^e  Itt./ 
cieux ,  &  va  jufqu'au  trône  de  cettle-. 
lumière  fans  iaqu*elle  nous  ne  fom*--, 
incs  que  ténèbres  ,  &  qui  étant  in«'|  . 
accefljble  ne  Uifle  pas  de  le  lâll^r  ap-* 
procher  a  une  prière  humble  &  ar-; 
oante.Uiie  ame  qui  pénétrée  de  ladou** 
leur  de  Tes  peche:^  ,a  recours  à  celui; 
qui  eft  plein  de  mifericorde  ,  en  ob*  ; 
tient  bientôt  le  gardon  de  tous  les*, . 
crimes  qu'elle  confeiTe  en  fa  prefence.  •; 
Le  démon  qui  fait  donc  combien 
la  prière  nous  eft  necedaire ,  fait  {ts\ 
plus  grands  efforts  pour  nous  la  ren*  * 
dre  inutile.  Il  nous  rem  pi  it  de  troubles  s 
Se  de  difttaâions  pour  éteindre  çpm-; 
me  par  la  force  des  vetits  cette  lampe-; 
dé  nôtre  ame  .afin  qu'au  lieu  dç  la^^ 
lumiece  des  pcnfées  faintes  ».au  liea^ 
de  ràrdeur  des  dcfirs  du  ciel ,  elle*, 
n*ait  plus  que  la  fumée  inutile  des  • 
paroles.    Il  tâcKe  de  nous  rendre^, 
^  tiedes  &  languiiTans^  afin  que  nous  > 
ne  f^oni  point  d*efforts  pour 
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procherdè  nôtre  jyge«  qu'il  fait  ccre 
coût  difpofé  a  nom  combler  de  fes 
graces^ponrvû  feulement  qdetiQttS  les 
touhaitiohs  finceiemeor* 

S*il  ppuvok  nous  en  éloigner  mal- 
,  gré  nous  y  nous  ferions  au  moins  di«* 

Î|nts  de  cotnpaflion  dans  noftre  tni- 
ère.  Mais  il  ne  peut  rien  fut  tiofire 
Y6lbnté«   G'eft  nous-mêmes  qui  par 
Dbftré  négligencttombons  voiontai- 
rement  dans  fes  pièges:  de  forte  que 
HDUs  fonnnestrimintls  aulfi  bien  qtie 
nSlferableSp  indignes  qtsfon  nous  faf«- 
ft  grâce  JC  qu'on  nous  pardonne. . 
.  fl  ne  faut  pas  s'imaginer  anffi  qiue 
Ôiçu  (bit  obligé  de  nous  accorder 
auffitoft  tout  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Sa  fageflè  a  (es  raifons  Se  {t%. 
regle$  qui  font>ien  audefitis  de  nos 
pënfibes^Unoi^fuffitd'eftreaffiireîde  ; 
fà  bonté  r  &  de  quelque  manière  qu'il  r 
iiou^  traite, .  nous  fdmmes  toujours  ' 
obligez  dé  lui  rendre  grâces.    Ifââc: 
lai  ckmandades  enfans  vîngr  ans  du- 
ré^ ^t  an  td'eti  obtenir.  Cet^ebdint 
c'^oit  un  jufte  &  Qù  Saint.   Ê^  ce/ 
fiH^  ■pevt-'eftrei  pour  cela  que  Ûicu  ■: 
dHïWa  fongtetus  de  TéxauCer ,  l^bu- 
lant  6ç  nous  faire  connoftré  quelle 
élîbit  fa  perfçverânce  ,  puifqu'^unefi: 
liifrkgue  atrcrt te  ijeJl'empç choit  point 

dtf'cpiitlnueri:  ftîtr,  &  ^augmeôtet  * 


èécore  fa  patience  paf:  tkt  ttttcict.. 
Il]  exauça  au  c^nn:aire*fôct  prompte- 
ment  lé  Publicai&y  parcequM  etbic 
foible  &  fore  .malade*  Il  apprit  en  • 
liii  aux  pécheurs  i  tie  défefperer  point 
de  fa  mifericorde^&il  apprit  aux  juftes 
dans  Ifaaca  ne  jfe  point  élever  dans^ 

leur  juftice,  comme  fi  Dieu  étoit  obli- 
gé de  Icsscxaucer.- 

Mais  que  Tllaniilitè.  d'Ifaac  con-    H»  i^.fi 
fond  noflire  orgueil  !  Ce  juAé  attend  17U 
vingt  ans  une  grice  de  Dieu  fags  fe. 

{plaindre,  fans  le  décourager,  fans  fe 
alTi^r;  Et  nous  qui  fonlmes  tout  cou- 
verts de  pecheï ,  dont  ta  confcience 
nous  reproche  des  fautes  continuel- 
les ,  qui  n'avons  fait  quoique  ce  foie r 
pour  obliger  Dieu  â  nous  regarder, , 
qui  n^avons  jatliais  témoigné  i  aimer, , 
s'il  ne  nous  éXaUce  pas  de  la  pre- 
mière ou   la  fbcônde  fois  que  nous. 
lui  dettandôni  quelque  choie ,  jious  > 
nous  inquiétons,  nous  nous  trou- 
blons, àous  nous  ébattons,  enfin 
nous  abatidonn&ns  h  prière. 

'Né  devrions  <^tiôûs  pas  rougir  dé 
bonté?  Ne  devrions- nous  pas  nous 
cacher  pour  Couvrir  nôftre  cphfûfioh^ , 
ou  pîÂtât  pdur  aller  pleurer  lîoftré 

ÎMfgiiè'iif  Nous  connoifibns  bien  pea< 
axgratideur  dé  Dieu,  &  quelle  eflt' 
Tmttt.  indtgtfité,  fi:  lious  >  croyons. 
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qu'il  nous  doive  quelque  chofe.  Nbuf  ^ , 
eftimons  peu  fes  grâces v  èc  nous  lès- 
fouhaitons  bien  peu  fi.  nous  nous  laf- 
fons  ficôc  de.  les  demander  C^e  fi 
nous  nons  en  mettons  fi  peu  en  pei* 
ne,  nous  étonnons -nous  que  Di<u: 
ne  nous  les  donne*  pas.  ?  Nous  auri- 
ons encore  moins  de  foin  de  Tèn  re- 
mercier ,  que  nous  n'avons  d'ardeur 
pour  les  demander*  Ainfi  nous  (bm- 
mes  indifFerenis  pour  les  dons  du  clel^. 
Nous  Tommes  ingtats^  envers  Dieu 
paémtf-,  Se  nous  prétendrons   qa'ii 
nous  comble  de  (ts  faveurs  ?  Sa  bon- 
té n'eft  pas  fi  imprudente  ni  fiinjufie* 
Commençons  par  le  remercier  du< 
fond  du  cœur  des  faveurs  que  nous 
en  avons  déjà  reçues  ,  quand  nous 
n'aurions  que  la  vie  avec  tant  de  biens '^ 
qu'elle  enferme  avec  le  foible  d^-. 
ixï  d*eftreàluL  Reconnoinbns-nous^ 
indignes  de  ces  premières  faveurs.  • 
Cette  humil ité  nous  fera  bientoft  con*- 
noiftre  &  défirer  dé  plus  grands  dbns^ 
en  nous  fàifant  en  même  temps  a* 
vouer  que  nous  en  fbmmes  tout-i-fair 
indignes. 

Et  quand  nous  lès  défirerons  avec  * 
«n  amour  aufii  humble  que  fort,/* 
nous  Us  demanderons  avec  une  per- 
féverance  qui  lie  (e  laflera  &  qui  nef 
Té  platindra  jamais  des  délais  deDieu»» 


croyant  qu*il  nous  fait  encore  trop 
de  grâce»  de  vouloir  que  nous  le 
cherchions.  Gir  cette  perftvcrance  à   ^*  \ht* 
le  chercher  &  à  le  prier  fufEt  aux**^'- 
plus  grands  pecheurs^  pour  devenir  . 
fes  amis.  Elle  fait  avancer  l'heure  de 
fes  grâces ,  lors  même  qu'elle  n'eft  pas  * 
encore  venue.'  Et  quoi  qull  ne  fût 
pas  jufte  de  donner  aux  chiens  le 
pain  des  enfans,  l'humilité  &  U  foi' 
perfeverante  de  la  Cànanée  fit  de- 
venir jufte ,  ce  qui  fans  cela  n'àut: 
pas  été  fuftci. 

L  V  i; 

* 

I^titté  intérieure  eft  Fdmedtt  Chri*^ 

Jfianifine ^elUcùmmence  dans  Ut- 

tems  te  tfttiferxtoceitféUien 

des  SÂÎnts  dûnst éternités 


CE  ne  font|)as  nos  voix  que 
entend ,  die  Sa  Gyprieo ,  mais-nor 
cours.  Ainfi  la  véritable  pieté*,  le* 
véritable  culte,. par  lequel  on  hono*- 
re  Dieu ,  ne  font  point  toutes  les  ac« 
tions  extérieures  oe  la  religion,  quand t 
elles'  font  feules;: mais  cette  adora* 
tion  intesieurt  Dar  laquelle  Tàme^ 
s*humiUe  profondément  devant  Çoxk^ 
Créateur  pour  fe  foûmcttre  abfolur 
•ment  à  fa  volonté; 

Si. cette  pieié  intérieure  ».  qm  ei^l: 


£! 
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{irôprê  à  la  religion  chreftienne»  pàtÊ* 
voie  éft're  par!faice  en  cette  vie^  éU&- 
yprodoirpit,  pfcut-eftre^un  cuire  6c • 
une  iaddratibn  toute  intérieure  Ôc  tou** 
tè  ipincuelley  comme  dans  ks  ga- 
ffih  Mais  ce  quMle  ne  peur  pas  fai«^' 
xè  ^refenteaieàty  elle  le  fera  un  jour'^ 
dans  le  eie),  oàlèsifaints  adoreront 
Se  loiiefônt  lÔreu  faqs  ce(R  par  Us^ 
cantiques  divins  que  Tanaour  forcne* 
ra  dans  leur  coeur,  fans  qu'ils  foienr 
interrompus  par  le  tumulte  des.  voix  ^ 
&  dts  fons  corporels  qui  paflènr, 

>uirqu*il  n'y  aura  rienijue  d'ikamua- 

Ae  ôc  d'éternel. 

juig.  de      C'eft  U  a^û'ètàhs  iemh  de  0!ài 

pMtb.  tmi.  méctie ,  K:  jdiiiflàht  A\i  fa  Vérité  parrr 
$i  a;.         une  cdHtèM{»titi6Jt  dlètdèiak  lumie^- 
re  &  d'Jlrdfcliir,  mm  èhMtèroâs  (t$ 
loitangca^iioiipac  des  fjHabes  (^nV 
pa^^ent  avant  qa'efil  Itotit  iiitcnduë^ 
&  par  des  pMoiés  auflî  ini^arfaites- 
€ff»/t  la  foi. qui  leâ  jproduii  eA  obfêtr- 
re  >  mais  dan^s  un  ukncé  digne  dé  fa  * 
grandeur*    Tti^Ma  les  paffioas  quit 
nous  ^ciùrènc  n^ÎBteittât  mi  tarii# 
de  diéeMfns  défits ,  rost  ki&differfRf  * 
o^ts  dés  crèaf meif  qciiinous  doii< 
nem  tant  de  diftf  aftie^s  dams  la  priè- 
re, tant  d'imaginatîDm  &  dèpenféest^ 
^fit  neu^  ^vis^t  la  inofai%é  &  la  le- 
gjcreté  de  noftie  efprit^  jcout  cela  fe^ 
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taira  alors.  Rien  n'interrompra  notre 
filence  »  &  nôtre  ame  toute  réunie  en 
elle-niêmeyoû  plutôt  en  Dieu,  par  un 
bonheur  oppôie  i  ces  ténèbres  exté- 
rieures dont  Jefus-Chrift  menace  Tes 
ennemis  »  ne  verra  plus  que  Dieu , 
n'entendra  plus  que  Dieu ,  ne  goûtera 
plus  que  Dieu  »  enfin  Q*aimera  plus 
que  ID  ieu.  Voila  le  bonheur  que  Dieu 
BQUs  promet.  VotlÂ  le  fecret  &  lefî* 
lencê  après  lequeUa  foi  fait  foûpi« 
rer  une  ame  qu'elle  anime, &  qu'el- 
le lui  fait  comme  anticiper  par  de 
continuels  gemiflème^  du  cœur. 

Donnez-nous ,  mo2r  Dieu  ,  cette 
pieté  intérieure  qui  doit  produire  en 
nous  ïc  la  prière  6c  toutes  les  autret 
s^âions  extérieures  de  vertu ,  &  qui 
(e  termineca  a  cette  loiiange  écerneU 
le  qtle  nos  cœurs  vous .  rendront 
dans  le  ciel,  dans  le  filencie  de  rpu'- 
tes  les  créatures. 

tVIL 

vim  ^M^noHsles  iHi  demamâhns. 

LÀ  breveté  de  Toraifon  dominica* 
le  nous  apprend  le  refpeâ  que 
nous  devons  à  Dieu.  Car  on  ne  par- 
te aux  Rois  ôcaux  Princes^  qu'en  peii 
de  paroles.  Jefus-Chriftmême  avant 
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3ac  de  nous  rapprendre  noiu  avoir 
onné  cet  avis  :  lorfque  votts  priez  » 
dic-xl  ,  ne  faites  pas  de  longs  dîf^ 
coars,  comme  les  Pajrens  qui  slma* 
ginenc  qa'à  force  de  paroles  ifs  ob- 
tiendront ce  qu'ils  demandent*  Me 
vous  rendez  donc  pas  femblables  à 
eux ,  parce  que  voftre  Père  fçair  de- 
quoi  vous  avez  befbin  avantque  voas 
le  lui  demandiez. 

Si  cela  tft/ pourquoi  fe  priera 
N'a- t'on  jamais  vu  des  pères  qui  obli- 
gent leurs  enfans  i  leur  demander  2 
manger  pour  les  accoutumer  à  par- 
ler^ pour  les^nîr  dans  l'obéiSànce 
&  dans  le  relpeft  t  Dieu  fe  conduit 
de  même  envers  fes  enfans.  Il  fçaic 

3ue  rien  ne  feur  eflr  plus  utile  que 
e  reconnoîcre  qu'ils  ne  peuvent  rien 
avoiç  crue  de  la  bonté.  C^tK  pour 
cela  qu  il  veut  que  m>U8  Itai  deman^ 
dions  les  chofes  qu'il  eft  le  plus  prêt 
de  nous  accorder.  Nous  croirions, 
peut-écre ,  qu'il  nojis  doit  Tes  grâces^ 
s'il  nous  les  accordait  fans  que  nous 
les  lui  demandions  .*  ou  au  motnsi 
nous  ne  les  eftimerions  pas  comme 
nous  devons ,  nous  ne  les  conferv^  \ 
rions  pas  avec  aflfez  de  (bin ,  nous  ne 
lui  en  rendrions  pas  d  afTez  humbles 
aétions  dé  grâces.  Et  ainfi*  (t%  dbnJi 
mêmes  nous,  deviendroient  perni» 
deux..  •    ' 
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.  .  Ce  n*cft  pas  par  grandeur  que  Dica  f^-  *•  ^^ 
veut  ctrc  prié.  Il  cft  coû|ûurs  prêt  '*^^'^* 
de  répandre  far  noas  fa  lumière  fpr* 
rituelle,  de  nous  communiquer  Tes 
grâces  :  mais  nous  ne  fommes  pas 
toujours  prêrs  si  les  recevoir*  Et  quelle 
préparation  nous  demande- t*il  pour 
nous  les  donner  f  aucune  autre  que 
de  les  defirer,  mais  de  lesdefirer  dé 
tout  notre  cœur  ,  &  de  n'en  point 
defîrer  d'autres.  Et  noUs  fommes  af« 
fèz  malheureux  pour  détourner  no* 
trecœur  des  biens  éternels  que  Dlba 
iious  offre,  de  fermer  les  yeur  1  fa 
lumière  pour  les  ouvrir  aux  renebrei 
"&  au  néant  des  biens  qui  paffént  ea 
«B  moment. 

.  Mais  par  U  prière,  lorfquVUeeft 
jBncere  &  véritable ,  notre  cœur  s'é« 
levant  au  deflus  des  chofes  de  ce. 
iBonde,  fe  tourne  vers  Dieu  :  &par 
ce  retour  même  il  fe  purifie ,  fir  dé« 
gage  de  Tâmour  des  créatures  pour 
ie  remplir  tout  entier  de  l'amour  dis 
Créateur  :  5c  en  devenant  ainfi  plus 
pur  &  plus  tranquille  par  l'efibrr 
i^il  fait  pour  prier,  &  par  l'ardeur 
même  de  fa  prière ,  il  setend  de  de- 
vient capable  de  recevoir  les  dons 
du  cieL  Etant  éternel  comme  vous 
•êtes,  ô  mon  Dieu,  s'écrie  S.  Augu-  £»,,,/  f^jj^ 
ftin ,  ignorez-vous  ce  que  je  vous  disT^^  1. 


• 
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PQurxjuoi  .  (tonc  voiis  fa^ortèrai^ie 
tati't  âc  cllofès  ï  'Cè  ri*e«  pas-  aflure* 
rdttk  pour  Vbù^èh  âonhèr  Ta  con  nôit^ 
fancè ,  mais  c'eâ:  pour  âirain%r  vôtre 
WiAour  de  plus  en  plus,  aahs^  mon- 
cœuV. 

.  Vôili  pourquoi^  Diea  vèuc  «jufe' 
liçms  lé  prijons.  Ce  n'eA  pas  pour 
lui  »;niais  pour  nous*  Il  n'a  |)ais  5e« 
ibin  que  nous  l'h&nbnons.  p^  noir 
prières»  Il  èft  plein  He  gloire  &<n^ 
Dttir.  Mais  nous  avons  befoih  (le  jpa« 

f'  iiier  notre  cœur ,  en  le  tournant  vers* 
Ûi  pbiir  le  â6tQurner  ces  crëaturesu 
Nous  avôi^  beToin  de  fè  jebplir  d«»- 
fiâmes  drioA  amour,  parce  que  mf^ 
lleureafeeft  h  créature  qui  itoèt  £1^ 
cbnlSanct  te  îbh  ambbr  danV  la  cf es^ 
tare  &  non  dans  le  Greatear.- 

..    tViït 

ikfimh  faire. 

J:  L  faut  toujours  prier.  Maïs  cbm« 
'  ment  pebt-on  'prier  'tbutçars  aii* 
ihilieu  ^e  tant  d^^âdons  (ïifferentèii 
aufouelles  nous  ïbmmès  engagez  ? 
Cêlt  qu'il  iFaut  que  ces  a^ioils  loiènt 
elles-mêmes  des  prières.  Et  elles  (e«« 
roiit  des  prières  A  nous  les  faiYbnS' 
dans  Tordre  de  Ûicu»  nonpoxHnous^ 


i^ûs^sMX^  nous  -  mêmes ,  non  pour 
fuivre  nocre  vôlooc4&  nQftrf  amour 
pi:ome,  mais  ppui;  fièvre  la  volonté 
de  Dieu  en  ooeiiTan^  exad^emenc  i 
cêu^  à  qui  fa^  prçvidçnce  nous  a  fou* 

Car  la  prltre  eft  c<i  cri ,  npp  de  la 
langue,  mais  du  cœur  quePape  pouf- 
fe vers  Dieu;  dans  le  qefîr  qu^elle  a 
AiuL*iI  la  guerii&  (fe.  (es  miferes  &  de 
xki  foibled^^.  Si  ce  defîr  eft  toujours 
dans  noftre  cœur  »  nous  prions  ians 
ceâe,  parce  que'cç  defii:  même  eft 
4ine  excellente  prière*  Ainfi  la  veri-^ 
table  iburce  de  là  pijiere  eft  le  vtf 
Sentiment  que  le  cœur  a  de  fa  fot« 
J>le0ê  fit  du  befoin  continuel  quUl  %. 
Je  Dieu.  Quand  une  ame  eft*  péné- 
trée de  cef^ntimeçt^^nnVque^ire 
d^.  i:exhpçt«  4;  prier.  :  on  n:a  qua 
É4r^  4^  ^^  f^ V.nir  des  parolf  s  ,^»{ 

Spn  cœur  eft  pi^in^  non  de  p^iC^ftles, 
mais  de  £çn^v"Cns  fie  d'aifeâipns 
^umUes  âc  ardente^  qui  fçi|dtpt  les. 
Buees  \  fi?lpn  Pcxpr^mou  de  fÈcri-^ 
cui-c,  pour  s  approcher  de  Pieu  mç- 

Î^%^  flc^qui  attire,  ^a  ciel J^  reg^^lîdf; 
adorables dpTa ^r^vidençel  Vr^^M   lEtài.yi.nt. 
^têmilidms.jfç. ,  nfibes  ffpetr^biv^  Çi  u. 
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Mais  heUs .!  combien  peu  de  pec— 
Tonnes  fe  trouvent  dans  cette  ddfpo- 
fition ,  quoi  que  ce  dût  être  cellede 
tous  les  chrétiens  !  i*en(brceilemenc 
àt%  niaiferiès  du  monde  (  czz  c*c(t 
le  nom  que  l'Ecriture  donne  i  tout 
ce  qui  ne  regarde  point  réeernité  ) . 
fait  que  nous  ne  voyons  ^&  que  nous 
ne  Tentons  que  peu  nos  véritables 
biens  Se  nos  véritables  maux  :  &  dans 
les  plus  juftes  mêmes  Tinfirmité hu- 
maine &  la  pefanteur  du  corps  aba( 
fouvent  la  vigueur  de  Tame* 

L  I X. 

Heureux  qui  peut  donner  beaucoup  de 

tems  à  la  prière  :  Prier  finvent 

quand  on  ne  le  peut  long'fems^ 

IL  faut  toujours  prier  dans  le  cœur; 
parce  qu*il  faut  que  la  foi ,  refpe- 
rance,  &  la  chatite  forment  en  nous 
un  defir  continuel  de  Dieu ,  de  fes 
grâces ,  6c  des  biens  qu'il  nous  pro«: 
met  dans  le  ciel.  Mais  il  faut  encore 
dans  4e  certains  tems  &  i  de  certai- 
nes lieures  abandonner  tous  les  ^ins 
ic  toutes  les  affaires  extérieures  oui 
peuvent  attiédir  en  nous  ce  dear» 

{^our  nous  appliquer  entièrement  km 
a  prière ,  &  Joindre  Us  paroles  i  ce 
deur ,  afin  qu'elles  nous  avertirent 
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^e  ce  que  nous  devons  demander , 

qu'elles  nous  rendent  attentifs  i  ce 

que  nous  devons  aimer  ,  qu'elles 

noas  faflent  connoîcre  fi  cet  amour  St 

ce  defir  croît  en  coos ,  &  que  nous 

nous  animions  de  plus  en  plus  à  le 

£aire  croître ,  de  peur  que  u  nous  le 

laîffîons  ralentir  fans  te    rallumer 

(bavent,  il  ne  vint  enfin  i^  éteindre 

5c  i  fe  perdre  tout*â-fair. 

Q^'heuteufes  font  les  âmes  qui 
ènr  aiïez  de  loifîr  &  de  ferveur  pour 
s^ocçuper  iong-tems  i  un  exercice  (i 
faint ,  fans  que  le  tepips  qu'elles  y 
empioyent  faflê  tort  aox  à^utres  ac- 
tions lainres  aufquelles  leur  état  les 
engage,  &  fans  qu'il  ralentifTe  l'ar- 
'îlèur  de  çt  feu  divin  !  Que  ces  ame$ 
ne  crâingnetK  pcÀpt  ces  longs  &  in- 
btiles  difcours  ,  if  cecte  multitude 
de  paroles  que  J.  C.  nous  defFcnd 
Sans  la  prière.  Cettp  defFenfe  re? 
garde  ceux  qui  font  de  longues  priè- 
res pour  s'acquerirl'eftime  àcs  nom- 
mes  ,  ,comme  J.  C;  le  reproche  aux 
$cribes  6c  aux  PHariiiens ,  foit  qu'ils 
mettent  |eur  jojre  Se  leur  fatisfaâioil 
dans  cftte  eftimc  que  les  hommes 
font  d^eux,  ce  que  L  G.  appelle  une 
l^ypocrifie^i  foit  qu^ils  jie  fanent  par 
un  dérèglement  encore  pius  groffier 
^Q,ur  s^attirec  les  aumànes  fie  les  Ib* 
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beralim  des  perfoones  de  pieté  t 
qmA  corne ditis  dûmes  vidftarMnf^^rM^ 
tiones  hn^ds  tarantes. 

Jefus  -  Cbnft  condamne  encofc 
cenx  qui  (c  mettant  peu  en  peine 
de  s'acquitter  des  devoirs  où  leur  crac 
les  engage,  iroient  le  fanâifier  en 
paflànt  plufîeurs  heures  de  ûiire.en 
prière.   Car  n'cft-il  pas  vrai  que  ces 

{lerfonnes  mettent  leur  confiance  en 
a  multitude  de  leurs  paroUs.  ou  de 
leurs  penfées?  Que  fi  c'étoit  rEfpriç 
de  Dieu  qui  les  portât  a  ces  longues 
oraifons  ,  cet  £(prit  qui  ordonne  en 
nous  la  charité,  les  porteroitâlaris- 
faire  a  leurs  devoirs  eilèntiels,  avant 
que  d'entreprendre  des  chofes  que 
Dieu  n'exige  point  d'eux.  Ces  per« 
fonnes  ont  donc  un  véritable  iujet 
de  craindre  que  Dieu  ne  rejette  leuts 
oraiibns  i  caufe  de  cette  muhitudc 
même  de  paroles  qu'ils  ^'imaginent 
lui  être  agréables. 

Mais  pour  celles  i  qui  Dieu ,  par 
une  grâce  particulière^^  peqt^êtreafi 
fèz  rare,  infpirecetce  ferveur]d'e/prit| 
U  y  a  bien  de  la  differei^ce ,  dit  Su 
Auguftin  ,  entre  fairç  ^t,  longs  dif- 
couts  ,  &.  (entir  long-tems  le  mou^ 
vement  d'une  devx>tion  fervente  qui 
Vpcprimeplus  par  Tes  gémiUemens 
i9c  jpat  fes  lafmçs  que  fv,  ^  paw- 

Ici. 


%$•  Le  même  Dira  qui  nousdefFend 
f  un»  nous  donne  rexemple  de  Tau- 
ire  ,  puiiijaM  eft  écrie  de  lui  qu'il 
f  rioîc  long-renas  ^  jfrolixius  oratdt , 
Je  qu'il  paâbit  niême  1»  nuits  en- 
tières en  omSovL  Hcureufes  donc 
ces  atnesiqoi  Dieu  faic  une  figran* 
^e  gracCr 

Que  J[\  nous  ne  Tavons  pas  encore 

^ecûë  9  ne  nous  décourageons  pas 

«néanmoins.  Travaillons  i  Tobreoir 

4e  Dieu ,  en  nous  acquittant  fidèle- 

ment  dejnos  devoirs ,  en  retranclianr» 

4Hitam  qu'il  nous  eftpo(in>lc,ces  de» 

Crs  diarnels  &  Initnains  dont  nous 

nous  fentons  "fi  fouvent  attaquez,  &c 

/èû  rompant  ces  attaches  i  des  éa^ 

fes  qui  quoi  que  petites ,  nous  lient 

forcement  ii  la  terre ,  &  empêchent 

'notre  cœur  de  s'élever  librementverB 

Dieu.  Et  ta  attendant  que  Dieu 

nous  donne  quelque  part  i  cette 

grâce  qu'il  fait  a  peu  de  perfonnes , 

imitons  avec  &>in  la  manière  doiu 

prioient  Jes  Solitaires  d'Egypte. 

Ces  Saints 9  quoi  quefiéminens  en 
vtttn  y  ne  s^occupoîenc  pas  nèan- 
moins^pour  la  plupart ,  à  faire  de 
longues  prières*  Uspaidbient  laplus 
grande  partie  de  la  journée  à  travail- 
ler des  mains.  Mais  ils  tâchoient  de 
;lânâifierce  travail ,  en  ayant  toû« 

I 
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jours  dans  refptir  qu^qae|>ei]ft!edi| 
quelque  parole  de  pieté  {  Et  ils  llti'^ 
terrompoient  fort  -  (boveot  papr  'èc9 
prières  fort  courcès^  qui  Croient  com*^' 
itie  autant  de  flammes  que  l^ard^m? 
de  leur  pieté  hnçoit,  s^it  faat  aif»6 
Hp.  uit  $.  dire  vers  lé  cieK  Et  iU  enufdieat 
^*  ainfi ,  dit  S.  Auguftin ,  de  peor  qutf 

cette  ftrycur,  cette  attention.,  cetre 
tievation  du  cœur ,  qtrî  çft  rrés^necèP 
faire  à  celui  qui  prie ,  ne  perdît  fil 
force^  &  ne  s*attiedît  dans  une  prie* 
rc  plus  longue.  - 

•  •  •>  ■ 

générale  faur  A^  wmltùmfi  isr 
nomkrdkle  xU  nos^puhà^    ■• 

.  f—  .  TT^Ant  que  nous-fonwnès  en  cette 
V.  9»  •*  ne^  nxms  ne  fonnrtcs^pomt.cncore 

entièrement  erifahs^^dé.Diptf.  Si  cela 
étoitoious  nepecfeèrfonrspfuriutduti 
Car  quiconque  eOr  iré.  de  pieu ,  ne 
commet  point  de  praiê,.parceqtré 
ïa^vicrtu  par  laqucHèDfeuPaençeri* 
dré  demeuré  en  lui:  9:  ÎPnc  pëtxt 
pécher ,  parce  qu'il  eft  iîè  de  Pieu> 
Que  (bm  mes  -nour.  do  hç?  Nous  fom* 
mes  en  partie  enfans  de  Dieu,  &ciîi 
partie  enftns  de  ce  iîécfc.  Tout  ce 
<^ue  ^0^  fentpasennous  demauva^» 


fes  inclinations)  coqc  ce  qui  n'eft  poiac- 
renouvelle  par  la  grâce ,  ce  font  au* 
tant  de  reftes  de  cetce  première  naif* 
Tance  que  nous  avons  rirée  d'Adam»  . 
aurant  de  reftes  de  ce  Ticil  homme 
donc  il  faut  nous  dépouiller,  quand 
nous  Tentons  en  nous  quelque  gouc* 
&c  quelque  amtyur  des  chofes  de 
Dieu;  quand  nosf  mcfeUFS  répondent* 
à  la  faintecé  du  Cbriftianirme,  ce 
font  des  effets  de  cette  féconde  naif^ 
Tance  qui  d*enfans  du  fiéeie  nous  i' 
rendus  enfans  de  Dieu. 

Dieu  fouflfre  en  nous  ce  tt)é!aD^ 
par  un  etfec  inconcevable  de  fa  mt-^ 
fericorde.  £c  il  ne  faur  pas  que  ceujt 
qui  voycnr  en  eux  un  grand  nombre* 
de  fautes  8c  de  fbible^à^  >  Te  décou^** 
tâgenc  coitime  s'ils  n*étotent^p(atfen<r 
fans  de  Dieu ,  pourvu*  que  qieféiqud 
ameur  quTils  fetfrekiiK  pbuf  U^  Cté^^ 
tures,  ils^  eU  ayebt^  eiicote'un  plùr 
grand  pour  leCreatéut,  queeélâpa-' 
roifle  dan^  lie^  pritk:ip^!es  aâion^  de 
leut  vie  Sbdlini'ït^ccdt&tintltApoT* 
tantes-,  Se  qtf  i^t  WvaiHcttt  -éins  cefle 
i  eâkcet  les'  pethdtfsMiè^  qiAfs  totU'' 
jDtettént ,  è  ditniiMièr  '  te^  maiivai^ 

ànàîottr  qtf ilsf  feiftenr  en  ett3t'^  àC  à  f 
^kt  croître  le  bott  aiftoun 

Mais:  cônbbien'cotànietrdns  'ûoni 
ikiSsthies  que  irôus  nt-voyëii^^pbinif 

I  z 


«a  QOiis ,  &  doQC  ainiî.  nous  ne  pou* 
iKons  point  4eiQto4er  pardon  à  pieu. 
^C'eft  ce  <|iii  nous  oblige  à  vivre  dans 

2 ne  peoûeiv:e  continoelle ,  afin,  que 
no^s  (l'çffaçoBs  pas  chaque  faute 
tp  partipulî^r  par  une  pénitence  qui 
Ifiifoit. proportionnée,  toute  notre 
yic  Toit  «ne  pénitence  géniale  pour 
e^acer  Ja  jnultîtude  innombrale  de 
DQS  pecheaç.  C'eft.iquoiont  travail- 
la les  Saints  par  ces  grandes  aufteri- 
:i(^  qaiis  ont  nrati/^ées. 

Que  dçvienaroDs-nous  donc  nous 
jettes  qui  :  comtpettons  beaucoup 
plus  de  pçchez  que  ces  Saints,  &  qui 
n'avons  pas  le  courage  d*embrafler 
.eqx  la  pénitence?  Prèten- 


drons^nqus^que  Pieu  ncMM.fjaiTe  plus 
de  grâce,  &  ujfe  epvers  nous  d  une 
glus  grande  ind^lgeiice ,  parce  que 
oous Attifons  davantage  û.colere.  Se 

Zue  nopstrav^UoBs  moips,  àâechir 
i  miieijcorde^  Si  in  t^irid^.Ugff^hde 
^ÎHUt^  im  étridê  quid  fia? 

..Ne  nous  trompons  point  :  Il  nY 
4  point  de  ped^é  ni  ^ns  les  Saints 
QÎ  dansions  qui pMifledemeuret  fans 
chatimept.  Jl  £aut  que  nous  le  pu«^ 
^(fions  nons^içêrn^ ,  ou  que  Dieu* 
le  puniiTe  dans  potis»  Heureux  ceux 
gu*ilne  rçCerv^pas  i  punir  après 
cette  vie  lorfque  le  itta%  de  h  nairp* 


morates.  i^ 

ricorde  étant  pafie^il  traitera  fes 
élus  mêmes,  en  qui  il  fera  rcfté  quel- 
que tache  ,'<]ans  toute  retendue  6c 
toute  la  rigueiir  de  fa  juftice; 

C'eft  donc  ici  un  des  fetrers  ad« 
tnirables  de  la  bonté  paternelle  de 
Dieu  envers  Tes  enfans  de  ce  qu'il 
*  prend  foin  lui-même  dé  les  purifia 
par  les  affligions  qu'il  leur  envoyé 
tantôt  par  lui*Biême,  comme  dans 
les  maladies  «  tantôt  par  les  autres. 
Tout  ce  qui  nous  arrive  dans  ce  moo- 
de  contre  nos  inelidatioiis ,  contre  ho^ 
déârs,  contre  notre  hameitr,  ce 
font  autant  de  pénitences  que  Dieu 
nous  envoyé,  que  no^  devons  re- 
cevoir avec  foumiflion ,  que  nous 
devons  ménager  avec  (oin.  Ne 
murmurons  ni  contre  Tinjuftice  de 
ceux  qui  nous  haïflènt,  ni  contseles 
négligences  ou  la  manvaife  humeut 
de  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Ils 
ne  font  les  uns  ôc  les  autres  que  les 
ferviteurs  de  notre  Père  qui  nous 
châtie  par  eux  pour  nous  rendre  di^ 
gnes  de  Thcritage  qu'il  nous  prépare; 


/ 
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ibmmes  tombez ,  eft  la  dUTer  entènisi^ 

*  niec€  en  laquelle  nous  nou>  portons; 
rers  ce  qui  cftaadeflùs  àt  nbtis,& 
y  ers  ce  qtii  eftaudeflbas.  L'hom- 
me innocent  créé  danskreâitùde'& 
dans  k  juftice  poBf  être  au  dcflbos 
de  Dieu  y  Se  au  delKis  de  roatc»  les 

^chQr<s  matérielles  &  fenfibles^  trou- 
voit  (a  joye  en  Dieu,  parceaiie  n'a- 

'yant  que  lui  feutaqideffiis  de  lui-fl. 
ne  voyoîf  que  lui  (tiil  G^pabl<^  de.  hd: 
rendit e  heureux. 

Nôtre  ame  n*a  pomtd^autre  ao<* 
tipn  que  de  penfer  &  d*aimer.  EUp 
doit  donc  Se  ks  penfëts  &  fes  affe** 
^ions  â  celui  i  qui  elle  doit  tout  ce. 
ou'élle  eft,  putiqu'èllelui^^it  fou 
être  même.  Ceft  une  obligation  éter- 
nelle Se  indifpenrable/  8c  il  feratoû^i^ 
jours  injufte.que  nous  aimions  autre 
cfaofe  que  i'-auteur  de  nôtre  amour^.. 
6e  celui  qui  en  eft  le  plus  grandbb't 
jet.*  Se  la  juftice  ne  nojis  peutjamais^ 
permettre  ce  qui  eft  injufte. 

Cependant  par  un  juftc  çhânmei^ 
du  péché  nous  avons  mérité  dé^ne 
poiiyoir  faire  fans  une  grâce  qui  ne 
nouseftdàëea  aucune  manière, ce 
que  nous  fommes  indirpenrablemenc 
obligez  de- faire.  Mais  ce  n'cft  pa»  ^ 
là  l'état  de  l'homme  fotti  tout  pUD 
des  mains  de  Di^ih  Un'^f oit  poiû» 


mwâlei.  loi 

offcDféfon  Créateur  :.&  ainfi  ce  Créa* 
reur  tout  puiflant  plein  At  mi&ricordë 
&  de  iu(Hce  n'avoit  garde  de  lui  refu- 
fer  le  pouvoir  d^accomplir  les  devoirs 
aurcjucls  fon  écac  rcDgageott. 

L  X  1 1  r.      . 

Nos  ennemis  ne  peuvent  rien  en  neuê 
contre  notre  volonté \  mais  nôtre   - 
'uohnté  efi.  notre  plus  grande       , 
ennemie^ 

Quelque  éloignez  que  noui 
foyons  du  monde ,  nous  avons 
4eux  grands  ennen)is  à  combatre,  le 
demoo  &  nôtre  chair,  te  detnoit 
nous  fournit ,  autantqu'il  lurelVpof- 
fible,  des  occa(ions  de  péché.  Il  ir*^ 
ri:e  les  autres  contre  nous,  pour 
nous  exciter  si  la  coUre.  Il  les  rend 
ingrats ,  afin  que  nous  nous  lai&ons 
de  leur  faire  du  bien  ^  ou  que  nous 
nous  repentions  de  celui  que  nout 
leur  avons  fait.  Mais  c'eft  particu^ 
berement  par  nolis-mêmes  qu'il  noui 
combat ,  Se  par  les*  dcfirs  dérègle:^ 
qu'il  forme  en  nôtre  chair. 
.  Sans  même  que  le  démon  s'cnmê^ 
le,  la  fbiblefle  feule  de  nôtre  corpr 
BOUS  eft:  une  tentation  continuelles 
U  faut  lefoutentr  par  le  boire,  par  lé 
*  manger,  par  le  dormir  ,  par  plu«* 
fieurs  autres  fecours.  Tous  ces  ioinf 
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nousdérodraent  de  rapplic^rïon  que 
jious  devons  rmi^  r^ofi  ^eife  i  Dku  , 
paifqoe  npUR  |ic  ipmi9€4  créez  que 
mw  U  CQQQqîui^  <^  pour  Tâimer. 
Mais  ce  q«4  ^  ^oçQr?  plu^  iâcheaz  ^ 
ta  volupté  Te  glifTe  fouç  le  prétexte  da 
befoin  ,  nous  fait  faire  pour  elle  ce 
^ue  nous  ne  devrions  faire  que  pour  la 
ne^elScé ,  6:  nous  f^ii  ^bufer  des  dons^ 
de  Dieu  ,  tn  excédant  en  une  infini- 
té de  rencontres  les  bornes  que  {a  rè- 
gle nou3  prefcm* 

Mai^  le  deippq  ne  peut  que  iiou» 
jfollicit^  , ^  iPQiitlous  cpotraindre. 
JU  cb^ir  m^n  çft  (ouniife  a  notre 
l^olofité;  »  (Se  qiif^qi^f  elForr  qu'elle 
|af&»  npn$pe  fiimiid^f  §iiU  coupables 
t^nt  quie  ^Qus  9(1  c^pnCfnton»  poinc 
H  ciftKMic'çAuRitfQ  volante  quinoai 
):çH4i>9i^  Q«  imaMaîf»  Nous  lonatiies 
teU  qn>4  >nQi<f0  nmour*  Et  je  ae 
çraia^i^niiid^jlQt  dir«  >npu»  âDokmes 
w  que  nq\¥B  vooknvMiîfibokstce 
qui  dpvroii  ^ris  ootare  epoTokation 
^  B94f6  4f(i^«lAii^  Notirevolpitté  qui 
devroit  ni^Kl^^de^odre.  coatœ  no^ 
WocK^is  ,^  DQ^tre  plus  ^:ande  en* 
j;ei»jf.^,f{^Ue^uânieu>iii«  plbiw 
géç  4ait^f.Ls  m^b  £Ue  ne  veut  que  le: 
pf  ché.  Elle  ii'iimeque  kifliinupiioDè 
Et  dlq  ne  p^^^  cronvar  dîs|cqufe  duos  ^ 
i^4J^eçbé»^iii%etfla]C 


^éàti^ttJsmt  »  n'y  a^aat  jtK^ot  4e 
-creacore  qm  usât  capabk  oe  la  fot* 
^er  Si  de  iot  iwM  irmeoee. 

Qoe  Élire  ikoïc  daas  un  état  fi  dé« 
plorablc  que  de  recourir  aa  Makte 
louverain  de»areatores&  delà  yo1oo« 
té  même.  Carquoifuilnelnifailèpas 
dire  ^e  qu'dle  ne  veoc  pas ,  il  peut 
néanmoins  lui  (cxA  la  changer  »  fie 
lai  faire  voaloir  ce  qu'elle  ne  tou* 
loit  pas  auparavant.  C*eft  ce  qu'il 
veut  nous  faire  avouer  :  &  tout  le 
myftere  de  fa  conduire  fur  nous,  c*eft 
de  nous  faire  voir  notre  foibleflè,, 
c'eft  de  nous  convaincre  que  ne  pou- 
vant pas  noùs-inémes  réfifter  au  pé- 
ché qui  nous  prefle  &  au  dehors  fie 
au  dedans ,  il  faut  reoonrir  d  (a  mK 
fedcdrde  a?f c .  une  lionatlitié  pro^ 
fonde» 

Hom  çf^ùxom^  xonvaincus ,  Seiw 
|nenr,  tuais  ce  u'eft  dncoreque  dana 
:e^it  6c  daûs'  la  yai(bn  :  de  cette 
Gonvîâîun  &ra  iuocile ,  fi  vâare  mi« 
feticoiMic^ne  la  faut  paflèr  de  Tciprie 
au  ecmr*  Acbemz  ^atkc  votre  ou* 
vragiev  Patcé^nous  fenttc  vivenienc 
le  4Mlheareax:état  oà  nous  fommes*« 
Faiâ%5*iiMis  defirer  d'en  fortir ,  bc  de 
le  defiper  de  tout  n6tre  cœur.  Si  ces^ 
deuxfenctmensfoutfinceres  en  nous^, 
sous  n'aurons  nulle  peine  à  paiTer  ât 

1  ^ 


2)^4  éCéjUxtmf 

celui  dé  navre  impuUTance  :  Se  aloc^^ 

bumiliez  dans^ie  ceorre  du  néstnc 

Sut  nous  eft  propre,  nous  crierons 
c  ce  profond  ab^mc  de  niifere  vers 
Tabyme  de  vôise  mifêrtcorde  :  Se 
vpcre  mifericorde  nous  exaucera^ 
parce  qu  «lie  le  peur  ^  parce  qu'elle 
:1e  veut,  parce qu  elle,  nous  a  promis 
:  qu'elle  ne  mépriferoif  point  ua  coeur 
cotnrirc  Se  hurpibé. 

LXIV. 

iW  céder  maux  fentimens  de  Id  na» 
ture  ,  ni  aux  faujfés  fromeffes  des 
hommes  ,  mais  demeurer  ferme- 
ment attache  a  la  croix  a*0ec  JeCns^ 

'    Chr^fi, 

Î^  Efus-Ghnift:  a.fon  tems.  pour^fer^ 
aifier  (es  disciples ^contondrefes 
ennemis  :  &  il  a  Ton  tems  pour  (bu£« 
frif  fcHt  eh  luifODRune  chef,  {bic  en 
&s  membres.  U  /çaic .quand  jl fauti 
faire  l'un  ou  Tautre  :  &>  c'eft  ^  nous^ 
i  attendre  ta  patience  les  ordres  de; 
£i  volonté.  IL  n'a  pas  voulu  defcen*.. 
dre:de  la  croix.,  pour  nous  appren-^ 
dre  i  y  per&vererquand  ilnous  y^ 
met.  Il  y  eft.  mort  poumons  fauver  r 
&  pourquoi  né  croirons^nous  pas^ 
qu'il  fauc  que  nous  y  mourions  nous  v 
ipcmes  pour  obtenir  le  faluc  que  f^ 
mor^  nous  a  mérité.?  ; 


Altifi  rqùand  lès  demoiif  retublcoc 
élevez  fur  nos  cêccs.parie  pouTotr 
<}u'ils  jonc  reçu  de  Dieu  -,  ibicen  nous, 
accablant  pat  la.  puiflance  des  hon> 
me»  ;  Toit  en  nous  afiligeant  par  los: 
maiatdics ,.  ovl  df autre»  etfèca  de  k 
jnftice  de  Dieu  donc  ils  fonc  min^ 
Ace;^ vue  >  quittons  (K>titt  notre  lie»^ 
*Sc   l'état  où  Dit tt}  nous  plàct^  Uù 
faifonsrien  d'indtgne:il'iiachcétien 
pour  fortir  de  ramiâton  qui  nous 
preiTe  :  ëc  demandons  la  gcace  de 
n'en  vouloir  pas  fortir,  quand  même 
les  hommesi  .nous^  '  enr  kiflèroienr  -  la 
Kberté  ,  comme  ÀlhC^  luTqua;  er 
qu'il  plaife  i  Dieu  de  nous  en  tirer. 
Mais  gardons  rhdus  /urtout  de% 
murmurer,  comme  (î  nous  ne  méri- 
tions pas  d!êtrepuni^  Godons -nous^ 
de  quitter  nôtrç  pofte  ,  Se  dé  nous 
repentir  d'avoir  fuivi  Tordre  de  Dieu, , 
qiiand  même^nous  verrioQs  quec'eft  . 
ce  qui-oogs  a  attiré  la  hîiio^es  hoot'  ' 
mes ,  ou  i^dq^'un  de  ces  autres  a€«» 
cidens,  que  ç^w  qui  n'ot»  pas  do 
^i  f egardeuit  c^iBme  d^simalhourij 
i  lies  Juifs  ipffpmeHoHHM  i  J.  C.  d^ 

eioife  ^(1  Im  ;s'fl  rdefctndQiv  de  U 
ccoix  :  8c  iûdemeurereni^  iQcredulea 
après,  qu'il  eut'feit  un  plus  grandi  i 
iDit^çlc  en  fe.reilufcitant  du  tpra^ 

kcàvu  Qa  nous  promet  j0Hy«pç.4sa!^* 


jàïoks^  mm  pour  les  €jàaavt9  yteais 
.pour  •ous  affaiUk  ^  3c  nous  faire 
in»  fin:  M  ▼aunes  efperMices  «i 
•foremiec  pas  ko»  4e  la  ¥97»  ^  Dtieo: 
&  ce  jpreinîes  pas  nous:  co^Aiic  en- 
iûkt  bien  loin ,  6  lia  anfericocde  dç 
Dèni  M  nous  wr^êtei. 

Faitcs^Qoiis  la  -  gvaos,  Seignear  ^ 
J'afer  fittiiteimnc  léé' facté  rems  de 
la  pénitence  :  mais  faices^nomi  une 
4«conacgtao«,  &  qui  eft  peat^e 
eaoocc  plus  fframie  que  la  première^, 
Àt  nepdiot  apufccdc  là  jofe  du  rems 
^  aie  Pâques  ^  out  n'eft  pas  moioe  ikio» 
te  m  axûusiacrée. 

i 

JLctranthir  un^ionnc^iên  ^c^eflSter 
unç  ferle  delà  çonronne  qtion 

^      .    .  npOw  ce  que  uuw  faifons  fiir  Ik 
s^M  **  «rw-^  tt«e  &meaee ,  donc  la 

'^  meàâbo  Te  IWa  dans  b'  cM  m  dans 
fwfor*  Ainfi  il  u^y-a  tien  de  fmu 
Retranéker  une  bonne  a^os  »  c'cft 
fetraacUec  nne  perle  delà  •ceqiOBae 
que*  nouS'  atmdons  :  té  dimiaoer 
Quelque  ckôfedes^œortificatiefis^e 
nous  rommes  capables-  de  percer  ^^ 
n'èâ^  pas  une  fage  douceur  ^^mniuaf 
1«aio  ccoauté*. 


te 


C^i  peitt  <iei»ef  de  cttfe  vcrké  » 
Seigneur^  &  qui  «A  adè» fidèle  pour 
la  pratiquer  ?  ou  flitot  qui  eft-<e  qui 
ne  la  combat  pas  Ujùs  ceflè  par  fe» 
aâions  ^  Ayez  pirié  de  notre  foi* 
blefle.  lofpircz-nous  ràmour  de  la 
pénitence.  Car  (1  nous  en  c(MiDoi(^ 
ions  feuiemeiK  le  prix  (ans  ràîmer  8c 
la.  pratiquer  ^ ceiie  connoiflance  mè« 
me  ne  fera-t-eliè  pas  notre  condam- 
nation .^  Que  la  craince  de  ce  mal* 
beut  ferve  au  moins  à  nous  humilier^ 
Se  a  nous  faire  recourir  à  votre  mt« 
iericorde.  Ne  confondons  point  ce 

Sue  la  difccetion  ic  la  lâcheté  nous 
>nc  faire. 

txvr. 

Comment  U  mifsricmrdf  de  Dienf^at 

fain  Jcrvir  à  notre  bieunes^ 

fX9ptsf^teu 

QTJe  Dieu  eff  ipifçricordi^ux  dé  z.u 
faire  fervir  les  fautes  mêmes  par 
kfqueltes  nous  ofifenfons  fà  jufttee  » 
d  augmenter  nàtre  jnflice>.  nacre  1iu« 
milité,  nôtre  vigilance  !  Mais  que 
nous  fonmes  coupables  dfc  ne  par 
wcourir  i  cette  ^nde  miftricorde  !' 
Nous  pedbons  fiins  ceflfc ,  &  pourvût 
que  nous  notts  humilions  fans  ce(!ê^, 
êien  nous  relèvera  aui&tfift..  Mats 


'  Xtflcxkfff 
aoiis  aimoBS  mieux  nous  élever  danv 
notre  chme.  .Nous  voudrions-  lie 
point  tomber  ^  non  parce  que  nous 
aimonsla  jufticey.roais'parceque  nos 
fautes  bU  fient  la  bonne  opinion  que 
tous  avons  de  nous-mêmes.. 

Ceft  pour  cela  que  Dieu  dans  fa 
mi(tri«ordis  permet  que  nous  rom- 
bions,  afin  que  nous  connoiflîoDS 
i\6tre  foiblefTe.  Et  nous  nous  élevons 
•contre  k   mifisricorde'  de  Dieu  3c 
contre  notre  avantage  propre.  Nous 
ne  voulons  pas  rcconnoître  que  nous 
avons  failli.  Nous  cherchons  des  ex- 
çpfes  jdans, nos  pjcchez.  Nous  vou- 
lons que  la  mauvaifc  humeur  des  au^ 
trcs tn  foît  la  caufc.  Nous  difons  que 
c'éft  là  fragilité  générale  de  tous  les. 
Kommes.  Nous,  raifons  alors  les  Phi- 
lofophes.  Se  nous  recourons  aux.te- 
nebres  qui  nous  cachent  n6rrepro« 
pre  caiir  pour  n'y  voir  pas  ce  qui  y» 
CÂ.. 

Enfin*  nous  faifôns  tout  plutôt  que 
de  nous  humilier.  Nous  difons  j( 
Pieu  comme  ces  nGialheu«eus&  Juifs  t 
nou^  no  {ervirons  point  r  nous  nc^ 
ferons- point  pénitence...  Quoi  quee 
vous  nous  di(îez.dans*vos  Ecritures», 
que  nous  ne  fômes  que  poudre  &  quiçf 
cendre  9  quoi  que  vous  nous  couvain^* 
q^e2^  gar  nos  chûtes  que  nous  oè 


^èsÊoaxnts  qae  menlooge-Ac  que  pe« 

Gkié'vnotts  nous  croirons  inooccas, 

agirons  comme  û  nous  écion» 

kliioks  y  de  nous  trouverons  foi c 

œa^uvais  que  les  autres  nous  averti£- 

fcnt  de  quelque  £âutc.  * 

Nf on  Dieu,  ouelquedéteftableque 

€oit  cet  orgueil,  l'humilité  de  voftoe 

Ei2^  eft.  capable  de  la  guérir.  Preneas 

oe  mafrreau  qui  bcifc  ks  cœurs  los 

pliuendurcis  y.  mais  prenez^  le  en  ces* 

ce  yïc  où  les  coups  en  peuvent  êtrft 

favorables  ?  Faites-moi  rougir  pr^ 

fentemenc  devant  moi-même ,  pour 

.  rou^  earuire  devam  vou&>,  emctrat* 

iScr.  »r  ec5)0]r»Xes^leme(ter  iiecefllire»^ 

poorme^uerirv  &  obtenir  ainfidc 

voftre  grande  mifericorde  de  ne  poio|:r 

jToi^r  âla  face  de  toute  la  terre  eà 

ce.|ottrterribJcf  oùvotts  eonfondes. 

jks  £uperbes  faps  les  humilier  &  fans;^         ^ 

jteui  ui0ec  aïkcjiM  erj^cuocf  4t  j^zt^ 

^io'uw. 

txyif. 

Xotir  mériter  lés  j^yes  du  ciel  itfauk 

.  fe  détacher  df  celles  de  la  terre:^ 

en  nj  arrive  que  far  la 

pénitence» 

JD  Etournec  docorar  dànsle-mon^'       8»$i> 
JVde,  c*eft  embrafler  toutes  les 

«nirQljLtioiis  humaines  qoe.  Toaico* 


-concre^  On  aucoh  honte  de  tiicgirc 
£t  yxft  àxM  les  grands  divereific- 
tMKn  do  £écle  ^  &  on  fe  £ûc  oscmc 
'«M  pieté  Où  une  vanké  de  les  oki- 
-danner.  MaUpcmrceitt^oeliler- 
fenc  point  groffieremem  Tétac  où 
«oos  ibauties  ,  &  ^si  pensent  £rre 
permis  ^uaad  ils  (tm  imctSaxaa  » 
«dos  les  secevoiis-4ivec  foye  «jnai^A  3s 
^  preteicent  ^on  nopslcs  lediciw 
<lioot  même  (bus  divers  piétexccs. 
^Nous  iommes  ravis  4'eti  avoir  €|ael- 
^oe  befoin ,  ou  de  perfuadcc  au  an* 
nés  &.d  ncMisi^inê(nes<ni*iko0UB.Ibat 
^cèflaicei;  Sx  «lors.nou»>  doimoii» 
la&cce  eoeur . ,  comme  i(l  ^ur  édmis 
^rfnadei;  qu'il  i^oos  eft  penuit  cb 
)oëif  île  la  cre«ure/   : 

Cependant  ifans  parler  i4c8  iintm 
«Ifets  q«e  d8  <lé(brdre  piiidmt  ».£ 
^  T      tidiis  yôiilont  rréuver  notre  jjofee* 
OiDi^  ^>  il  fMtf  ^dtter  ies^ydjretf  deik 
terre ,  Renuit  eonjolari  anima  meatft. 
Il  faut  aimer  <d  noiis  rafTaHer  de  la 
paH>le  de  Dieu  ^  plutôt  que  du  paio 
matériel.  Il  f^ux  fuivre^  C.  dans  le 
défert^  7  fouifrir  là  faim  avec  lui»  y 
réfifter  aux  tentations  :  iSc  après  cela 
BOUS  aurons  droit  d*erperer  d  erre 
▼ifitcz  ic  confoiez  par  les  Anges  ;  9^ 
nous   pourrons  dctnander ,  a  Dîco 
Mcce  grâce  parunecoafiancc  plriàr. 
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^orgacil  »  mais  d'homiliré.  Car 
tnericc  les  |oyes<lu  ciel  ^*ipro« 
porrioQ  qa*on  fe  ilétache  ae  celles 
<ie  la  terre.  £c  il  faut  avoir  bien  peu 
goûté  les  unes  pour  ne  pas  voir  le 
nesint,  &  potir  ainfi  dire  riofipidicé 
des  autres. 

Oui  »  Seigneur  ,  notre  efprit  eft 
perioadé  que  tous  les  plaifirs  des  fens     ^^  , 
-^Mit  eu  mauvais  ou  dangereux  \  qu  « 
amfi  il  faut  retrancher  abfolumenc 
x:eux  qui  ne  (ont  point  neceflàires  ^ 
-£c  redkiire  les  autres  i  root  ce  qu'il 
y  a*<ie  moins.  Nous  faifons  profeA 
«on  dé  croire  que  toute  la  vie  d*ttti 
chrétien  eft  une  vie  de  pemcence» 
^ous  péchons  fiins  ceile ,  Se  n«  faut  • 
ii  pas  auffi  expier  fans  celle  ks  faux 
plaifirs  du  péché  par  une  amertume 
laiutaire^  Mais  qu'il  y  a  loin  ^ieTef^ 
prit  au  coeur  £c  A  Jâ  volonté.. 

Cependant,  Seigneur  «  vous  a^rex 
fait  Tun  Se  l'autre,  vous  ttt%  le  maî- 
tre de  Tun  &  de  rautre.  Ceft  vous 
qui  donnez  la  lumière  i  Teibrit ,  mais 
C  eft  vous  aufli  qui  donnez  la  chaleur 
&la  force  à  la  volonté.  Il  eft  vrai  , 
mon  DieU ,  l'un  eft  un  don  beaucoup 

flus  grand  que  l'autre.  Vous  donnez 
un  même  a  vos  ennemis  ,  &  vous 
refervez  l'autre  i  vos  amis  :  £t  qui 
fois-jepotur mériter  d'être  aimé  de 


Ziz  Reflexhns 

Tousf  Mon  Seigneuc  ^  je  ne  le  mé- 
rite p«r  aiiGUD'  rître.  Mais  (L  vous 
n'aimiez  que  ceux  qui  le  méricenr , 
en  quel  écac  feroienc  tous  les  faoïn- 
mcs? 

Vocre  bonté  eft  infinie  auffibien 
que  vôtre  puifl^nce.  Tout  eft  Dieu 
en  vous  ;  tout  eft  fans  bornes.-  ^ous 
Tavezaffez  montré  en  mouranc  pour 
vos  ennemis.  C'eft  une  goutte  de  ce 
fang  répandu  pour  tous  htl  hommes 
que  je  vous  demande.  Ceft  par  voftre 
mort  que  je  vous  conjure  de  me  Fai- 
re mitècicorde,  de  çnt  détacher  de 
h  (erre,  it  de  moi-même  quinefiiis 
^tte  terre»  pour  ra'attacl»sr  véritable- 
ment i  vous»  de  me  donner  la  fotcè 
d'embrafler  ferieufemenc  la  peniteor 
ce ,  &  de'  me  punir  avec  une  feverité 

aU)  me  fera  henrcufé  &  favorable  ^ 
e  tant  d'ofteniês  que  je  çomniet^ 
foi»  lç$>  jaurs^ 

txviir. 

tTéillàns  à  conferver  uniquement  cm 

que  les  dèmom  veulent  unique^ 

ment  nous  ravir.. 

^  7*  $•  »*•   nr^us  les  efforts  «tesdemons  fe  font 

-L  contre  nôtre  droice ,  contre  les 

biens  de  noftre  ame ,  contre  l'efpr^ 

sance  que  notts.avons.de  po^e^er  II 
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place   cju^ilsom  perdu  danslecieL 
S'ils     Attaquent    quelquefois    notre 
gaucHe»  nos   biens,  noftre  repu» 
<cation  ,  noftre  Tante  ou  noftre  vie,  ce 
ti'eft  qu'un  détour  pour  perdre  no- 
ftre ame  par  Tiinpaiiefice,  &  par  le 
trouble  &  Les  foins  temporels  où  ils 
tachent  de  nousjetter,  oupourper- 
•dre  celle  iats  autres  par  la  crainte  de 
4:oinber  dans  les  mêmes  maux. 

Que  Tadrefle  de  dos  ennemis  foie 

notre  inftruâion.  Apprenons  ce  que 

Boas  devons  défendre  par  ce  qu'ils 

attaquent,  Rapprenons  des  démons, 

û  nous  ne  ratons  pas  appris  de  Dieu 

même,  àconfervec   notre  coeur  par 

tout  ce  que  nous  avons  de  force  & 

de  lumière.  Notre  cœur ,  notre  tête 

4^  nôtre  foi  foûtenuë  par  refperan- 

ce  &  aJHni^  par  la  charité*  Imitons 

doQC  Tadre^  du  ferp^t  qui  expo- 

{fi  tout  (on  corps  .ppur  |>ouvoir  cou» 

^rver  (a  tête. 

Perdons  ayec  )Off.  tAttt  Je  refte , 
négligeons  toutes  lés  Çsie^ces,  qui  ne 
ipot  point  neccflàires  pour  notre  fa- 
Ijit,  expofons  notre  honneur ,. notre 
.  iûmté ,  h&tf e  vie^  pliatj&t  qi^  de  laif- 
iti  foiiiller  notre  coeur.,  &  intérefler 
nôtre  foi,  plutôt  que  de  perdre  Je- 
1  %s-Chrxft  qui  eft  nôtrç  cnef.  De- 
jàiaiidgns,-iui.<;€îcce£rs|ce  jufli^ae  d'|^ 
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tre  à  lui  feoL  II  faura  bien  confer 
▼er  roue  ït  refte  autant  qu'il  Jipus  fe 
ra  utile ,  <m<  ttous  le  retuire  qiùod 
fera  wms.  r 

LXIX. 

JViî/r^  foiblejfe  ùu  flutot  notre  impuif'' 

fonce  efl  un  ordre  de  laf$gejfç 

de  DieH  dans  le  difordre 

de  notre  pèche. 

i^  f.        f^^^^  ^^1^^  avons-nous  de  nous  es* 
^^fler  d'brguëil  pour  le  peuiroir 
imagintite  &  les  fauflesdche({èsqae 
nous  nous  attribuons  f  Le  plu^puif- 
fant  Roi  de  la  terre  ne  peut  pas  fai* 
re  venir  une  herbe  »  bien  loin  de  faire 
naître  un  moucheron.  S'il  y  a  quel- 
que chofe  en  nous  ^  c*eft  fans  douce 
notre  prapre  corps.  Empéchon^Ie 
donc  d'êftre  malade  fi  nous  en  fom« 
mes  les  maîtres,  ou  guéri flbns-le  aa 
moins  quand  il  l'eft.  Empêchons  nos 
yeux  de  s'appefantir ,  quand  nous 
voùlonsveiilen  empêchons  qu^oD  pctf 
de  fumée  ne  tes  &fle  pleurer,  qu'un 
peu  de  foudre  ne  les  tnouble,  qti*cur 
peu  4*eatt  ne  les  obfcurcaiei    Q* 
peuvons-iK>us  de  tout  xela  i  tien  dtt 
tout,  &  nous  fommes^  quelquefoiTi 
plus  capables  dWerles  autres  qttt 

de  noua  aidernousf^mêsoei^^ 


ll4pi>  Dico^  eft«<c  M  cetboonne 

fitie  î^%bitt  image  y  £tk  poar  Être  le 

mft$vte  du  tout  ce  qui  -tft  ùàt  \x  ca:«. 

r»»  pottr  d|fpo(er  de  ceot  ce  ipn  eftx 

▼ffibleflC  matericK^  C^l  eft  cedèf* 

ordfe. quele  pechè a  apporté  danelft 

tn€3^àtl  ou  pturÀi  quel  eft  cet  or* 

cire*  qM"  Votre  fagefle  a  mis  dans  fe 

c3ériôrdt>e  tnérne  .^  Car  n'efb-il  pas  pat« 

fWitefReoc  jufte  oae  t'homnie  afanr 

cil  la  hardietTe  Je  fe  révolter  contre 

fon  C^enreBr ,  vîr  fe  foatever  contre 

lui'  eotir  ce  qui  toi  étoîc  foûrniVs 

^It^a^tir  ofé  afpîf  er  à  la  toute  «  ptiî£« 

Amce  divine<j  il  fut-  réduit  â  la  AMm 

mcFefdtbleAe;  fofqor'i  nepoiivoiv 

{4tM  Afpofep  (te  fi>A  pro^r  corps  i 

'#'"^  que  nous  iûùàtm  pow  ïàbh 
Vi^^isfeftiéti  d4  M^fifns^  ne.  dàve 
d'ordinaire  qu  un  inftânc  Ge  q«rl]i 
Wtihé  où  h  ciKiùfirà'ncHiS'fak  6ire 
jiOtfçiotKctofrtr'  aèw*  efprii^^-ifeft 
guère  plus  ftabku  Màie  tl  feue  am 
jioitiravoîief  quela  joye  d^lefruk 
tstrenous  ienifeous,  lie  durew  -pae 


«  .^ 
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&  pour  nons  jper fu^erqdetios  pen^ 
fées  &  DOS  tcQcimens  changeront 
bien  i  la  mott.  Quand  donc  nous 
ne  craindrions  pas  les  fappUccs  qui 
panironc  ks  yaines  joyes  qne  nous 
aurons  priTes  en  Aous^mêmes^  pour* 
quoi  ne  ceafidereâons-nous  pas  que 
n*y  ayant  que  Dieu  qui Xoit  immua- 
ble »  c*eft  eolui  feul  que  nous  pou«> 
Tons  trouver  une  joye  fiable  6c  aC* 
tdtttf 

Nous  fommes  aflarez  qu^H  ne  laîf* 
fera  point  lans  reicoaipen(e4a  moin- 
dre chofe  qu^oa  aura  fait  ou  foufivrt 
pour  Ton  amour.  leiioQs^nous  donc 
«ntre  Tes  brat,tnais  tout  entiers  ^Sc 
Éinsrefefve.  Il  ne  fe  retirera  point 
pour  nous  lai&r  tomber:  mais  il  qoul 
^recevra  &  nou$:  portera  comme  une 
inere*  Que  etaifinoQs«nous  ?  Nous 
JTommes  ^wcet  'icÙL  ^uiflance  &de 
•  falJontévMaisl!  eftjafftc^diraquc^ 
qu*ud,&  il  punit  avec  rigueur.  Tra- 
^  o      vâiUèns  donc  avec  d'autant  plus  de 
foin  â  faire  que  fa  juftice  ait  peu  i 
punir  en  nous.. 

Mais  nous  t^emlflons  dans  la  vue 
des  f<;cre€s  impénétrables  de  la  Pré* 
idefttnation.  Il  eft  jtffte  de  trembler, 
2âfin  d'efjperer  nôtre  falut  avec  une 
^^taiote  ialntairequi  nous  tiennedaos 
rhumilitc..  Mgis  fi  ^ous  tremblons^ 

'-^    a 
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il  Faut  aUffi  Doas  ré;oUir  aaSeigtieur^^ 
&c  nous  CMfier  en  fa  bonté.  Nous 
ne  fftvons  pas  fi  nous  fommes  du  nom- 
bre -«les  élus  :  mais  nous  favons  que  - 
ceux  qui  auront  perfeveré  jufqu'i  la  * 
fin  dans  les  bonnes-œuvre,  feront  de 
ce  nombre.  Ec  le  moyen  d'obtenir- 
c^tte  perfeverance ,  c'eft  de  la  de-» 
mander  fan»  ceflè.  # 

'  Il  eft  vrai  que  nous  (bmmes  inca* 
pablcs  de  la  mériter ,  &  c'eft  ce  qui 
nous  doit  tenir  dans  l'humilité  quel* 
que  bien  que  nous  faflions.  Mais 
nous  avons  k  faioi  ^  un  Dieu  plein' 
de  nHferioorde.v£t  fi  nous  avons  com  * 
mencé.-  i  le  icrvir»  il  veut  bien  que 
les;gracesqil'il  nous  a^déja^faices^lui 
ibieor un  engagement  â  nous^en  faire 
de  nouvelles  tant  que  nous  ne  rom* 
prons  point  cette  chaîne  parnôtre  in- 

Sracîtiide,&par  notre  orgueil.Ce  ii*eft 
oncpas  kii  ^ue  4ioas  devons-  crain- 
dre » ceft nous-même& notre  propre 
corFupiion*  'Etil  eft  vraiquede  ce  co« 
téU  nous  awnsfujet  detôut  craindre. 
Nous  aurions  même  raifon  de  tomber . 
ab(blumentdans  ledéfefpoiryii  nôtre 
falut  dépendoit  de  nous.  Carilfauc 
Itrebion  a^veugle  &  bienfuperbe 
^ur  aepaS'Voir  combien  nouslom- 
mes^  îiïcapables  de  Surmonter  nos 
paffions,  &  de  nous  iàire  les  violen» 

K 
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cf$  neceflaircs  pour  nous  fauveK» 

Mais  c*cft  en  ce  point  qne  paroic 
la  bpncé  inconcevable  de  Dieu.  Il 
oublie  nos  infidelitez,  &  renoue  fans 
cefle  cette  chaîne  que  nous  rompons. 
Mais  la  renoiicra-t'ii  toujours  ?  Helas 
gui  le  (cait  ?  Il  nous  commande  néan* 
moins  de  refperer,  &  promet  de  ne 
ffMi  confondre  ceux  qui  auront  ef* 
peré  en  lut.  Serons-nous  aflez  Tuper- 
Des  pour  ne  nous  pas  contenter  de 
cette  efpecance? 

Tous  les  hommes  agiflent  fur  des 
efperances  &  foulent  très*  mal  fon* 
dces*  Cependant  ils  agi/Iènt  fur  cela» 
de  non  feulement  Us  agiiTent»  mais 
ils  foufFrent  de  xrés- grands  maux. 
On  ne  demande  pcnnt  d'être  'zttmè 
de  fa  guerifon  »  pour  fe  mettre  entre 
les  mains  d'un  chirurgien  qui  coupe 
&  qui  brûle.  Le  moindre  rayon  d'ef- 
perance  futf  t  pour  s'expofer  à  toutr 
Et  nous  voudrons  que  Pieu  foitobU« 
pé  de  nous  donner  des  aiTurances 
pour  nous  remettre  entre  fes  maios 
ÔL  nous  aiTujectir  aux  loix  qu'il  nous 
donne  lorfqu'il  y  a  le  ciel  i  gagner 
lie  lenfer  i  craindre  ? 

Mon  Dieu ,  éloignez  de  moi  cette 
infolencequiferoit  incrojKablefiaoM 
neia  voyions  tous  JeaioarsÂ  fi  nous 
ne  la  (èmions   dans .  noosmêffiçi^ 


tjoi  un  homme  vous  demanilera 

s  aiTurances  qu'il  n'oferoit  pas  de« 

ixiander  i  un   homme   pour  qui  il 

auroic  le  moindre  refpeâ  ;  &  il  vous 

les  demandera  pour  vousobéïr^ceftT 

à 'dite  pour  faire  te  qu'il  (eroic  in- 

diij>en(ablemenc  obligé    de  faire , 

^uand  vous  ne  lui  prometriez  qucn 

que  ce  fur  \  Oq  fe  rieoc  honoré  de 

Tervir  gratuitement  un  Prince ^  &oa 

se  vaudra  pas  (ervir  fon  Dieu,  fiott 

n'cft  afTuré  de  larecompenfe^Ec  n'eft« 

ce  pas  déjà,  mon  Dieu,  un  honneur  8ç 

une  recompenfi:  afTez  grande  quedç 

vous  fervir? 

Quand  nous  ferlons  affiicez  qu'au- 
près vous  avoir  fervi  Quelque  lems, 
nous  ferons  allez  malheureux  pour' 
vous  abandonner ,  no  devrions-uoui 
as  pro&er  de  ce  premier  iem$  dai^ 
.'efperance  d'adoucif  «fi  peu  te.cbâ^ 
ciment  dont;  n^iif 'isous  verrions  naor 
naçea  3  iAm  vociie  bonté  nous  crair 
te  bîdn  pluafâvoifahlementé  Car  vous 
voi^z   que   quelque  couverts  que 
Bous^fi^yons.  de  péchez^  quelq^foiii 
klefle/^a^;^oMs  |eotK>nseii  nQUS4 
mêmes  pour  nous  <<»rigf  r,i  nout  e^ 
pfsions-  âéamtioins  Un  b€H)heiir  ét!M? 
^ael4e  yoftre    mifecici^de,  pôMrvu 

2 ne  nous  ayons  feufemeiK  :  un  dé44 
nwct  4e  votts^  krvici.  9iM  lfP4^ 


p; 
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(bûmettre  aux  regles.gs^ .  vous  nous 
avez   préfcrites  poair  nous   guérir. 
,  Vous  nous  commandez,  dis- je^d'cÂ 

perer  en  vous,  vous  qui  ne  pouvez 
tromper  perfonne. 

Fbrtifiez-moi  donc ,  mon- Dieu  , 
dans  cette  efperançes  &  que  je  crai- 
gne téUemeâc  nu  propre  foibleflè  que 
jVfpofe  toujours  qu'elle  ^era  foûre- 
hitë  par  votre  force ,  quevou^me  rc^ 
lèverez  quand  je^ferat  tombé,  &que 
vous  me  porterez  encre  vos  bras  , 
jufqt/â  ce  que  jè  n'aye  plus  même.à 
craindre  dt  vpas  oftenfer. 

LXXL 

Dieu  ve»llei(ur  nous  &  pat  Tes  Ecrj- 
^j^  ^^  turcs»  Ëiitts^pQUr  noftre  inftruc* 

^*  *  tion,-^  une  infinité  d'autres  maniè- 
res. Les  anges  veilleac  fur  nous  pour 
nous  affifter.  Les  démons  veillent  fur 
nous  pour  nous  perdre.' Tous  les  hom* 
mes  mêmes  qui  nous  «onnoMTent 
veillent-fur  n(>us  pour  examiner  np- 
ftre  .condaire»    4ft4l  poffilade  que 
nous^feals  ne  vciUions  pas^fuc  -boqs^ 
m£mes?  Cependant  cela  ^  trésve- 
ritablc.  «Nous  penlbns  aux   autres  ^ 
hommes  :  nous  penfons  i  une  infini* 
fi  de  cliofts  kors  de  nous  ;  qous  pcn* 


fbhs  fort  à  noftre  corps.  Mais  qui 
pien{è  i  fon  ame  ?*  Qai  veille  i  la 
garde  de  Ton  cœurf  Eft-cé^que 
tànc  d'aiirres  qtii  veillent  (wT  vionè^ 
nous  mettent 'ch  fureté  ,  faos  que 
nous  foyûns'  obligei  de**  veiller 
auffi.^ 

Toute  la'  vig^ance  des  hommes 
ôc  des  anges ,  &  \t  ne  crains  poidr 
de   le  dire  ,  ccUe  de  Dieu  même, 
nous   fera  entièrement   inutile ,  d 
elle  ne  nous  fait  voit,  veiller  ,  & 
prier.  Penibns  donc  ferieufement  s^ 
nous*    Cherchons.'  les    moyens   de 
nous  fauver.  Travaillons  i  rendre 
inutile  la  maiheoreufe  vigilance  que 
les  démons  ont  pour  nous  perdre; 
&  faifons  voir  par  nos  aâioos  qtie 
nous  n'avons  point  de  foin ,  point 
d'ocçopation,  point  d'eniploi,  point 
d'affaire  qui  noiis  paroîue  plus  im« 
ponante.   Ce  grand  foih  que  le 
ciel  &  la  terre  prennent  de  nous^ 
font  voir  cpmbien  noftirç  faiut  eft, 
içnportant  &  difficile.  Dieu  ne  nous, 
donneroit  pas  tant  de  fecours  y  C\ 
nous  n'avions  bien  des  ennemis  i 
combatre. 


«  ^  » . . 
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■ 

Qui  Mt  vettt  fds  fecpMnohn  des  prc^^ 
migres  fautes  y  m&ite  taveugUm 
ment  qui  lui  tf$  cache  les 
fuites  criminelles 

LE  premier  pâs  de  tout  perte eft 
nocre  orgueil.  Nous  nous  aimons 
nous-mêmes,  au  lieu  d'aimer  la  vé- 
rité. Nous  voulons  êcre  grands ,  & 
de-1^  nous  nous  perfuadons  aifémene 
de  l'être.  Nous  nous  formons  donc 
une  grande  idée  de  nous-mêmes,  & 
énfufte  tout  ce  qui'  peut  diminuer 
cette  idée ,  foit  â  noos*mêmes  ,  (bit 
aux  autres  ,  hctus  blefle  &  nous  eft 
odieux.  C'eft  en  ce  fens  que  nous 
hai(!bns  même  le  pectié.  Cependant 
cette  h^inf  bien  oppéfée  â  fit  hginé 
parfaite  qui  vient  de  l'amour  de 
Dieu,  ne  iu$t  nullement  pour  Té* 
viter,$c  Dieu  nous  y  laifTe  tomber 
ou  pour  punir  notre  orgueil,  ou  pour 
fiousfauverparrhumilité.  Mais  nous 
nous  oppofons  i  fa  tpifericorde  \  8c 
pour  ne  pas  rougir  de  nos  fautes, 
nous  les  excufons,  &  nous*  nous  les 
diffimulons  i  nous-mêmes. 

^ais  que  nous  fert  cette  diflirou^ 
lation ,  iinon  à  faire  demeurer  au 
dedans  de  nous  ce  péché  qu'une 


hamMe  confcffion  en  aaroic  fah 

fortin  II  y  demeure  donc ,  &  y  prc- 

duic  TefFec  ,  qui  eft  la  panicion  in^ 

réparable  du  péché  ,  k$  ténèbres  Sc 

Tignorance.  Nous  ne  voulons  pas  le 

voir  i  Se  nous  venons  bien- tôt  juf- 

qiCsL  ne  le  pouvoir  plus^  voir.  Nous 

péchons  fans  notts  en  appercevoin 

Nous  jouiflbns  en  paix  dé  nôtre  im^^ 

peccabilitè  imaginaire.  Ces  remords 

de  confcience  qui  nous  troubloiend 

trop  y  s'appaifenr.    Nous  péchons 

fans  peine  &  fans  crainte  ^  &  nous 

avalions  l'inimité  comme  Teau* 

On  vient  bien-cot  i  faire  au  de* 
hors  ce  qu^on  a  fait  dans  fon  ccsun 
Et  comment  le  fuperl|fe  qui  ne  veut 
pas  voit  fon  pèche ,  Idrqu  il  n*a  i  en 
coQ^r  que  devant  luirtneme ,  pour* 
loit-ii   iQufFrir  qu^un  autre  le  lui 
montrât  f  II  faut  donc  le  defavouer  , 
Se  fnre  on  nouveau  péché  pour  cou- 
vrir le  premier  »  ou  Texcufer  en  forte 
qu*il  paroi(!cau  moins  très-petit, ou 
le  rejetter  fur  un  autre ,  afin  de  faire 
encore  voir  que  nous  fommcs  enfant 
d'Adam* 

Que  fi  tout  cela  eft  inutile  ,  que 
reftcr-iM  a  Torgucil  finon  de  monter 
•   à  fon  comble,  de  méprifer  ouverte- 
ment les  loix  de  Dieu.  Et  dés  lors 
rien  ne  coûte  plus*   On  brife  fagf 


ai4  XeflexiûMS 

crainte  tomes  les  chaînes  pscle^ 
qaelles  U  crainte  de  JDieu  &  htrcf- 
peék  des  hommes  nous  retenoienr. 
On  court  avec  )oye  dans  les  aâioos 
les  plus  criminelles ,  &  OQ  ne  troii^» 
ve  la  joye  que  dans  les  crimes  où  il 
ne  paroîc  plus  aucune  trace  dcDieu^ 
&  qui  comme  des  iepnlchres  blan- 
chis ne  peuvent  renfermer  que  des 
âmes  mortes ,  dont  la  puantear  blelTe 
tous  ceux  qui  en  approchent. 

Que  a  Dien  ne  nous^  abandonne 
pas  fufqu'à  ce  point,  le  peu  de  foû*^ 
miffion  avec  laquelle  nous  avons  re- 
çu les  premiers  avis  qu'on  nous  a 
doonez  fur  nos  fautes  ,  arrête  ai(c«^ 
ment  le  zélé  de  ceux  qui  nous  avoientr 
fait  la  charité  de  nous  reprendre, 
>  &  arrêre  par  confequent  le  cours  des 
miiericordes  de  Dieu  fur  nous.  Cac^ 
notre  orgueil  nous  empêchant  ■  de 
voir  nos  fautes,  &  méritant  que  les  • 
autres  ne  nous  les  fa/Tent  point  voir,. 

5 lies  fe  mulriulient  fans  cefle  aux  yeux . 
!e  Dieu ,  ii  Torguëil  même  nous  ^ 
empêche  d  en  faire  de  confiderables.. 
devant  les  hommes. 
.  Ainfinous  devenons  tout  couverts 
de  péchez ,  fans  en  avoir  de  dou*. 
leur,  ni  en  faire  pénitence.  Nos  té- 
nèbres &  notre  orgueil  croilTentpar 
c^infequent  toujours  i  Se  ainfi  nous. 


tomberons  bien- toc  jufques  aa  fond^ 
du  précipice  ,  où  le  pcchear  méprife 
&  la  loi  de  Dieu»  &  (od  ipalheuc 
propre  s'endurcit  contre  la  crainte 
de  la  colère  de  Dieu  qui  fait  trem- 
bler les  plus  juftes  ^  &  arrive  aini^ 
jufquà  robftination&rimpenicencç 
entière  qui  ne  reçoit  point  de  par* 
don.  ♦ 

Mon  Dieu  «  il  eft  bien  tard  de  re^ 
courir  â  vous  dans  un  état  fi  funefte. 
Arrêtez  nos  pieds  dés  le  premier  pas 
qu'ils  font  vers  cet  abyme.  Etouffez 
dans  nous  cet  efprit  d*orguëil ,  par. 
lequel  on  commence  à  fe  feparerde. 
vous  pour   s'attacher  i  foi -même» 
Donnez-nous  une  humilité  fincere. 
qui  nous  fade  rentrer  en  nous-mê^ 
mes  pour  nous  connoître  tels  que'> 
nous  fommès.  Faices-nous  rougir  », 
mais  du  péché  j  8c*  non  de  la  peni-' 
tence,  de  la  playe  &  non  du  reme*' 
de ,  pour  éviter  la  honte  de  ceux  qui 
n'ayant  pas  voulu  fe  voir  en  ce  mon^v 
de,  feront  contraints  par  votre )u£li«  * 
ce  de  le  voir  en  l'autre  dans  toute.' 
W  difformité  de  leur  injufticeé 


Kj 
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Çefi  notre  immùrtification  qmi  nous^ 
fait  le  flm  fouffrir. 

Slnoas  penfoos  rerieurem^nrâ  no- 
»  «*•  »•  !•       ^^^  pauvreté  intérieure  ,  au  tlan- 
ger  où  nous  femme»  de  perdre  nôtre 
ame,.jla  ^uerFe(|ue  l'esdemons  nour 
font  (kns  ceflè^  nous  Sentirons  peu  & 
nous  percions  quelque  chofe  de  ce 
qui  ne  regarde  que  nôtre  corps  ^  & 
JSQUS.  manquons  de  quelques  corn* 
lafiodttez  y  u  les  hommes  ne  nous  ren» 
denc  pas  tout  le  refpeâr  ,  toute  k 
déférence ,.  toute  rbbéïfTance  que 
nous  croyons^  qu'ils  nous  doivent. 
'  Quand  donc  ces  petits  accidens^ 
nousifbnt  fenfibles ,  lie  nous  fâchons, 
pas  contre  ceux  qui  hous  font  dé  la» 
pe^ne  au  dehors  ^.  ntats  comte  lâ  pei« 
ne  que  nous  en  fencons  au  dedans», 
c*eft- à-dire  ,  contre  nous-mêmes.. 
Car  il  fùur  que  nous  (oyons. encore 
bien  imparfaits  ytc  que  nous  ne  com^ 
butions  nos  défauts,  qu'avec  beau*» 
coup  de  lâchetés'  Il  hvLt  'que  rsotxt' 
(entions  bien  peu  cette  contradic*- 
tion  ôc  cette  guerre  que  nous  por* 
tons  fans  cetTe  dans  nous,  pour  Ton*  ^ 
ser  fi  on  nous  dit  quelque  parplof 
qefQbligçantj^.  L'enbnc.  à  qui.  j'ai. 


(Sonjié   la  naifTance  me  perfecute  ^ 
difoit  David  ,  lorfqu'on  ne  ypulotc 
pas  qu'il  foisâxic  lesinjures  de Scmei. 
Mettons- nous  donc  en  colère  ». 
mais  contre  nous-mêmes  pour  ne 
point  pécher ,  8c  contre  le  démon 
qui  fc  fert  des  petits  maux  extérieurs 
poar  nous  faire  au  dedans  des  playe»^ 
véritables.  Que  cette  colère  étouffe 
toute  autre  colère,  comme  la  crain- 
te de  Dieu  doit  étouâer  en  nous  1» 
crainte  des  hommes.   Crions ,  mais- 
à  celai  qui  peut  nous  fauver  de  nos- 
ennemis  invifibles  ,  8c  nous  donner 
la  douceur,  la  force,  la  paix  ,  pour 
ne  rien  faire  qui  bleflè  la  foûmiffion 
que  nous  devons  à  Dieu  ,  Tèxemple 
^ue  nous  d  evons  à  nos  fjreres ,  &  la  ^ 
charité  que  nous    nous  devons  â 
nous-mêmesr  Pour  cela  il  faut  s*ac* 
coûtumer  i  fe  mortifier ,  &  fe  re- 
trancher foi-même  tout  ce  que  \c9 
autres  nous  peuvept  otcr*^ 

LXXIV. 

\iéîW0gf^mê»f  àî  thnmiû  qui  ne  fini 
fiés  w  qm  aimi  fa  mfir^é 

NOtts  fomnKs  tombez  d'un  état 
très- heureux  en  un  trés-mifera-  l>lv^^*  ^pf* 
bte,  du  ciel  d^ns  la  terre,  fur  Te  point 
4c  tomber  de  la  terre  dans  l'enfer  ^  8c 
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après  avoir  joiii  de  Dieu  mênie^  nous. 
fommes  réduits  à  mettre  notre  joye 
dans  les  dernières  créatures ,  comme 
les  bêtes.  Nous  voyons  une  foibfe 
idée  de  nôtre  malheur  dans  un  hom^ 
me  ,  qui  après,  avoir  été  le  favori 
dun  Roi,  (eroit  tombé  dans  fa  dis- 
grâce, &  réduit  à  s*aller  cacher  chc;^ 
un  payfan,  fans  rien  avoir  que  le  pea 
que  le  payfan  pourvoit  tirer  de  ik 
pauvreté,  &  avec  la  crainte  conri-. 
nuelle  d'être  découvert  &  expoféaux 
plus  rigoureux  fupplices.   Qui  n'a 
pitié  d*un  homme  dans  cet  état»  Se, 
qui  ne  le  tega^de  comme  plongé 
qans  le  comble  des  malheurs?* . 

Cepcndanr  nous  y  fommes ,  Se 
nous  n*avons  pas  pitié  de  nous^roê-^' 
mes.  Car  c*eft-lâ  le  comble  de  nôtce 
mifere  d'être  miferables ,  fans  fende 
ni  notre  mifere  préfente^  nicelleoù 
nous  fommes.  prêts  de\fombêr,  d 
moinisr  que  Dieu  ne  nous  fa(re  mife- 
ricoide.  Ain(î  il  faut  ajouter  à  l'étâc  . 
de  ce  favori  difgracié  ,  qu'il  cft  en- 
core tombé  dabs  une  fièvre  de  phre« 
àefie,^  qni'iefalt  tire  comme  s'il  étoh* 
heureux, mais  qaï  «'etl  va  lui  oter 
la^vie,  fans  qu'il  le  fçaçhe.fic  qu'il  ]f^ 

Noiis  avons  perdu  Dieu  &   le»  > 
biens  de  l'ame^  Nous  fommes  réduira  ^ 


^  .<]Qelqoes  foibks  £idsfadioDS  de 
nos  fens  ;  &  nous  y  mettons  nocrç 
fo.yç  9  comoie  fi  nous  n'avions  rien 
oe   plus  gcand  i  précendre*  Noos 
a.vons  été  élevez  dans  Tor  &  dans  la' 
pourpre  .*  nous  fommes  réduits  au 
fiimier  ,  &  nous  embraifons  ce  fu- 
mier comme  noftre  bonheur.  Cette 
image  eft  terrible,  mais  en  peuc-oa 
trouver  une  plus  vraie  ?  ^ 

Mo'n  Dieu»  tant  qu'un  malade  ne 
Tent  pas  fon  mal ,  il  eft  hors  d'état 
de  guérir ,  fi  Tes  amis  ne  l'afiiftent> 
A  quel  ami  pourrons-nous  avoir  re«/ 
courrqu'à  vous,  qui  nous^vez  faits, 
&  qui  ne*  haïdèa^  rien  de^  ce  que  von», 
av^z  fait.  Venez  donc  ^  Seigneur  ^ 
giyeciflez  premièrement  nôtre  phrc- 
nefie.  Faites- nous  fentit  nos  maux  : 
faites '*noui  voir  noftre  pauvreté  & 
les  effets  terribles  de  cette  verge  donc . 
vous  nous^^avez-  frap^z  dans  voftre^ 
jufte  colère.  Après  cela  donnez-nous 
encore  un  defir  ardent  d'être  guéris»  • 
Car  nous  voyons  quelquefois  no»* 
maux  s  &  par  un  dérèglement  incon- 
cevable, nous  les  aimons.  Nousai« 
mons  mieux  vivre  dans  les  fers  que 
d&Touffrir  qu'on  rompe  nos  chaînes  y  > 
^arce  que  cela  ne  fe  peut  fans  nous  - 
Talce  quelque  douleur.  Quand  vous  ^ 
nofts. aurez  donné  cet  ardent  dcfir.*-. 


f.^ê. 
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ce  defir  (era  nnc  prkre  qui  nous  o&-* 
riendra  la  fuite  des  grâces  dont  nous 
avons  htCoxn  pour  achever  noftre 
gaerifgn  ,  parce  que  voftre  mi{eri« 
corde  ne  rejette  point  les  cris  qae 
vôtre  Efprit  a  formez  dans  nos  cœurs.- 

.    Uht  qui  Miu  fHrific  ^  (S  noMi 
rindi  C4p4iln  dt  vw  IHen. 

SI  nous  ne  méritons  pas  encore  dé* 
nous  pouvoir  appliquer  d  Di«i  ,. 
&  de  trouver  noftre  joye  i  penfer  î: 
celui  qui  feut  peut  erre  noflte  bon- 
heur 8c  noftre  véritable  joye ,  pens- 
ions doné  d  nous-mêmes,  mais  pen« 
fens-y  avec  amertume  8c  avec  doa«^ 
leur.  Retournons  d  nos  ténèbres,, 
puifque  nous  ne  fommes  pas  capa^^ 
Mes  et  fuporter  la  pureté  de  la  lu^- 
*  miere  divine.  Mais  au  lieu  de  nous^ 
y  repoter  avec  un  plaifir  qtri  nous 
domieroit  la  morr  »  ne  penfons  délies* 
que  pour  les  haifr  ic  pour  lès  dimi* 
nuer  peu  d  petr/^  en  nous  puniflanr 
nous-mêmes»  8r  en  vangeant  fur 
nous  les  péchez  que  nous  avons  com« 
mis.  « 

^  Que  il  nous  Pavons  cSSja  fait ,  ne 
lai^âs  pa$  de  le  £ûre  encore  :  car 


BOUS  ne  l'avons  pas  a(Iêz  fait  :  nous 
Q^avons  pas  encore  trraché  cette  ra» 
çiac  atner e  de  notre  coeur ,  paUqu^-elle 
BOUS  empêche  4e  joiiir  d'un  fi  grand 
bien.  U  n  y  a  que  les  péchez  qui 
puifïent  nous  feparer  de  Dieu  »  CC 
former  comme  un  mm  entre  lui  (c 
BOUS.  Nous  le  verrons  &  nous  Tai^ 
tnerons  fi  nôtre  cœur  efi:  pur  ^  &  on» 
ne  peut  aimer  &  voir  cette  beauté 
Souveraine  y  fans  être  ravi  de  joye. 

Plus  donc  nous  nous  Tentons  éloi^* 

gnez  de  cette  difpofitiony.plus  nou» 

nous  trouvons  dirpoCez  â  mettre  no*- 

ftre  loyedans  les  créatures,  plus  nous 

devons  nous  humilier  dans  la  vue  de 

l'impureté  que  nos  péchez  nous  cau« 

Cent.  U  faut  travailler  tecieufemenc 

à  nous  purifier  par  la  foi ,  mais  par 

cette  foi  vive  qui  nous  fait  connoitre 

&  embrafler  avec  ardeur  les  remedt^ 

propres  à  guérir  nos  maux ,  quelque 

amers  qu  ils  puif&nt  être». 

Donnez -^Aous ,  mon  Dieu,  cette 
fef ,  Se  aAigfnentez^k  de  plus  en  plus-^: 
il  vous  nons^ea  avez  dé|a  accord^^ 
^eiqua  commencement.  Donnez^ 
BOUS  qoelques-iiaes  de  ces  larmes* 
cpie  vtrfoient  vos  fûnts,.  loriqu'ilt^ 
M  fe  voyoient  pas  encore  aflcz  par$« 
^ur  s'àtuchen  coat^sfaifcÂvous*. 


4.^  I 
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Cefl  dans  la  fefaramn  dés  creaturei 
qu  il  faut  cher ch&  le  Cirèateftr, 

•  '    ^^O'^f c  v*^  n*cft'poinc  inutile  >  & 
Jk^ nous  n'avons  point  reçu^ioftre 
ameen  vain, H  nous chctciions  Dieu, 
Car  qui  le  chérchc^k  trouve.  Mais  qui 
le^  cherche/  Cercainemenc  ceux-là  ne 
\t  cherchent  point ,  oin  cherciiene 
\&  honneurs  du  monde ,  qui  cher- 
chent Tàrgenc ,  qui   cherchent    lest 
pki/irs  foit  du  corps  Toit  de  refprit. 
Qui  font  donc  ceux  qui  le<herchem  ? 
Ce  font  ceux  qui  travaillent  à  puri- 
fier leur-coçar,  &  aie  vuiderdeTa-' 
mour  de  toute  autre  chofe  :  Car  on 
ne  poffede  Dieu  qu^'en  râimant&ea. 
*  le  voyante  Nôftre  coeur  èft  trop  pe* 
tie  pour  l'aimer,  quand  il  aime  les* 
créatures  j  &  il  ne  le  peut  voir  quand 
iln'eft  pas  pur..  Que  noftre  unique 
occupation  foit  donc  -  de  diminuer 
çri  nous  l'amoUr  de- la-ç/eaturr»  &! 
le'meiUeuF  moyen  ppuf  cela  eft  de* 
nous  réparer»  autant  que  noftre  état, 
nous  le  permet  .*  ou  £  nous  ne  Tom- 
mes pas  enc.ore  détermine!  â  linétar^-. 
de 'cnoi(ir  celui  qui  nous  peut  kp]u^ 
fep^rer  deitoutes  chpfesï  Car  s'il  eft* 
fi  ^difficile  de  ne  pas  aimer  les  créa-- 


mmréUes»  23; 

tares' lorfqa'elles  font  éloignées  de 
nous  9  il  eft  encore  plus  dimcile  de 
ne  s* y  pas  attacher  qiiand  xUcs  font 
pjoches«  • 

LXXVII. 

dbnfHBent  il  fant  travailler  àfrofitér 
de  la  Faffion  de  Notre'  Seigneur 

JfiSUS-CHRIST. 

TAmais  il 'ne  s*ett'rien  fait  àè  plus    TnM^^f^^ 
excellent  ni  de  plu»-grand  que  ce  $.1.* 
qui  s'eft  fait  dans  la  Paffion  &  la  Re<- 
iurreâion  du  Sauveur*  Prenons  donc 
bien  gitrde  de  wi  pà»  laidfer  paflec 
les  jours  «ù^rËgUife  nous  eirrenou* 
velle  la  meAibire  fans  en  tirer  le- 
"fruit  qu'elle  deûre  nous  pfoturer^ 
<3e  font  des  jours  d'une  bénedi&ioii 
abondante ,  mais  pour  ceux  qui  au« 
ronc  des  vafes  vuides  &  nets  pouc 
recevoir  cette  huile  du  ciel  ^ 

Prcpatez^  Seieneur ,  nos  cœurs  & 
nos  volontez  :  uires  que  nous  nous 
defoccupions  de  toute  autre  chofe 
ppur  ne  penféc  qu'à  des  martyres  (1^ 
grands  &  fi<  importaus  où  tout  eft- 
ppur  nous.  . 

Nous  y  admirons  la  patience,  Thu* 
%iicé,  &  la  bonté  du  Sauveur, qui «^ 
foufFre  tout ,  qui  du  comble  de^  fa  • 
Divinité  fe  rabailTe  a  ce  qu'il  y  a  de^ 
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ce  defir  (era  nnc  prière  qni  noasob^* 
tiendra  la  fuite  des  grâces  dont  nous 
avons  befpin  pour  achever  noftre 
guerifon,  parce  que  voftre  miferi- 
Gorde  ne  rejette  poînr  les  cris  que 
vôtre  Efprit  a  formez  dans  nos  cœurs.- 

JL  Xe  Jw   Wf 

^fgMrdons-noMs  j  mais  avec  tme  doÊh 

Uht  qmi  wus  furific  ^  (S  nçMr 

rende  c^faties  de  voir  Dien* 

SI  nous  ne  méritons  pas  encore  de 
^  y. ..  nous  pouvoir  appliquer  d  ï>imx  ^ 

ic  de  trouver  noftre  joye  à  pcnfcr  i 
celui  qui  feul  peut  erre  noftre  bon- 
heur &  noftre  véritable  joye ,  pcn^ 
ions  doné  à  nous-mêmes,  mais  pen« 
ibns»7  avec  amertume  8c  avec  don-* 
leur.  Retournons  à  nos  ténèbres ,. 
miifqtie  nous  ne  fommes  pas  capa- 
bles de  fuporter  la  pureté  de  la  lo- 
*  miere  divine.  Mais  au  lieu  de  nôus^ 
y  repofier  avec  un  plaifir  qui  nous 
dbnneroit  la  mort,  ne  penfons  à^ïl» 
que  pour  lés  haïr  8c  pour  les  dimî* 
nuer  peu  i  pett/^  en  nous  puniflânr 
niems- mêmes  ;  te  en  vangeant  far 

nous  les  péchez  qiae  nous  avons  com« 
mis.  - 


Qae  ff  nous  Favons  dSja  fait ,  ne 
laiflom  pas:  de  le  £ûre  encore  :  dr 


BOUS  ne  Tavons  pas  a(Iêz  fait  :  nous 
n'avons  pas  encore  arraché  cette  ra« 
çiac  amere  de  notre  cccur,  puUqu*xlle 
BOUS  empêche  4e  joiiir  d'un  fi  grand 
bien.  U  n  y  a  que  les  péchez  qui 
puiflènt  nous  feparer  de  Dieu,  SC 
ibrmer  comme  un  mur  entre  lui  8c 
nous.  Nous  le  verrons  &  nous  l'ai* 
nierons  fi  nôtre  cœur  cft  pur  :.  ic  on» 
ne  peut  aimer  &  voir  cette  beauté 
Souveraine  ^  fans  être  ravi  de  joye. 

Plus  donc  nous  nous  Tentons éloi^ 
gnez  de  cette  dirpofii:ion,.plus  nou» 
nous  trouvons  dirpoCez  à,  mettre  no*- 
ftre  |pye  dans  les  créatures ,  plus  nous 
devons  nous  humilier  dans  la  vue  de 
l'impureté  que  nos  péchez  nous  eau* 
£enr.  U  faut  travailler  tecieufemenc 
i  nous  purifier  par  la  foi ,  mais  par 
cette  foi  vive  quinoos  fait  connoitre 
&  embrafler  avec  ardeur  les  remcdt^ 
propres  â  guérir  nos  n^uz  »  quelque 
amers  qu  ils  pui(&nt  être». 

Donnez^-^Aotts ,  mon  Dieu,  cette 
£oiyôc  angfnentezhk  dé  plus  enplus^ 
&  vous  noos^en  avez  dé|a  accordé^ 
queiqitid  commencement.  Donnez^ 
BOUS  qoelques-uaes  de  ces  larmes* 
q^e  v«r(bient  vos  fûiKs,.  lor£^u'ilf^ 
^e  fe  voyoient  pas  encore  aflcz  pnr$« 
pour  s'àtuchucoat'^aifcàvous*. 
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ni  par  intérêt  »  ni  par  vanité  y  nrpar 
divertidèment&poar  une  vaine  fa- 
lisfaâion  de  noftrc  efptic. 

Il  faut  vous  chercher  pour  vous- 
même  ^  pour  vous  obéïr  ;  Il  eft  indi- 
gue  de  vous  ^  de  vous  faire- voirai 
ceux  qui  vous  cherchent ,  non  pour 
vous  y  mais  pour  eux<^mêmes^  ôc  qui 
veulent  que  la  vérité ,  que  Dieu  mê- 
me leur  ferve  de  divetciÛement  &de 
joiiet.   Auffi  lorfqiie  ces  perfonnes 
qui  veulent  vous  connoître  fans  vdas  '^ 
Glorifier  ÔC  fans  vous  aimer  ^  lors, 
dis- je ,  que  çts  fuperbes  croient  vous 
voir,  ils  ne  vous  voient/point  effec-^ 
civement.  Car  n'eft- ce  pas  être  dans 
U  comble  de  Taveugletnent ,  de  pren« 
dre  pouf  folie  la  (ageffe  même  9  Se 
pour  foiblefle  1$^  coute-ppiiranct  di 

LXXViïV 
Avantage  qu^àn  trowoe  à  regdrà^^ 

l'ordre  de  Diefi.- 

» 

JJlfaut  déperidrie  de  la  vôlôrfté  de 
Dieu  en  toutes  chofes  ,  &  aimer 
même  cette  dépendance.  Ccftcequi' 
diftingue  les  bons  des  méchans ,  &  # 
mime  ce  qui  rend  les  uns  heureux 
Sf  les  autre»  malheureux.  Car  rien 
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n*arr4vant  que  par  l'ordre  de  Dieu, 
n'eft-on  pas  heureux  quand  on  aitpe 
cec  ordre,  pgifqu'il  n'arrive  que  ce 
que  neu$  voulons  Que  (i  cec  ordre 
nous  apporte  dçs> peines  &  des'Jbu- 
miliations  ,  cela  ne  doit  point  trou- 
bler un  vrai  chrétien. ^i. doit  tra- 
vailler à  la  mortification  .des  fens  , 
de  la  chair,  fcde  Telprit ,  afin  de 
^uvoit  efperer  les  recompenfesproK 
jKkiCcs  à.  ceux  qui  iè  renoncent  eux- 
«nênaes,  ^  qui^portent  tous  les  joues 
leur  croix?  Quel  accident  pçutnqus 
troubler  fi  nous iommes, 'dans. cette 
difpofitions^Toucnou&vienode  Dieu, 
8c  tout  eft  pour  qoftre  biea  fi  noi^s 
l'aimons.   Si  donc  nous  nous  trou-^ 
liions  «dan^rquel^ue  occafion ,  recon- 
iioi({qnsx]ue  nouine  ibmmes  pas  tels 
que  oious  «devons  rêtre.  <Attriftops-^ 
nous,  non  de  ce  qui  nous.fait  peine, 
maisjde  notre  trouble  ficdenotreim- 
perfeâion  ,  fans  tomber  néanmoins 
dans. le  découragement.    Animons- 
nous  au  contraire  par  .la  confiance 
en  Dieu'i.  vaincre  ce  quLS'Oppofe 
cncore:4aps.  nous  à  fiilyolonce^  à' 
fa  grâce,  &  embraflbns.pbur  celade> 
toutnoftre  coeur. Içs. croix  que  f6a 
<ydrc  nous  préiêntc. 


.  >  .      •         »  .' 
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LXXIX. 

Sur  U  mort^ 

LEs  Philofbplies  payeos  penvent 
dire  que  U  more  ne  doit  jamais 
furprendre  ni  dans  les  vieux  ni  dans 
les  jeunes,  parce  que  c*eft  un  tribuc 
que  nous  devons  cous  tor  ou  tard  à 
la  nacutr.  Et  d  eft  vrai  qu'il  faut  ta- 
cher d  être  fi  bien  préparé  â  cette 
dernière  heure,  qu'elle  ne  nousfur- 

1>renne  jamais  en  quelque  cems  qu  el- 
e  arrive*  Mais  je  ne  fçai  fi  1  on  ne 
peut  pas  dire  avec  autant  de  vérité 
qu'on  ne  devroit  jamais  ni  voir  ni 
apprendre  la  mort  de  perfonne  fans 
quelque  ibrte  defiirprire,d'étonne- 
ment  &  d'effroi*  Car  ce  n'eft  poinc 
une  vaine  opinion  qui  nous  donne 
ds  rhorreur  pour  la  mort  l  c'eft  la 
nature  même  dont  les  premieresno*- 
rioos  nous  rapprennent  auflibien  que 
la  lumière  de  la  foi  que  nous  n'a- 
vons point  été  créez  pour  mourin 
La  mort  eft  l'efict  da  péché  :  &  elle 
nous  doit  toujours  faire  refouvenir 
de  cet  état  heureux  dans  lequel  nous 
avons  été  créez  ^  6c  de  cette  fchûte 
ineffable  de  nos  premiers  Percs ,  piy 
laquelle  nous  avons  été  privez  de 
ce  bonheur*   Ainfi  en  même  cems 


^tte .  nous  prions  pour  les  morts , 

nous    devons  aaffi  prier  pour  nous* 

mêmes  ;  demander  â  Dieu  le  pardon 

de  nos  fautes ,  lorfque  nousdeman* 

dons  qu'il  pucifie  les  mocrs  des  ri« 

ftes  de  leurs  péchez  ^  &enfai(anrdes 

ceixvres  de  charité  pour  nos  amis,  en 

faire  auffi  pour  nous-mêmes  te  pour 

obcenir  Telprir  de  oeniccnce  par  le 

moyen  duquel  Teul  nous  pourrons 

bien  vivre  ôc  bien  monrir. 

LXXX. 

Smt  U  HMrt  de  nos  prêches 
OH  amis. 

NOftre  coeur  eft  trop  petit  pour 
aimer  tour  enfemble  Dieu  &  le 
monde.  Plus  il  s'étend  d'un  cocé  ,' 
plus  il  fe  rcflçrric  de  Tautrc.    C'cft 
poqrqttoi  Dieu  nous  ote  quelquefois 
ce  que  nous  aimons  pour  le  faire  une 
plus  grande  place  dans  nôtre  cœur. 
Mais  la  morr  de  ceux  que  nous  ai« 
ipoi^S»  Ji^ous  dok  encore  ferv}r  sifnous 
IbuvciBir  de  U  noue,  &  que  npps  né 
ibnymes  en  c^  monde  qi&e  pour  et) 
^'    (orçiff«    Nous  le  fçavons^mMis  n'en 
doutons    pomr,  nous  ne  devrlo|is 
nen&r  qu'a  cela  %  U  nous  aimoii9 
mieux  penfer  i  fiMice  aune  choTf. 
Con^dérons  la  yomi&c  le  nésnt^lM 


r  ' 
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crcamtes  &  combien  nous  avons  tore 
de  nous  y  attacher.  Elles  paflêtic  tou- 
tes de  nous  avec  elles.  Tout  ce  que 
nous  aimons  hors  Dieu ,  nous  quitte 
Se  nous  abandonne,  ou  nous  fem- 
mes contrains  ile  Tabandonner  par 
la  mort,'  Et  l'amour  qui  nous  y  at- 
tache ne  fect  que  de  matière  i  h 
douleur -que  nous  (entons  en  le  per^ 
dant  ou^en  le  quittant:  pour  ne  pas 
.  dire  que  c  eft  la  matière  des  peines 
.  temporelles  par  lefquelles  Dieu  pu- 
rifiera en  l'autre  vie.  ceux  qui  auront 
xlonn^  aux  jcreatures  une  petite  par- 
.tiède  leur  cœur,.&  des  TuppUces 
éternels  par  lefquds  il  punira  ceux 
qui  leur  en  auront  donoe  la  ptiQçi- 
pale^poctif. 

LXXX'h 

iVSf  crdignûnsque  tt  abandonner  IDU^^, 

dfi^fenr  quUt  ne  nous  abandonne 

dafff  la  tentation. 

Quelque  timide'que  je  fois  par 
nature  9  quelque  foible  que  je 
(bis  par  mes  péchez  ,^e  fçai,  Sei* 
gneur^que  rien  ne  me  poura  vaincra 
s'il  vous  plaît  de  me  foS&cenirparvô- 
tre-grace.  •  Un  Priace^aniéparqutl*^ 
ques  IbMat^'Vit  fans^  crainte  au  mi- 
fieu  de  unt  de  dangers  qui  Kenvi^ 

œunent, 


«sonnent ,  Se  je  craindrai  éeaDtjar-' 
dé   par  la  force  du  Toac-puiiunc. 
Kioa  Dieu ,  eardez-moi  de  cette  in« 
Êdelité,  qui  mefle  votre  bonté  &  vo« 
xrc  pulilànce.  C*elt  vous  que  lonat* 
taque  dans  vos  ferviteurs,  puifqoe 
vous  êtes  feul  toute  leur  force.  Et  qui 
poora  vaincre   Tinviacible  /  Je  (çai 
crés  certainement  que  Ton  ne   peut 
me  faire  quoi  que  ce  foie  pour   les 
x:hores  temporelles,  qu'autant  que 
vous  jugerez  à  propos  de  le  permet- 
tre*    Le   démon  qui  règne  dans  le$ 
cnfans  du  £écle  na  pas  pu  enlever 
un  mouton  à  Job,  n*a  pu  difpofo: 
d'un  des  pourceaux  de  Gerafa,quV 
prés  en  avoir  obtenu  yorre  permit 
C\oxu  Je  fçai  (Se  plaife  à  votre  mîfe* 
ricorde  que  mon  coeur  le  fçacfae  & 
le  fçache  de  plus  en  plus ^  je  (çai  que 
q[uoique  les  nommes  me  puiiTent  tai* 
re  ^  ils  ne  peuvenc  en  oter  mon  Dieu^ 
'    4juieft  mon  unique  bien.  Ainfiquelr 
^ue  combat  ,  quelque  guerre  ^   qui 
Véleve ,  je  n'ai  véritablement  rien  i 
craindre.  Le  combat  même  doit  être 
mon  efpcrance  »  puifque  plus  j^aurai 
^     été  conforme  i  mon  Sauveur  dans 
les  fouâfraoces,  plus  il  me  promet  de 
^Att  à  fa  gloire.  Je  ne  crains  qu'une 
feule  choie,  qui  eft  que  je  ne  fois 
àflez  malheureux  pour  vouloir  biea 
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vctict  davantage  que  je  fçai  qu  il  jr 
a  i  (butfrir  ,  &  qoc  danslatentatioa 
vous  ne  m'abandonoicz  à  moi-mcme^ 
apiés  que  je  vous  abandonne  fi  fou-i- 
vçnt  ppur  4cs  riens.  Il  eft  vrai ,  Sei- 
gneur ,  c'eft  ce  que  je  erains ,  &  ce 
que  j'ai  grand  fujet  de  craindre.  Mai^ 
faites-moimifericorde-  Faites  que  je 

vops  fcrye  durant  la  paix ,  &  vous 
me  foûciendrez  durant  la  guerre. 
C'en  ce  que  je  vous  conjure  de  m'ac-- 
corder  par  le  fang ,  que  votre  pro- 
ptp  Fils  a  répandu  pour  les  pécheurs, 

JLXXXIï. 

O  que  froâuit  Ufpif  de  U  jufiice 
.   dans  unf  ^me  qui  en  ffi  altérée, 

j  '     C  Eigneur  que  Tattente  de  vôtre  vc- 

yrim,t7,P7,  -^^^g  ^  j^  ^^jj.^  rcgnc  ne  me  foie 

•pas  un  fujet  4'cfFroi  &  d'horreur? 
Vous  ^  qi^i  êtes  mon  efperance,  ne 
me  ibyez  pas  un  fujet  de  crainte  : 
Que  je  vive  d'une  telle  {orte^quc  je 
^ffif.  1.     :p^^ffç  jirc  ayec  rÉpoufe;  Vencz^Sei- 

fneuj  Jeifus,  car  fai  fouvent  été  ef- 
rayéen  lifapt  qu'on^  ne  fera  raflafîc 
de  vous  en  Pajitre  monde  qu'i  pro- 
portion ie la  foifqu  on  en  aura  eu  icî^ 
Cela  nVft-il  pas  jufte,  ,&  par  confc^ 
quent  véritable?  Cependant  qui  fent 
'ç^itpîoiCôf  ce  défirdcjouyrdevous? 
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Néanmoins ,  mon  Dien,  il  me  fem- 

h\c  que  par  verre  miséricorde  je  dé- 

(Icc  au  moins  de  vous  aimer ,  je  dé« 

fite  d*aimer  mes  frères  en  vous»  je 

délire  d'être  humble,  jedéHre  d'écrt 

patient.  Et  qu'êtes*vous  mon  Dieu, 

iinon  l'unité  fupréme  de  tout  ce  que 

nous  concevons  fous  cette  idée  de 

vertu?  Je  vous  aime  donc,  &  je  vous 

dé£re,  j'ai  quelque  foif  de  la  juftice. 

Béni  foyez-vous.  Seigneur,  qui  m« 

l'avez  donnée.  Mats  a  cette  foif  étoic 

un  peu  forte,  qu'elle  me  feroit bien 

courir  d'une  autre  manière  après  l'eau 

▼ivc  que  vous  me  promettez  !  &  il 

femble  que  je  ne  cours  qu'après  mtu 

inclinations  naturelles.  Ayez  pitié  de 

moi.  Seigneur ,  qui  avez  bien  voulis 

mourir  pour  moi.  Déracinez  de  moa 

ame  toute  cupidité,  piantez-y  la  cha** 

ricé,  ou  augoientez  celle  que  vous  j 

avez  plantée ,  en  fort«  que  je  (o\u 

aflez  rort  pour  mèprifer  tous  les  vains 

attraits  du  monde,  £<  même  pour  en 

{buffrir  toutes  les  tribulations,  dans 

Fefperance  de  la  |oyc  que  vous  pro-> 

mettez  en  vous ,  après  que  vous  au* 

^   fez  vaincu  au  dernier  four  toute  la 

malice  &tourela  puiflancedcshom* 

JKS  âc  des  démons. 


L  i 
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LXXXIJL 

JSfHti  f^étVïïHS  rien  a  craindre  fMeJT^^ 
rte  abanionmés  de  Dieu. 

JE  fçai  ic  jckcoafeflêqueparmoi- 
même  je  ne  âiis  <|îie  ténèbres  Se 
aae  foibleflè.  Mais  le  Seigneur  veiic 
Jcre  loi^inêiae  om  lumière^  ma  foîcc^ 
ou  yie ,  mon  £Uiin  Si  \eiftto\s  mon 
fiikic'^  oiQ»*fii£mè«  |e  cénnois  ma 
jâchecé  »  je  vois  combien  je  Tais  ac- 
taché  à  mes  inclinâcioas,  combien  il 
ai'«ft  «iifficde  de  me  vaincre  dans  les 
itodindres  cbofes ,  Se  de  tût  fiMtitenur 
«êttie  dabs  le  bien  »  que  j'ai  cata^ 
«lencé^  aîné  je  oc.f  ourrois  que  me 
4léfefperer«  ^  ne  penièr  quà  jooïr 
jdes  miCertbks  douceurs  de  cette  iUU 
jMats  aum  jDieo  veut  bien  être  lui^na£« 
«le  «non  £ilttt*^  nonâmlonentiime 
permet,  maisil  me  commande  même 
/ee^^er«n£itimt£isriCoDde  ^  d'atten^ 
4re  avec  conHance  ia  Inméere  8c  la 
Ibroe  de  (a  gtace  avep  les  bîei»  tor- 
nelsyquipn  fer«ontMrecompenrc.Qae 
f  uis-iei:raiodce  af  riisotla  ?  Jenebi^ 
ibrai  pas  de  me  craindre  encore  ;Wi»is  > 
avec  é^^a«cê  qu'il  netn*sbaiidbmie* 
ra  pas  i  moi-même*  Pour  tout  Iereft% 
hommes  &  démons  je  n*ai  rien  à  crain- 
dre ^  aj)ranc  Pieu  povr  piioce^euj:  iç 
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r  iléfenfeut  de  ma  vie,  non  dbh 
de  mon  corps ,  qui  eft  plus  une 
niocc  qu^une  vie,  mais  de  ma  vraie 
'v^ic  qui  eft  celle  de  mon  ame.  I^out 
l'^iucre  il  me  refte  avantagieux  même' 
de  la  donner, puifqu'aufnbien il faut- 
<^u  elle  £nifl[e  biemor.  Soyez  ,  Ser« 
jgpeur ,  le  défenfeur  de  moname,JSt 
Je  ne  crains  rien ,  lors  même  ^t$eee$êx' 
^mimf  V  fuient  ffrdre  ^  font  fret  s  de     ^«  *^' 
fondre  fur  moi  four  dévorer  ma  chair.- 
Cefl  roue  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour- 
TÛ  que  vous  le  leur  permeciez.     Et 
TOUS  ne  le  leur  permecrez  que  pour 
mon  bien.  S*ils  tuent  nK>n  corps,  mon 
ame  en  vivra  plus  heureufement  en 
TOUS ,  &  mon  corps  même  eh  refTaf- 
citcra  plus  glorieux.  Que  leur  fureur 
aille  jufqa  au  bout ,  rien  ne  mourra 
en  moi  que  ce  qui  eft  deftiné  i  mou« 
lir.  }'iû  un  autre  homme  auquel  le 
petfecuteui:  ne  fçauroit  toucher ,  ^ 
c'éft  dansçelui-lâ  que  mon  Dieu  ha- 
bite* S'ils  ne  mangent  ma  chair  qu'ea 
f affligeant,  plus  ils  en confumerçrft, 
moins  il  m'en  reftera.  L'efpritenfe- 
ra  plus  libre  &  plus  dégagé  pour 
vous  fuivre  par  tout ,  6  mon  Dieu»^ 
qui  feul  me  donnez  la  force  de  fouf» 
wAx  ôc  la  grâce  de  profiter  de  mes 
fouffrances,  de  m'en  rejouïr,  deles^ 
regarder  comme  une    marque  dr 
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vôtre  tnifericorde  qoi  veut  dae-par^ 
donner  mes  péchés  ,  &  de  m'acceu- 
tomer  à  me  palier  de  bien  des  cho- 
fes  aafqoellcs  facrache  peat-  erre  mon 
cœur  fans  7  penfer,  de  n'avoir  plas 
de  con(blationshamaioes  ,-de  n'en 
point  chercher  d'autre  que  la  joye 
d'être  a  vous  &  de  pouvoir  cfperer 
àt  joiur  bien*to^  de  vous. 

L  X  X  X I V. 

Comment  on  doit  dimer  les  mechans* 
Qnels  fentimens  on  doit  avoir  ponr 
eux.  Leur  ruine  effroyable. 

OUe  je  vous  aime,  6  mon  Dieu {^ 
de   toute    l'étendue  de    mon 
cœur  !  Que  faime  mon  prochain 
comme  moi-même  !  Que  j'aime  vos 
Maints  &  vos  fi^rviteurs  comme  ils 
le  méritent  !  Quej'aime  les  mechans. 
inêmcs ,  parce  qu'ils  peuvent  dcve* 
nir  bons /Que  je  condamne  ceséloi- 
gnemcns  &:  ces  répugnances  !  Que 
je  travaille  i  les  détruire  !  Que  je 
crie  vers  vous ,  de  peur  que  je  ne 
ine  perde  en  perdant  la  charircpour    . 
mon  frère.    Et  alors  defirant  fince-     ^ 
rement  de  l'aimer  ,  ne  puis-je  pas 
dvoir  quelque  confiance  qne  je lai-t 
me  ,  quoi  que  non  autant  que  je  le 
dençis^  ic  lui  téinoigner  fur  cela 
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de  ramiciè  dans  le  dedr  die  Tacque* 
jrir  même  par  ces  témoignages  ex{é-« 
rieurs/^  Répondez-moi  ,    s^il  voqs 
plaîc ,  6  veriCQ,  que  je  confulce^mais 
xépondez-moi  encore  plus  dans  mon 
cœur,  lorfque  lesoccaâons  s'en  pré« 
ienteronc  ,  que  par  les  parples  que 
|e  vous  prie  prérentemenc  de  m'in(^ 
pirer.  Eloignez  de  moi  non  ièule* 
ment  la  malignité  ,  qui  veut  tromper 
par  une  amitié  apparente.  Mais  même 
cette  baflè  flaterie  qui  vent  plaire 
aux  autres^pour  jouir  de  la  vaine  dou- 
ceur do  cette  vie  ,  de  qui  témoigne 
eftimer  ceux  qu'elle  méprife  Se  dont 
ibuveçt  elle  fe  mocque  devant  le^ 
autres  ?   Que  j*aimo  mon  prechaia 
pour  le  porter  à  vous  ,  &  que  dans 
cette  vue  je  luidife  librement  ce  oui 
me  parôic  d  lui  de  contraire  i  lou 
falut  ?  Que  fi  je  (mis  obligé  de  tolérer 
les^  défauts  Tans  les  pouvoir  corriger^ 
que  ce  foit  en  gémi(rant^&  envous 
priant  pour  lui.  S'il  fauc  eftimer  ce 
qu'il  a  de  bon ,  que  ce  nç  foit  ja« 
mais  au-delà  de  ce  que  j'en  crois  Hn^ 
cerement ,  &c  toujours  dans  là  vûo 
de  l'aider  i  corriger  le  mal  ^ui  y  eft 
.  mêlé.  Mon  Dieu  ,  quelle  multitude 
^de  fautes  je  commets  tous  les  jours 
{yr  ce  iujet,  non  yce  me  femble^ 
pour  tromper  les  autres ,  içais  poitc 


ne  pas'  blefller  nat  amitié  qui  m'eft 
Police ,  parce  que  j'aime  ta  paix  de 
la  terre.  Car  pois^je  defirer  dcyat»c 
YODS  qpe  mon  comr  aille  plot  loin  ? 
Mon  Dieu  ^  arrachez-moi  de  routes 
sues  iniquités,  mais  au  moins  gardez- 
moi  du  menfonge  ,  Se  ne  K>uffrez 
furtout  que  je  fois  jamais  complice  de. 
eeur  qui  veulent  faire  tonrber  leur 
frère  dans  le  p'<é|;e  par  une  amitié 
feinte  :  Traitetrlts  filon  leurs  œmvns 
(S  ftlon  la  malignité  de  leurs  àeffeint^ 
Seigneur,  qui  pouvez  tout ,  donner* 
leur  ref^rir  d'une  (incere  pénitence. 
Faites  qu'ils  fe  puniilent  eux-mêmes 
i  proportion  des  maux  qti*ils  ont  faits 
&  de  ceux  mêmes  qu'ils  ont  voulu 
faire,  quoi  que  vôtre  Providence  les 
ait  empêchés ,  puisque  c'eft  la  mali* 
gnitéSc  la  corruption  du  cœiir  que 
vous  ha'iiïez  plutôt  que  les  oeuvres 
extérieures ,  que  vôtre  fagelle  ^ait 
toujours  tourner  â  l'avantage  de  vos 
Biûk  Qu'ils  fe  puni(Iènt  ^^  dis*/e ^  afin 
qfue  vout  ne  les^pnoiffiez  pas.  C'eft 
h  priei t  qne  je  vous  adrellè  pour 
eux  de  tour  mon  cceur. .  Mais  (i  vous 
Àe  voûtez  pas  les  traiter  ièlon  cette 
grande  mifericorde,  que  puis- je  faire, 
«non ,  d'approuver ,  d'adorer  &  d'ai-o 
mer  la  îuftice,  par  laquelle  vous  pu* 
aidez  ie9  pécheurs  împeititens.  Je 
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puis  tnëme  vous  demander  qoe  vous 
puniffiez  dés  ce  monde  ceux  qui 
f  roropeojc  les  autres  par  une  maligne 
perfidie,  non  pour  me  réjoiiir  de  les 
voir  foufFrir  :  (  préfervcz  mon  cœur 
d'ane  joye  qui   feroit  elle-même 

Îicine  de  malignité,  )  mais  afin  que 
eut  punition  ferve  ou  à  les  conver* 
cir  eux-mêmes  ,  ou  au  moins  i  faire 
craindre  les  autres  &  i  les  cmpê« 
cher  de  les  imiter  :  Donnezrleur  cê 
qne  Us  œuvres  de  leurs  mains  mcri^ 
tent  :  Rendez,' leur  U  recomfenfe  qui' 
leur  efidHè\  Et  quelle  rccompenfc  eft 
plus  due  i  ceux  qui  veulent  ttom« 
pcr  leurs  frères  que  d*êtrc  trompez*, 
eux-mêmes,  nçn  par  la  perfidie auu' 
autre  ,  mais  par  la  fagede  de  Dieti« 
qui  fe  joiie  déroutes  Içs  adreffesdes* 
hommes ,  &  s'en  fert  quand  il  lut 
plaît  pour  renverfer  leurs  defTeins.. 
Il  s'en  fert  encore  pour  la  fanâifica* 
tion  des  Saints  -,  mais  c'eft  l'ouvrage' 
de  fes  mains  qui  fçavent  tirer  le  bien' 
du  mal  même,  pendant  que  la  juftice- 
donne  aux  méchans  ce  que  les  œur 
vres  de  leurs  mains  méritent ,  ic  la' 
{ttfte  punition  due   à  leur  vôlonté^ 
route  criminelle.    Ils  cherchent  le 
•mâr,&:que  peuvent-ils  trouver  que* 
le  mal  >  Dieu  lai0e  foBvent  rémilîi 
kurs  df({tiDS>  Joavent  il  les  arrête^. 
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mais  il  les  punie  toujours.  Le$  hotn^ 
mes  ne  voyenc  que  ce  qpi  pacoSc  au 
dehors  \  ain(t  on  les  peut  tromper, 
mais  on  ne  voit  point  celui  qui  voie 
i  nud  les  replis  des  cœurs.  Qu'ils  ne 
prétendent  point  s'excufer  fur  leur 
Ignorance.  On  en  eft  que  plus  $:ri« 
minel  de  ne  pas  voir  que  la  perfidie 
eft  un  cjrime.    Leurs  crimes  ne  ibnc 
que  la  punition  vifible  de  leur  igno- 
rance volontaire.   Ils  ont  perfecuré 
les  Saints, ^4rcf  tjuilsnontfascom'^ 
pris  les  euvrages^  du  Seigneur  ,  ni  les, 
mfivres  de  [es  mains  \  parce  qu'ils, 
n'ont  pas  aimé  la  vérité,  quieft  tour 
êj^femble  l'ouvrage  de  Dieu  &  Dieu 
même ,  ils  ne  l'ont  pas  connue  ,  il& 
n'ont  pu  croire  un  Dieu  humilié  juf- 
qu'a  la  croix  ,  ils  n'ont  point  coni-^ 
pris   comment  Dieu  gouverne  Tes 
créatures  foit  vifibles,  foit  invifibles, 
comment  il  agît  fur  nose/prits  &ruc 
nos  cœurs ,„&c.. en  ignorant  la  véri- 
té ils  font  tomber  dans  le  menfon*^ 
ge,  ils  l'ont  aimé ,.  ils  s'y  font  acta« 
chez  ,  ils  en  ont  fait  leur  idole.  Ec 
Le  moyen  après  cela  qu'ils  ne  perfe*-^ 
curent  pas  ceux  qui  ayant  été  éclair 
rjez  de  la  veriré,^ne  veulent  pas  fui- 
vre  leurmenfonge,  fut  tout  lorfqu'ils-t 
ont  aflez  de  zélé  pour  le  combarrre 
publiquement..' .  Voilà  ce  qpi  a  faic  \i% 
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Diocletiens  &  les  Deces  ,&  tous  les 

autres  perfecuteurs  de  la  vérité.  Ceux 

qui   avoienc  des  yeux  voyoienc  les 

œuvres  des  mains  de  Dieu,  voypicnc 

xxianifeftement  Ton  operarion  dans 

là  \ie  fi  pure  des  chrétiens  &  dans 

leurs  miracles  éclatans.    Mais  ceux 

qui  à  rignorahce  joignoient  lorguèll , 

la  paffion|&  la  haine,  ne  voyoienc 

rien  de  tout  cela ,  &:  ne  compre« 

noient  point  ce  qui  étoit  fi  facile  i 

comprendre  ,  parce  qu'ils  avpient 

mérité  d'être  aveugles.  Leur  igno» 

jrance  eft  donc  leur  crime  &  la  tour* 

ce  de  phifieurs  [crimes.    C'eft  pour 

cela  ,  Seigneur  ,  que  vôhs  les  détruis 

rez.  &  ne  les  établirez  point.   Car  i 

vous  ,  Seigneur  ,  ne  point  établir,. 

c'eft  détruire,  puifquefoit  dans  l'or* 

drc  de  la  nature  ,  loit  dans  celui  de 

la  grâce,  rien  ne  fe  fait  de  bien  que' 

par  vous  &  vos  créatures  dés  que 

vous  ceiTez  de  les  foûtenir,  tombent 

dans  la  ruine  &  dans  le  néant  ,  qui^ 

leur  eft  propre.   M^s  foufFrez  ,  Sei« 

gneur,  que  je  vous  demande  fi  vous 

détruifez  toujours  ceux  qui  ne  com:« 

jprennent  point  les*  ouvrages  de  vos  • 

mains,  ceux  qui  trahiffent  leurs fre- 

•xes  par  des  paroles  de  paix  ?- Vous» 

avez  détruit  afièz  vifiblement  Nr- 

xon,.Domitien>  Sec,  Maisav^z^votTs^ 
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dècraitdc  même  TcajM  &  Marc» 
Aacde^  qai  ceccatoemcnc  oac  mèrice 
de  ne  point  comprendre  les  merveil- 
les de  votre  grace»<)a'ils  avoieocde* 
leant  leurs  yeux. ,  &  qui  poor  cela- 
ont  pecrecttté.  yos   (erviteors  ?  ce* 
pendfaoc  ils  font  morts  dans  lèar  lit,. 
BonotéSy  rêver  es,,  ai  mes,  eftimes  de 
tous  les  hommes.   Combien  de  per* 
fides  )0uillènt  jufqu  à.  la  fin  do  fruit 
de  leur  pecfidie  Se  pofTedent  la.  vi« 
{ne  de  Nabot  fans  même  être  enfin 
tué»  comme  Achab  t  mais  pourtant 
ils  meurrnr«   Et  quelle   effroyable 
deftruâtoD,  Ibrfqu  ils  voycnt  la  iuf'- 
tice.  8c  1»  vérité  s  ekvcr  contre  eux. 
avec  une  main  toute- puiiTànte  ,  qnt 
tien  ne  peut  plus  arrêter?  Cette  ju^ 
tice  fouffre  quelquefois  que  les  par-^ 
ticuliers  fuccombent  fous  rinjaftice,, 
6ç  c*eft  leur  avantage  s'ils  font  bons  ^ 
mais  tout  ce  qui  fe  fait  contre  la  vé- 
rité Se  contre  TEglife  toc  ou  tard ,  il 
fnut  que  cela foit  détruit.  Ma^squoi,. 
ne  voyons-nous  que  le  dehors  &  ne. 
Henetrons-notts   pas  jufqu'â  Tinté* 
rieur  des  âmes?  Qgi  fcrott  afièz  de* 
raîfonnable  pour  (e  réjoiîir  de  lâ 
fan  té  d'un    homme   qu'il  vertoit 
groflir  8c  jetter  le  feu  piar  les  jtM 
comme  un  homme  pkindé  vigueur,, 
lor%'il  f^auroit  que  ctefti'effct  dttO 


^ 
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ipsciiiir*,  qui  àans  une  heure  le  vafai* 

te  tomber  mort  par  terre  ?  Et  o*eft« 

ce  pas  l'ëcac  de  ceux  qui  enflés  de 

leuc  vaine  mûiTance  fur  les  foibles  , 

ou  même  (ur  les  faines,  ne  vont  pas 

snourki  dans- une  heure  de  la  more 

du  corpsy.mais  (ont  déjà  morcsdans^ 

Vamt?  Cela^  n^eft  rien  fi  nous  ne  vi* 

voDs  que  pour  le  corps  &  pour  les 

icns»  Mais  fi.là  raifon  8c  U  foi  nous 

aducent  que  nous  ne  vivons  propre- 

^  B^cncqoe  dans  noftre  ame,  tremblons 

de  voir  cette  defttuâ'on  elFrojable^ 

qui  (t  fait  dans  l'àme  de  tous  <iettx^ 

qui  haïtTent  les  faints  &  qui  aiment 

là  perfidie,  &  fur  tout  quaixd  là  per* 

fidie  leur  téu(fit ,  parceoiie  ce  fuccét 

leur  fait  encore  aimer  davantage  ce 

|ioi(ba  moKcL. 

txxxv. 

jQke  Us  pare  fis  ne  doivent  f as  trouver 

mauvais  qu* on  ne  fe  condui/epar 

eux  dans  les  affaires  de 

Confiience* 


ÏB^us-CttRis^  nous  commande 
d'aimer  &  d'Iionoret  ceux^  donc   M^^&*  U- 
nous:i  a^ns  tiré  noftre    naiffiince  \ 
e  temporelle^  .mais4l  nous  commande  *    ^ 

en  mênoe  tems  de  les  renoncer  & 
memc^dekshau.  Qu'ils  neleueiar 
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yenc  pas  mauvais  !  Ce  n*eft:  qo'àpréf 
nous  avoir  commandé  de  nous  re« 
noncer  8c  de  nous  haïr  nous-mêmes^ 
&  afin  qu*il  n  y  eue  point  d'exception^ 
Seigneur ,  vous  avez  voulu  traiter  vo« 
ftre  fainte  mère»  comme  iî  ellenous 
eût  été  étrangère,  fans  craindre  même 
l'abus  que  de  malheureux  hérétiques 
ont  fait  dêvoftre  conduite  uni verfel- 
le,  pour  combattre  le  grand  myftere 
de  voftre  Incarnation. 

Honorons  donc  nos  pères  avec  un 
refpeâ:  fincere,aimons*les  autant  que 
nous  nous  aimons  nous-mêmes:obéiT^ 
fons-leur  dans* tout  ce  qui  regarde 
la  terce ,  i  moins  qu'ils  ne  nous  de« 
mandent  des  chofes  contraires  à  ce 

3ue  nous  devons  aDteu^  S'ils  font 
ans  le  befoin ,  employons  tout  ce  qui 
eft  en  nous  pour  les  aflîfter  *,  mais  dans 
ce  qui  regardé  noftre  ame ,  traitons- 
les  comme  nous  devons  nous  traiter. 
Nott»  fommes^  ordinairement  nous- 
mêmes  nor  plus  mauvais  cdnfeillers 
en  ce  qui  nous  regarde ,  &  après  nous» 
ce  font  nos  plus  proches.  Quelque 
i>ons,  quelque  fages ,  quelque  faints     l 
même  qu'ils  foient*  ils  nous  aiment 
toujours  un  peu  félon  la  chair,  &  il 
eft  bien  difficile  que   les    meilleurs  * 
mêmes  ne  nous  difentpas'dans  leur 
isœar  :  Mënife^a  tdffiimmf^nd^rhm^ 
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fî  quelqae  capables  qu*ils  foient  de 
conduire  lesaucres,  n'e(l-il  pas  ^rai, 
p  vericc  éterneileiqui  ne  flattez  point, 
qu'ils  ne  doivent  point  conduire  leurs 

f propres  enfans  dans  ce  qui  regarde 
a  confcience,  &  que  plus  ils  ont  de 
pieté ,  plus  ils  doivent  trouver  boa 
que  leurs  enfans,  leurs  neveux  &c. 
prennent  conduite  d'un  autre  &  y 
ayent  plus  de  confiance  qu'en  eux* 
mêmes/ Cependant  cela  eft  difficile, 
&  je  ne  fçai  (î  bien  des  pères  ne  di- 
fent  point  en  leur  cœur  ce  qutls  ne 
voudroient  pas  dire  de  bouche,  qu'ils 
aimeroient  mieux  que  leurs  enfant 
eulTeni  moins  de  pieté,   afin   qu'ils 
cuiïent  plûtoft  confiance  en  eux,qu'en^ 
des  étrangers.  Mais,  mon  Dieu, que 
les  hommes  difent  ce  qu'il  leurplai- 
i:a ,  ne  nous  dites* vous  pas ,  vous  que 
nous  devons  fcul  écouter ,  que  nous^ 
devons  nous  renoncer  premièrement 
nous-mêmes,  &  enfuite  tout  ce  qui' 
nous  eft  de  plu9  proche?  Qoandfau- 
dra-t'il  dire  :  ^^  tihi  (3  mihi  efi» 
mulier?  finon  quand  on.  voudra  fe 
mêler  de  ce  qui  regarde  la  conduite 
de  noftre  ame?  La  fainte  Vierge  n'a* 
voit  garde  de  demander  alors  rieti 
•de  mauvais  à.J^fus-Chrift;    Que  les 
pères  veillent  donc  (ur  la  con/cience 
mêi3ia.dt  leurs  enfans,, Scias  maîuesc. 


far  ctUe  de  leors  domeftiqocs  wmt 
les  empêcher  de  faire  aacua  mal,  & 
pour  les  porter  al  ane  vie  TraiineDC. 
chiêcienne»  c*eft  leur  obligaiion  ca« 
pitale:  Qu'ils  les  adre£fent  même  au* 
une  qu  ils  pourront  a  des  perfoones 
capables  de  Us  bien  conduire.  Mais 
fi  par  le  confeil  de  ces  perfonnes  , 
ou  parleur  propre  lumière  ^  lorfqu'ils 
(ont  capables  de  fe  conduire   félon 
Dieu ,  ils  font  des  chofes  non  pas  ma* 
niftement  mauvaifes ,  mais  qui  n'en* 
trene^as  dans  leur  fens  ^  ou  qui  foienc 
contraires  â  leurs  intérêts  temporels, 
que  peuvent  faire  alors  un  père  Sc 
un  maître  vraiment  chrétiens,  finon 
de  demeurer  dans  la  tranquillité  BC 
là  paix  comme  la  {ainte  Vierge  , 
s'ils  ne  veulent  pas  dire  comme  elle* 
Qjêùdcumque  dixtrit  vcbis  y  f4icU€. 
I»cs  Apoftres  mêmes  ne  veulent  pas 
dominer  fur  voft re  foi.  Les  direâeurs 
les  plus  éclairés  fe  peuvent  tromper*- 
Combien  un  père  a-t'il  plus  fujet  de 
\  croire  qu'il  fe  peut  tromper  aufli  f 
Mon  Dieu^  vous  fçavez  quelles  font 
quelquefois  mes  peines  fur  ce  fujet»   < 
Vous  m*avea'  donné  un  pcre,  que  j'aî^  ^ 
tous  Us  fu jets  du  monde ,  non  feule« 
ment  d'aimer  ,.mais  encore  d'eftimefs 
te  d'honorer  quand  même  il  ne  fe- 
loit  pas  .n)oa  pcre^  Cependant  je 
crains  fouvenc  delc  blcâèrenneluî' 


rCmoigDant  pasaflcz  d^oaverrure  éc 

en  n'encrant  pas  aflèz  dans  Tes  fenii* 

fiEftcns.  Il  mè  femble  que  je  n'auroîs 

point  de  pius|(tande  jeye ,  que  de  loi 

plaire  en  tout ,  &  je  fçai  bien  que 

cela  ne  m'engageroit  point  à  rien  qui 

fiyabibimnenc  mauvais.  Ma&sons*é« 

loigne  de  vous  par  bien   de  petites 

ehofes^qui  ne  fooc  rien  en  apparen« 

ce,  &  qui  onc  de  grandes  fuites.  Ce 

3ui  m'oblige  i  confuher  ceux  qui 
ans  voftre  ordre  (ont  ptoprement 
deftinés  pour  la  conduite  des  âmes» 
Mon  Dieu  ,  exaucez-moi  ;  donnez*- 
moi  &  la  force  &  la  prudence  pour 
me  conduire  avec  fageflè,  je  dis  avec 
une  (agetTe  du  ciel  &  non  de  la  ter* 
xe.  Je  veux  aimer  mon  père  &  je  fe 
dois;  mats  jevoudrois  ne  1  aimer  que 
parceque  je  le  dois,  &  par  Tamour 
que  vous  me  donneriez  pour  lui.  Nie 
me  refusez  point  cette  grâce.  Sei- 
gneur. Car  par  ce  moyen  je  ne  l'ai* 
merai  pas  moins  que  je  fais,  je 
ne  lui  obéirai  pas  avec  moins  de 
refpeâ  que  je  fais^mais  je  n'en  au- 
rai point  cette  crainte  bafle  de  le 
ble(Ièr,  s'il  arrivoit  des  occafions 
où  voftre  ordre  m'obligeât  de  le 
e^ire.  Et  ne  l'aimant  plus  qu'en 
vous  &  pour  vous  ,  comme  la  le^ 
gle  de  la  vérité  m'y  oblige  ^  je 
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pourrai  dire  qua  je  n*âi  point  de 
père  fur  la  terre  >  6c  je  fef  ai  do 
Pf  nombre  de  ces  orphelins  dont  voiis 

^'^^'       cces  le  fecours  &  le  proreâcur. 


Fin  des  Refiexkns  meraUs^ 
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vf  M.  Lenain  fin  Père  fur  Uvâniti 
de  fontes  Us  chtjfes  de  ee  monde. 

iV-lOnfieur  moDtrcs-honorcPcre/ 

Vous  me  furprennez  en  me  témoin 
gnanc  dans  la  lettrequll  vous  a  plu  de 
m'écrire,  que  vous  .trouviez  quelque 
utilité  dans  celles  que  je  vouf  ai  en* 
voyées,&  en  défirant  encore  de  moi 

Juelque'parole  d  édification ,  comme 
J'écois  capable  de  dire  quelque  che- 
«(e  donc  vous  putffiez  tirer  de  Tavan^ 
tage  &  du  profit»  Car ,  helas  !  que 
puis- je  dire  f  Dieu  nous  parie  uns 
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cedè  foit  par  lui  roêaie  dans  fes  Ëeri- 
mecs  ,  foie  par  les  faines  dans  les  ïx^ 
ftraâiods  qu'ils  nous  ont  laiifôes  dan» 
leurs  livres  ,  foie  par  nos  Fadeurs , 
qui  font  fa  laAgue  &  fes  organes,  (bîc 
par  une  infinité  d'évefiemens,  qui  ar- 
rivent tous  ie^  |otn:s  dans  le  monde. 
E(  nouf  n'éccuioiii  point  la  yoirde 
Dieu  y  nous  n'avons  point  d'oreillc$ 
pour  entendre  (a  parole:  Et  /e  me 
donnerai  b  liberté  de  vouloir  dire 
quelque  chofe pour  rédification  »  moi 
qst  auiH^bica  eue  les  antres  ,  &  plus 

Îue  les  autres  (uis  feurd  i  fa  voix  & 
k  parole  de  Dieu.  H  fe  plaint  par 
fou  Prophète  de  ce  que  fen  peuple  a 
&rmé  durant  40.  ans  fes  oreilles  i  fa 
voix*  Çc  tous  les  jours  il  fait  retentir 
aux  nôtres  les  mêmes  plaintes.  Nous 
les  écoutons  ,  &  en*  même  temps  que 
BOUS  les  écoutons  ,  nous  ki  donnons 
occafion  de  former  fur  notre  fujet  les 
nêmes  plaintes  ikde  nous  faire  les/nê- 
nés  reproches  ,  ou  plût6t  de  (e  plein* 
drebeaiicoupplttsoeùoui^  puifquil 
m*7  a  pas  feulement  40.  ans»  mais plos 
deitfoo.  ansoue  la  plupart  deshom^ 
mes  ferment  leurs  cœurs  pour  ne  les 
point  écouter*  Combien  de  fois,  par 
oxemplcy  a-t*il  frappé  leurs  oreilless 
de  cette  parole  vive  6c  pénétrante  de 
fim  Apàtre.  Le  temps  tStcmm  %  ft. 
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âînfi  que  ceux  qui  pkureac ,  êc  qui 
ioQC  affligez ,  foienc  comme  ne  pieu* 
rans  point  &  n'éuns  point  affilés  ^ 
Que  ceux  qui  ft  rejottjflciit»&  dqui 
toutes  choies  arrivent  feloo  leurs  dé* 
Û€s  j  foient  comme  ne  fe  réjooïflaBS 
points  Que  ceux  qui  ont  de  grandes 
poiTcffions ,  loieot  comme  n'en  ay ans 
point.*  Enfin  que  ceux  qui  uieat  de 
ee  monde  »  6c  fout  dans  les  liens  âc 
les  engagemens  du  monde,  foienc 
fiomme  n'en  ufans  point,  &  comme 
étans  dégages  de  fes  liens.  Car  lafi* 
gare  de  ce  monde  palTc&ilnariea 
qui  foit  plus  folide  6c  plus  réel ,  que 
les  (tivcties  reprefentations  Se  les  ima* 
ges  qu'un  peintre  forme  fur  fa  toile 
6c  fur  fon  tâèleau*   Ainfi  (es   joyes 
font  vaines^  (es  trifteflès  font  vaine^ 
fes  honneurs  font  vains,  foneftime 
eft  vaine 9  £es  affcâtoos  font  vaines» 
jfciln*y  arien  entoutcela,  quine 
ibit  vanité,  &qoi  mérita  que  noua 
nous  y  arrêtions  9  puifqu'il   paÂs 
promptemement ,  Se  qnUl  entraîne 
dans  fa  ramdicé'MOt  ce  ^i  lui  -^c& 
t     iaùmiM.  Gepeiidaot  le  'Mms  fi  £oute 
f     noBsxftvitn  paflage  à  un  état ,  oà  il 
n'y  aura  pius  de;tems ,  mais  oà  toat 
•  fera  fixe  &  étamei»&  fesaâ:tonsqiie 
nous  £ûfons  en  ce  paâàge,  fent  it 
feottnce  Se  V4iëfjmc£mhmhftmSt 
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d'an  malheur,  qui  fera  d*urie  àtiffi 
longue  durée,  <juc  Ictecmcé  de  Dieu. 
Combien  de  fois,  dis-je ,  cette  voix 
de  Dieu,  &  un  très-grand  nombre 
d'autres  femblables  ont-elles  frappe 
nos  oreilles ,  &  combien  de  fois  les 
ont-dles  trouvé  dores  &impciiÉrra- 
bles/ Pour  vous ,  mon  trés-honorc 
Pcre,  qui  avez  pour  Dieu  &  pour  fa 

!)arole  un  autre  cœur  &  d'autres  oreil- 
es  intérieures,  vous  êtes  heureux  de 
lui  rendre  la  foûmiflîon  que  vous 
avez  pour  elle.  Je  le  loiic  &  je  le 
loiicrai  fans  ccflc  de  cette  mifcricor- 
de,  qu'il  vous  fait,  &  le  prierai  fans 
difcontinuation  qu'augmentant  tou- 
jours en  vous  cette  foumiffion  &  le 
refpcô  pour  fa  voix  &  pour  fa  paro- 
le,  il  vous  fera  la  grâce  de  ménager 
toujours  de  flw  en  plus  les  momcns 
il  courts  qui  vous  reftent  de  cette 
vie,  pour  acquérir  cette  éternité  bien- 
heurcufe oui  s'avance avçcune vîtef- 
fc  incroyable  ,&  que  vous  éloignant 
avec  plus  d'horreur  de  la  conduite 
dcraifonnablc  de  ceux  qui  font  des 
affaires  &  des  occapattons  du  tems    i 
leur  principal  &  leur  cj^ital ,  &:qui    ' 
regardent  en  quelque  forte  les  afïai* 
res  êc  les  occupations  de  l'éternité  # 
comme  un  acccflbire,  qui  tient  en 
leur  cœur  la  féconde  Se  U  moîiidre 
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ilâi^e^  vous  ponfideriez  comme  vô- 
'Uoique  affaire  y  celle  de  gagner 
^rnicé  ,  6c  que  vous  y  raporticz 
:ou.tes  yo$  occupations,  tous  vos 
CcNins ,  toute  votre  application  ,  ÔC 
enfin  toute  vot^e  vie  ,  comme  dans 
la.  retiré  Dieu  ne  nou^  la  donne  8c 
ne  nous  lalaifle  après  nous  l'avoir 
donnée ,  que  pour  cela* 

LETTRE  IL 

\^  Madame  Lenain  fa  mère  ,  fitr  U 
manière  de  paffer  faintement 
le  Carimej, 

X^JL  Adame  ma  très- chère  Mère, 

Çen"eft  que  votre  bonté  qui  vous  J^-f'^'' 
fait  trouver  quel  que  facisf  aâion  dans 
ce  que  je  prens  la  liberté  de  vous 
écrire.  Je  vous  avoiie  que  j'ai  tant 
de  confufion  de  ptatiquer  aufll  mal 
que  je  fais  les  règles  de  la  pieté,  que 
je  voudrois  n'en  jamais  parler  aux 
autres ,  de  peur  de  me  condamner 
par  ma  propre  bouche,  ^ais  j'ai  peur 
d'autre  mrt  que  &  je  manouois  de 
le  faire  dans  les  occafions,  ouilfem- 
ble  que  je  le  dois,  ce  ne  fût  unenou* 
«elle  faute  ajoutée  i  tant  d'autres ,  • 
dont  je  me  fens  déjà  coupable.  Ceft 
^e  Kjtti  mf'empêche ,  fùz  ttés-cheta 
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Mère ,  de  défobéïr  à  ce  que  ▼•ciis 
foahaitez  de  moi,  quoi  que  d'ailleurs 
aimant,  comme vousfaitcs,  la  leâa- 
ce  des  bons  livres  vous  f  puiiSes 
trouver  beaucoup  plus  que  tout  ce 
que  je  vous  pourrois  dire.    Le  tei^s 
où  nous  fommes  vous  foumiMe  plus 
le  recours  ^les  prédicatipus  daps  le(- 
quelies,  telles  qu*elles  puilTent  être, 
nous  ne  manquerions  point  de  trou- 
ver quelque  iiiftruâion,finQU5  a  vioos 
beaucoup  de  foi  6c  un  grand  foin , 
non  de  juger  des  Pfédicaceurs ,  irais 
de  pratiquer  les  vérités  qu'ils  nous 
annoncent.  Car  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  nous  enfeigne,  que  pour  paflèc 
faintement  le  Carême,  il  faut  prati- 
quer le  jeûne,  fauukone  &  la  prierez 
Et  faut-il  autre  choie  pour  nous  fau- 
ver^  pourvu  que  nous  le  faffions  daa« 
la  plénitude  Se  daas  la  di(pofîtioa 
de  cœur  que  Dieu  demande  ?  Diea 
fe  contente  même  quelquefois  de  la 
ieule  prière.  Lorfque  le  peu  defancé 
ou  de  biens  qa*il  nous  ooiuae,  nous 
met  hors  d'état  de  pratiquer  l^eux 
aurres.   Il  y  a  des  perfomies  qu-il  . 
£audroit  avertir  de  ne  iè  pas  ftacer  % 
djtns  le  peu  de  forces  qu'ils  croyent 
avoir  pour  Jeûner.  Mais  pourvoos^ 
ma  crés«chereMere,  je  Cçû  que  voas 
£ttlfis  même  qtkplqusbis  au-delà  de 

ce 
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ce  que  vôtre  fanté  vous  permet  pour 
vous  joindre  à  la  penkence  pubUquc 
de  toute  TEglife.  Vôtre  pieté  vous  a 
appHs  encore  ce  que  tant  d'autres 

ignorent  &  veulent  bien  ignorer,  que 
quand  on  ne  peut  pas  faire  tout  ce 
que   Ifeglifci    demande  ,  il  faut  au 
moins  en  approcher  autant  qu'il  nous 
eft  poflSble,  retrancher  tous  les  fou- 
lagemens,  qui  ne  font  pas  ncccfTaî- 
res,  &  fc  priver  de  tout  ce  qui  con- 
tribue plus  à  fatisfaire  les  fcns  qu*i 
rétablir  la  fawé  c  Je  ne  doute  point 
auffî  que  vous  ne  fcachicz  que  moins 
on  peut  pratiquer  le  jeûne  des  vian- 
des, plus  il  faut  pratiquer  avec  foin 
les  autres  mortifications,  comme  la 
folitude,  le  filencc,  la  tolérance  des 
fautes  foit  des  domeftiques,  foit  des 
autre!Kpcrfoune$,&  la  patience  dans 
les  maux   que  Dieu  nous  envoyé* 
3*^^n™irc  que  Dieu  nous  avertit  dans 
un  Prophète  qu'il  rejette  très  fouvcnc 
les  jeûnes  les  plus  grands,  tek  qu'é* 
toient  Ceux  des  Juifs,  parce  quenou^ 
y  fuivons  nôtre  volonté ,  &  parce 
^  que  nous  n'avons  pas  foin  de  confi- 
r  derer  fi  nous  rendons  aux  autres  la 
juftice  &  la  charité  que  nous  leur 
^çvons.C'cftdans  le  5g.  chap.  d'Ifaie, 
«  fi  vous  voulez  bien  lire  cet  en- 
droit dans  la  craduâion  qu'on  en  4 

m:. 


faUc ,  je  oc  douce  point  que  vous  n'y 
ccQUTiçz  beaucoup  d^inftruâîons  fur 

le  ieûae ,  futvîa  prière  Se  fur  raump- 
He.  Je  me  iouviens  du  foin  que  vous 
aviez  autrefois  de  faire  faire  le  cate- 
.eWfaie  à  vos  dooieftiqttes  durant  le 
ICafême.  Je  nedoui/c  point  que  vous 
,u*ayez  conrinuc  une  fi  bonne  œu- 
vre ,  ou  gue  vous  n'y  ayez  fuppici 
par  d'autres  voycs  auffi  utiles  pour 
rinfbu^kion  de , ceux  dont  vous  êtes 
chargcç.  Je  fç^Os  auffi  finclinarion 
qiievous  av<^  pour  faire  part  aux 
a^tres  de  ce  que  Qieu  vous  a  donnée 
fçlon  ï'ç^çccilcntc.  règle  que  S.  Paul 
doppe  aiyc  riches,  qai  ont  quelque 
defir  4e  fe  fauvççi  &  comme  la  juftice 
,dpit  marcher  avant  la  charité ,  je  ne 

Sipis  jouter  que  vous  n'ayez  un  grand 
pin  furtout  aus  approches  des  gran» 
d^  gr,andes  jFêtes  de  voir  û  quel- 

au'un  de  ceux  qui  vops  fervent^  (bit 
ans  U  maifpn  ,  foit  au  dehors  n'ati» 
^endppint apçéslcs gages  ou  lepaye- 

.ipent q^evousdeor avez  promis.  Car 
je  vpis  par  ce  que  f  appreos  des  au- 
tres ipaifpns,  qu'ilf  en  a  qui  fouf- 
^ent  ;4ong- temps  fans  ofer  le  dire^  %j 
Oft  par  ces  moyens ,  ma  trés-chcre 
Mère,  que  les  perfpnnes  qui  font  If 
»pî»cpttpables  de  |t$ner  ^  peuvent 
Sms^t^M^^tJfâAXKf.  le  Carême^  que 


ceux  qui  prati^eoc  de  grandes  au- 
ftericés*  Ceft  par  ces  moyens  &  par- 
ticulièrement par  la  prière  &  par 
l'aumône ,  ppt  l'on  combat  cet  amour 
de  (bi-m£me  qui  ne  fera  touc-i-faic 
dérruic  en  nous.,  que  par  la  more, 
mais  que  nous  fomaes  obligez  de 
combattre  ians  ceflè  pour  le  dîmi- 
iiuer  peui  peu.  Je  ne  m'étonne  point 
fi  vouicraignez  que  Dieu  ae  retire 
Tes  grâces  de  vous.  U  n'y  a  perfonne 
.qui  ne  la  doive  craindre.  Et  c'cft 
.cette  xrainte  qui  nous  oblige  i  em- 
ihtzfSkt  tous  les  mojrens  qu'il  nous 
.prefente^pour  £itisfaire:â  fa  juftice. 
Ce  gue  nous  devons  faire  avecd'au- 
^ tant  plus  de  courage ,  que. c  eft  lui* 
^même  qui  travaille  dans  nous  &avec 
nous.  Nous  voyonsceque  font  tous 
«les  jours^iesanœitieux  lorfqu'ilsicrai- 
gnent.audques  di(graces  ^  ou  qu'ils 
reebercnent  la  -^faveur  d'un  'iîrand. . 
rlls  n'épargnent  pour^xCék.ni  peine.» 
«ni  ^humiliation  »  ni  argent,  fans  {ça* 
vvoir  i'ils  obtiendront  ce  qa'ils  de- 
^mandent, ^parce^que  les  hommes  ont 
Touventd'aotres  règles. que  :1a  raifon 
»  :& la  juftice.  ^Maîs.pour  nous»  fi  nous 
:lbmmes  fidelles  i^  prier  ,  à  exercer 
rgnvers  les  autres  la  juftice  de  la  dha- 
liié  iic  i  prafiqueries  auties  moyens 
cucPim  nous  ^tefcrit ,  nous  fom* 
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0ies  affarés  que  nos  ^orts  ne  fetont 
point  inutiles ,  &  que  Dieu  ne  mé- 
prilera  point  un  cœur  jcontrit  & 
Kumiité.  Je  Xouhaitcrois  être  autre 
ique  je  ne  iuis  pour  pouvoir  tt>n- 
mbuer  à  vous  xAtcnîr  de  Dieu  de  fi 
grandes  grâces.  Jcnclaiflcrai  pas  de 
faire  £eqaà  roe  <cra  poffible  pour  re- 
connoîtseune  partie  des  obligarions, 
doatie:VDus  fuis  redevièle  par  Thon^ 
Heur  que  f ai  d  être, 
M^d^nae  ipa  trç $--phçte  Mcrc, 

M^^  Sec 

L  E  T  T  R  E     I  i  L 

>ï  Madame  Forfait  fd  fient  fur  /4 

Beaupere, 

jVl Adainc  ma  trcs-chere  Scpu'r , 

Ï677.  V^**«  cpr©uvc3s  1  effet  de  i  enga- 

gement où  Dieu  vous  a  mife ,  &  par 
kqtiei  toutes  chofes  vous  doivent  être 
comtnuncs  avec  celui  auquel  la  Pro- 
vidence vous  a  unie.  Jufques  ici  vous . 
avez  eu  part  aux  biens*  de  M.  Portail.  ' 
Il  faut  maintenant  que  vous^  pre- 
niez part  à  (a  douleur,  de  quevojjs 
pleuriez  la  mortd'un  père,  quoi- 
que celui  qui  nous  a  donné Ja  vie  ^^it 
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plein  âe  force  Ôc  de  faocé.  Mais  je 
Tons  prie  que  ta  parc  que  vous  pre« 
xie%  à  Taffliâion  de  M.  Portail  fok 

{>oar  k  foulager  Ôc  non*  pas  pour 
'augmenter  en  vous  affligeant  vous« 
même  plus  cpie  vous  ne  devez*  Il  eft 
fi  f  enfible  &  d'un  Ci  bon  naturel,  qutf 
î*ai  peur  que  fa  douleur  nefa&torf 
â  fa  famé ,  Se  qu'en  pteursmt  le  perr^ 
nous  n'ayons  â  craindre  pour  le  filsir 
Je  fouhaite  que  cette  perce  foie  àlui  U 

fie  à  vous  une  oceafon  d'aimer  moins* 
le  inonde  Se  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde.  Plus  il  s'étend  d'un  coté  , 
plus  il  fe  referre  de  l'autre  ^  C'cft 
pourquoi  Dieii  nous  ote  quelque- 
Fois  ce  que  nous  Smons  pour  fe  fai^ 
te  une  plus  zrandt  phee  dans  notre 
cœur.  Mais  la  mort  de  ceux  que  nous 
aimons,  nou»  dote  encore fervir  à 
BOUS  fouvenir  de  h  notre ,.  &  que 
nous  ne  fommes  venus  en  ce  monoç 
que  pour  en  foctin  Nous  le  fçavons^^ 
nous  n'en  doucons  point.  Nous  ne 
devrions  penfer  qu'a  cela  v&  nous  ai« 
nions  mieuxpen(eràtouteauirectx><^ 
fe.      C'cft  pourquoi!  l'Ecriture  die  . 

u'il  vaut  mieux  aller  à,  une  maifoa^ 
e  deiiil ,  qu'ât  tme  maifon  de  divers» 
#iilemenc.  Vàtre  maifon*  aura  donc 
part  à  cette  benediâion*,  ôc  ]e  vou» 
prie  d'av<>ir  bien  ibin  d'en  profiter;^ 
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Il  De  ftac  pas  pour  cela  chercher  dtM 
conùiàtTztions  .qui  nous  ittrifteor. 
Il  ne  faut  que  confidérerla  v^tntéêc 
le  acaot  des  créatures ,  8c  combien 
nous  ayons  tort  de  nous  y  attacher* 
£lles  paflènt  toutes  ic  nous  avec  et* 
les«  Tout  ce  que  nous  aimons  hors 
Dieu,  nous  quitte  te  nous  abandon* 
ne»  ou  nous  lommes  contrains  de  l'a* 
bandonner  par  la  mort.  Et{l*amoar, 
qui  nous  y  attache  ne  fert  que  de 
matière  à  la  douleur  que  nous  fen- 
rons  en  le  perdant, ou  en  le  quittant 
pourvue  pas  dire  que  c*eft  la  matie^ 
îe  des  peines  temporelles,  parlef- 
quelles  Dieu  purifiera  en  Tautre  vie, 
ceux  qui  auront  donné  aux  créatures 
une  petite  partie  de  leur  cœur.  Se  des 
Tupplices  éternels ,  par  lefquels  il  y 
punira  ceux  qui  leur  en  auront  don* 
né  la  principale  partie;  Je  fouhdte* 


rois  ,ma  très* chère (œur,  que 
nous  mit  i  cous  deux  cette  vericé , 
non  dans  TeTprit  (implement ,  mais 
dans  le  cceur  durant  ce  Carême,  que 
nous  le  paffions  à  lui  demander  qu'il 
&te  de  nous  cet  amour  du  fiidt  Se   ' 
des  créatures  ,  pour  n'aimer  blus  S 
que  lui  feul ,  Ôc  queNuous  mimons 
notre  pénitence  si  nous  priver  d*ttoqr 
infinité  de  petites  fatisfaâioas ,  qui 
p&naus  fervent  de  tien ,  mais  qui 


JÉe  fini.  ^t' 

€ftitrctiennent  en   nous  Taffidùr  de 

nous  mêmes  &  des  autres  crcaturec 

Oar  pour  Itsjeûnei  &  les  autres  lûor- 

rifications  du  corps, il  faut  fiaireaveo 

foye  ce  que  nous  pouvons,  &  néan« 

moins  ne  les  pas  regarder  comme  là' 

principale  partie  de  la  penictace,âc> 

x)^  les  pratiquer  même  qu'avec  mô* 

deration  6c  avec  con  feil ,   fur  tout' 

ponr  tout  des  perfonnes  dont  la  fan^ 

té  eft  foible  comme  la  vôtre.  Ceftlà' 

morrification  intérieure  qui  eft  ve« 

rirablement  importante  :  Et  fi  vous* 

voulez  bien  la  aemander  à  Dieu  pour 

moi ,  je  croirai  avoir  reçu  une  ve« 

ffitable  preuve  de  votre  affeâion,  ÔC- 

jae  cacherai  de  vous  rémoigner  de  la- 

snême  manière  celle,  par  laquelie  je-' 

;Mttx  ccse  toujours  Sec 

LETTRE    IV: 

ji  M.  de  S.  M.  fur  k  Inxe  dei* 
habits  dès  femmeSé 

VOus  m*avez  demandé  un  écrit  fur 
les  vains  ajudemens  des  femmes 
povr  fervir  à  une  perfonne  qîie;nous 
aimons  tous  deux.  En  voici  un  te( 
que  je  Tai  pu  faire  (ans  beaucoup  de 
^  travail  &  de  teckerchesc  Màis:tdl' 
qu'il  eft',  ce  fera  toujours  une^  mar« 
que  de  ttioa  obéiflâiicc  pot»:  vous  ^ 
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&  de  mon  a£Pe£lion  pour  elle.  Vous 
verrez  que  l'y  ai  parlé  pour  d'aurres  ^ 
(on occafion  &que  j*y  ai  mis  des  chôfes 
qui  ne  la  regardent  que  peu  ou  poinr. 
La  première  penfêe  qui  m'efl:  ve-*. 
nue  lorfque  j*ai  voub  me  mettre  â 
écrire  pourvous,c'éftquc  nos  Ift bits 
nous  doivent  être  un  objet  continuet 
d'humiliation,  de  confufion:  &  de 
pénitence.  Si  nous  étions  dans  l'in- 
nocence où  Dieu  nous  a  créez ,  nous 
ne  ferions  poinr  fenftbles  aux   inju* 
res  de  l'air ^  au  froid  &  au  chaud, à 
)a  pluie ,  au  foleil ,  &  aux  autres  in- 
cotnmoditcz   qui  nous  obligent  de 
nous  vêtir.  Notre  innocence  même  5c 
notre  pureté  nous  feroient  un  vête- 
ment de  tumiere,  fans  que  nous  enf- 
ftons  befoin  d'en  avoir  d'autre  pour 
des  raifons  aufquelles  nous  ne  pou« 
vous  feulement  penfer  fans  rougir. 
Auifi  iJts  qu'Adam  &  Eve  eurent  pé- 
ché ,  la  première  chofe  qu'ils  firent,, 
fut  de  chercher  ï  fe  vêtir. 
'  \x%  habits  font  donc  indubitable^ 
ment  l'effet,  la  marque,  &  comme 
\t  feau  du  pechê.  Nous  ne  devotis 
lathais  les  prendre  eue  comme  une 
preuve  de  notre  malheur  &  de  no- 
tre honte ,  avec  un   fecret   gemifle-  | 
ment  de  nous  voir  réduits  par  le  pé- 
ché- dans  ua  état  fi  différent  du  bon^ 
heur  dont  nous  jouirions ,  fi  nous  n'a- 
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TÎoAs  point  ofFenfé  notre  Cteatear, 

&  dans  le  danger  où  nous  Tommes 

de  tomber  dans  uoaucre  malbeuren 

coroparaifon    duquel  cous  les  plu 

grands  maux  de  celtii*€i  (ont  pref^ 

ue  des  biens.  Et  oui  peut  s'afliirer 

e  ne  pas  tomber  dans  cette  fecon* 

de  mort ,  puifqae  quicon<]ae  n*aura' 

pas  pratiqué  l'Evangile^ y  tomberai' 

&  cette  penfée  eft  véritable,  com« 

me  le»  premiers  principes  de  la  Re^* 

ligion  ne  permettent  pas  d'en  douter,. 

ne  peut-on  pas  dire  qu'il  n'y  apoin^ 

de  vanité  plus  dératfonnable  que  ceU 

le  qu'on  tire  d'une  chofe  qui  n'eft; 

propre   qu'à  nous  humilier  ?  C'eit 

comme  h  un  galérien  feglorifioitd't* 

voir  une  ratne  d'un  bois  un  peu  plus^ 

beau  que  celle  d'un  autre ,  ou  des  cnat*^ 

nés  un'  peu  plus  polies  que  celles  d^' 

fon  compagnon;- 

le  ne  rçai  û  dts  Hommes  /ont  ca« 
pables  de  cette  vanité  .-  mais  je  fçai 
qu'elle  actireroir  la  compaffion  de 
tous  ceux  qui  en  fugerotenc  rai(on« 
nablement.  Et  sre  doutons  point  que 
la   notre  ne  faflè  pitié  aux;  Anges  ^; 
pôupvu  encore  quelle  leur  faSe^pi^ 
tié,  8c  qu'elle  ne  leur  donne  pas  de^- 
^IHndignacion,  puifqu'cllc  n'eft'paSr* 
moins  criminelle  que  déraifonnanle*^ 
Ga&la  foUede-cewxdonttnoas  venons» 
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4t  parlte  1^  âtisftroic  on  pett  ikn» 
IcBC  mifere  fans  irri^t  lears  comices 
oo  Icofs  |ttgçs,  &:  fans  augmenter 
leurs  peines.  Mais  la  notre  iranc 
dans  TOcre  cocar  ic  dans  notre  yo* 
loBt4  encore  plos  que  dans  nôtre 
imagination  ,  nous  rend  coupables 
devant  notre  |ttfte  Juge,  &  dignes 
de  punition. 

Car  nous  fcavons^^  ou  au  moins 
nous  devons  (çavoir  ce  qu^l  nous  a 
appris^par  les  deux,  prenners  Apo* 
très  y  8c  comment  il .  veut  que  les 
femmes  chrétiennes  foient  parées^ 
yy  Ne  mettez  point  votre  ornement, 
,,  leur  dif  S..  Pierre ,  à  vous  parer  au 
?si.>.t;.  u.^^  dehors  par  la frifare  des  cnevccfï, 

,,  la  hpmé 
^  i'homme  invifible  caché  dans  Je 
yj  cœur ,  par  la  puretéâncorruptibU 
^  d*un  eiprit  tranquille  &  modefte: 
,»  ce  qui.eft  un  ricbe  ornement  aux 
„  yeux,  de  Dieu.  S.  Paul  tféft  pal 
fy  moins  formel  : .  Que  les  fiemmes> 
^,.  prient  <,  dft*il;itam  vétwes  comme 
Ttii.i.  v.^.  „  l'hfinnâteté.le  demanda.  Qu'elles > 
fy  fe  paient^de  mckiêAie  6c  de  cha* 
y^  fteté,  fk  non 4vec  des  cbeveiafri* 
yy  Tez^^i  des  onnetneas  d'or ,  ,ni  des  <^ 
^^  perles ,, ni  des  habits  précieux^,, 
»»,niais  comme  le  doûriftc  fiûre.dca- 


^  pas  les  enrichitlèmens  d'or ,  8c  par 


défini.  -^^vn 
\yy  femraesqai  font  profcffio]iiâfrpîe« 
99  té  ,  c'eft*â*dire  »  par  de  bbnnçf 
„  œuvres. 

Voila  la  règle  que  TEvangtle  not9 
propofe.  Oa  n'en  peut  defirer  aa«> 
cune  qui  aie  plus  d'^antouté  ni  qui' 
(cm  plas  aifée  i,  comprendre.  CVft' 
à  ceax  qui^n  veulent  fmvre  une  a9» 
tre  à  examiner  s'ils  en  peuvent  troa^ 
ver  quelqu'un  d*un  auffi  grand  poids, 
&  avoir  fi  ce  qui  eft  fi  contraire  î 
là  vérité,  pieur  être  autre  cho(equ*il« 
lufion  &  quemenfonge.  Ceil  âceux 
qui  préfèrent  i  la  parole  de  Diea* 
ou  leur  vanité  propre ,  ou  la  coûto« 
me  y  À  voir  fi  l'une  ou  Tautre  pour^ 
ronr  les  dépendre  contre  la  fenrencC' 
que  cette  même  parole  prononcera  < 
un  jour  contre  ceui  qui  l'ont  mé«- 
,,prifés  :  Si  quelqu'un  memêprife   •• 
,,  &  ne  reçoit  point  mes  paroles,  la  «jf^^ii/ 
9,  parole  même  que  jVi  annoncée  le^ 
^,  jugera  au  dernier  jour* 

IL  eft  vrai  que  &  Paul 'parle  ausr 
femmes  qui  font  profeffToii  depeté  :  - 
te  la  plupart  dé  celles  qui  vivent  ai^ 
.  }Ottrd'htti  dans  lé  monde  font  gloire^ 
de  n'en  point  avoin- Mais  o^n  peuc 
Uur  rép<Midre  qu'au  momem  qu^Mtet^ 
fe  font  uiie  liante  de  paroîere  avbic 
^  de  la  pieté, elles  retioncem  à  Jefus- 
GbiA^  9c  i  h  ifligjion  chtéticnné||. 

M* 
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Iui  confîfte  a  honorer  Dica  par  là. 
d)  par  les  œuvres,  par  la  moaeftie, 
8c  par  toutes  âos  aâions^.mêmeexr 
tèrieures.. 

Mais  pour  De  lès  pas  trop  preflèr 
fur  cela^  elles  peuvent  lire  ce  que  dit 
Ifaïe  aux.femmes  Jpifves  ,  qui  fclon 
leur  état  n'attendoienc  de  Dieu  que 
dès  prorperire:^.  temporelles  y  &  ce 
palTagcdu  Prophète  les  regarde  d'auv 
tant  plus  qp'ilne  paroîc  pas*  qu'il' 
{iarle  à  des  femixics^  qui  fiuent  une 
profeffion  fort  particulière  de  pieté. 
Elles  y  trouveront,  une  bonne  partie 
de  leurs  ajuftemens  marquez  en  dé- 
tail.: mais  elles  y.  verront:  aufli  quel: 
ufage  la  jufticede  Dieuenfçaitfaire^ 
^j^v.if*  jy  Parce  qqe  les  filles  de  Sion  fefont 
9^  élevées  ,  dit  Igl  Prophète  ,.qu'ellesr 
„  ont  marché  la  tête  haute ,  qu'elles 
,,  ont'  mefuré  tpus  leurs  pas  &  éru- 
^,dié  toutes  leurs  démarches  (  c^là. 
,y. marque  aifez  bien  là  danfe  )  le. 
y  Seigneur  rendra  chauve  latêtedess 
^filles,  de  Sion,  &  il  arrachera  tous^ 
^,leur&  cheveux.  Éo .  ce  purs  là  le: 
^  Seigneur  leur  ôtera  leurs  fouliers; 
,^  iLurnez«,  leurs>  colliers.,^ le^irs  & 
9^  l«s  dé  perles, leurs  bracelets,  leurs; 
„r  rubans  de. cheveux  ,,faearsxhaioea> 
,^  dlor*,  leurs  boëres  de  parfum ,  leur^  ^ 
3^,gcad[aAS.  d'ojrcillçs,  J^uis  bagues^ 
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„  leurs  robes  magpifiques'  ;  leurs 
,,  beaux  linges  ,  leurs  poinçons  do 
diamans  ^  leurs  miroir^  ,.  &c«  £c 
leur  parfum  fera  chaneéen  puan-^ 
y,  reur  ,  leur  ceinture  d  or  en  une 
^  corde,  leurs  cheveux  fiifèz  en  une 
„  tête  nue  ,  &  leurs  riches  habits  etv 
3,  un  cilice* 

Voilà  dequoi  Dieu  menaçoic  de»^ 

femmes  Jpifves,  (}uls'étoient  parées 

d'ornemens  que  la  modeilie  defFend 

abfolumenc  ».  ou  qui  avoienc  abufe 

de  ceux  qui  font  permis..  Il  ne  me^ 

nace  point  les  femmes  chrétiennes 

de  ces  fortes  de  peines  extérieures  y, 

parce  qu*il  leur  en  prépare  de  bien. 

plus  terribles,  dont  Les  autres, quel* 

^V^^s^grandes  qu'elles  foient, De  fonct 

que  de  f cibles  figures.. 

Oeft  pourquoi.dans  TEvangile  qui* 
n'eft  plus  fait  pour  lesjpifs.,j.  C.ne 
menace  les  pécheurs  que  des  feux* 
crernels  de  l^fer  :  &  il  nous  y  fait, 
voir  le  mauvais^  riche  fans  marquer 
d'autre  caufe  de  fa  condamnation  que.    2m^ 
de  ce  qu'il  faifoit  tous  les  jours^hon-  «•  19» 
ne  cl\ere  ,.&..qii*il  croit  vêtu  de  pour- 
pre &  de Jin..  ll^voir,Xans^doute^  fait, 
d'autres  pechezf  :  car  le.  taxe  &  la^ 
bonne  çhere  en  ptoduifcnti  ordinai^r 
bernent  bien  d'autres*  MaisJ.C.  quii 
lû.voulà  marque&quc.GÇS  deux  U,« 


nous  oblige  de  ordre  ^*jb  ont  été 
h  principale  caufe  de  fadamnariooi- 
et  qae  quand  il 'n*èn  auroit  point  eu 
d*aorrci,cesdeaxont  fufi  poar  le 
faire  enfeTelir  dans  les  enfers ,  fdôn 
les  termes  de  i*Evangilè.  Ob  pent  fe 
Hâter  far  cela  tant  qu'on  voudra ,  & 
confalter  ceux- que  Ton  ciott  les  plus 
favorables  au  luxe  du  fi'^cle.  Mais 
c*èft  Dieu  qui  fe  déclare  ici  lairmc* 
me  :  &  ce  qa*ïl  condamne  comme 
digne  detoutes  les  peines  temporel- 
les &  étemelles ,  TttÇij^s  innocent. 
Il  ne  iêroit  pas  difficile  de  mon- 
trer que  les  Pères  ont  fuivien  cela, 
comme  dans  le  refté,  là  doâinede 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament. 
Et  quand  Dieu  ne  fe  feroit  pas  ex« 
pliqué  fur  ce  point  dans  f  es  Ecritu- 
res St  par  là  bouche  de  Tes  Saints,  il' 
foffiroit  de  (çavoir  quM  eft  la  fauve- 
s>aine  raifon  ,  q«i  ne  peut  pas  n'ctre 
point  otfenfée  par  une  vanité  qui  cho« 
que  anfli'  fort  là  raifon  ,«qiie  celle 
qu'on  tiredês^habits ,  qui  nousdoi* 
vent  fore  on  fujet  continuel  d*iiumi« 
liation  &  de  bonté,  fit  comme  cette 
fei(bn  fouveratne  eft  en  même-tems^ 
toute^puiflànte,  il  eftâmpoffibleque 
tout  ce  qui  là  blefli  ne  (on  pas  puni* 
Heureux  ceux  qui  en  ouittaot  iepe«  ^ 
dié.fep.iioîfonc  eux^numesi  Je  pré^ 


viênérom  la  panicion  dont  ta  col^ le 
de  Dira  les  menact. 

Qoe  fi  '  Dieu  panit  jorques  aux  pa* 
rôles  inottles,qQci  compte  ne  noos  de* 
fxuuidera*t'il  pas  àt%  dépenfes  auffi^ 
roperfloes  que  ibne  celles  mi*6n  faic 
pourfe  parer.  Les  habits  lonc  faits  ^ 
pciQt  couvrir  notre  nodité  »  .8c  poar 
noos  défendre  àts  iojoret  du  tems^ 
Il  ïeroic  jufte  d*èn  demeurer  11  pour 
Cuivre  Tordre  delà  nature»  auieftce* 
lui  de  Dieu.    Ajoutons  neanm(»n$> 
qu'il  faut  s'accommoder  i  Tufageda* 
païs  où  Ton  eft  ;  en  fortequ'on  ne  cho« 
q  ue  point  les  perfonnesiagfs  avecaur. 
l'on  a  i  vivre  :  Je  dis  lesperfonneste* 
ges ,  &  non  le  plus  grand  nombre  :  car 
félon  les  payensmemes^tUftrare  que- 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ioit  de  leur 
^ût. 

Allons  néanmoins  pJus^  loin  ; .  ST 
cédons  quelque  cbofe  ats  tosrent  de 
la  coutume •* car  yene fçai»  mon  Dieu,.. 
fic!cft  voftre  vérité  qui  nous  ccmduti 
jtt{ques4i.  Allons dQfltie)ofqu*âi foui*- 
frir  qu'on s*habilled*une  manierequt 
ne.faflè  pas  crier  rcwc  lè«iondecon« 
Ire  nous. .  A  qijioi  cela  va-t'il  \  A^ui«- 
vre  les  perfonnes  lea  plus  modeftet^ 
de  noftre  kttt.   VoiM  j^u'oà  Ton 
peut  condefcendre  i  la  foibteft  det  > 
nommes.  ^  hTobligeoM  potnc  les  p€&s 
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ionnts  i  fe  faire  taxer  de  fiogaUkité^^  ' 

3uoiqu*il  foie  foiivenc  neccflaire 
'ecre  ûogulier  parmi  les  tnéchans. 
Souffrons  y.  comme  dit  S;  Augaftin  , 
qu'il  y  ait  qoel<|ac  diftinâion  entre 
Khabit  des  veuves ,  5c  celui<des  per- 
sonnes mariées^  ou  qui  font  aan» 
k  deilein^  de  Kctre.  On  peoo 
permettre  quelque  ornement  i  celles^ 

Jiii  doivent  plaire  â  un  mari,  qu'il- 
kut  défendre  i  celles  qui  ne^doivenc 
plus  fonger  qu'à  plaire  d.Dîeu. 
Mais  au  moins- on  ne  peut  doQtef' 

2ue  tout  ce  qui  va  au  delà  de  cette 
>ne  de  bienfèance,  ne  vienne  da> 
mal.  Car  de  quelle  raifon  ponrroit- 
on  colorer  cette  conduite/  Eft^e  de- 
crainte  qu'on  ne  nous  croye  avares  & 
attachez  i  noftra  bien  f  Payons  fàns^ 
différer  ceux  i  oui  nous  devons ,  fai- 
li3/i[i%:^  beaucoup  o^aumones»  donnons- 
tout  ce  que  nous  pouvons  nous  ^ar-- 

fnfr;&  naffreconfâenGenous  jufti*^ 
era  aux  yeux  deDieu^^quandla  mé^* 
difancenotts  taxeroit ^âvavarice  de^ 
Vant  jes  hommes.  Et  n'eft'-ce  pas  af- 
fez  oqeDieO'le  i|pc;heh$i  c'éft  de- 
lui  ieul  que  nous*'  atcendonsv  noftre* 
xeconoipenfe^viious  pourons  bien  nons/^ 
contenter*  aufli  quehii  ieul  oonnoiC»*  ^ 
ie  la  diijfiefition  de  noftre  cenir«  : 
Mais  lirions ûnceremcm^cen'eftt 


U '»tf »►*■*» 


a 


de  piet/.  iSc 

pas  la  crainte  de  paflêr  pour  avare, 
ui  porte  au  luxe*  C'eft  Touvent  le 
éiîr  de  paroître  riche  Ôc  élevé  an 
cleiTus  des  autres ,  c*eft  lorguëil  Se 
la  vaine  glcnre  :  c*eft  le  déiir  qu'on 
nous  loiie  6c  qu'on  nouseftime^c'eft 
l'enflure  de  notre  cœur ,  qui  n'étant 
pas  encore  content  de  fa  corruption 
propre,  cherche  tout  ce  qui  peut  l'en* 
ner  de  plus  en  plus  ,  6c  iervir 
d  'augmenter  fa  maladie  »qui  n'eft 
d^a  que  trop  mortel^*  C'eftie  défir 
dc^  rendrcagréâhle  à  ceux  qui  one 
la  même  vanité  que  nous  ^  en  iè  dif* 
limùlant  qu'on  irrite  Dieu  dans  la 
crainte  de  déplaire  i  des  infenfez. 

Ceux  qui  t<M>t  engagez  dans  del 
paffions  criminéMes  fe  mettent  fans 
peine  au  deflus  des  modes ,  ils  ne 
comptent  pour  rien  les  jugemens  des 
perfonnes  tages,  ils  n'ont  aucun  égard» 
a  ceux  mêmes  qui  comme  eux  font 
enyvrez  des  maximes  du  monde,  fî^ 
cela  fe  trouve  neceÏÏaire  pour  con^ 
tenter  leur  cupidité  :  Et  des  Chrétiens 
né  voudront  pas  pour  obéïr  à  Dieu , 
s'expofer  aux  vaines  railleries  de  ceux 
à  qui  c'eft  même  un  honneur  de  ne 
pas  plaire.  Que  fommes-nous  capa* 
J>ies  d'endurer  pour  Jefus-Chrift  } 
Oùeft  le  fruit  de  Tonâion   facrée 
que  nous  avons  reçu  i  la  Conficnu'* 


«v»  é. 
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ùonf  Ovt  eft  la  force  que  nous  dbk 
ckmncc  le  pain  des  forts  donc  l*EgIt- 
le  noos  nourrit  ^  fi  nous  ne  poovoos 
fouffrir  quelques  dtfconrs  f  hTei^cc 
pas  dans  ces  occafions  qu'iii  faut  di<^ 
Qâlâi.  I.  rt  avec  S»  Paul  :  Si  je  plaifob  aux 
V.  le.  horames ,  je  ne  ferois  pas  fervitear 
de  Jefus-Chrift.  Soutenons- nous  par 
la  crainte  àc  cette  menace  mrribic 
^f^  P^  du  Roi  Prophète:  Dieu  btiferalesoa 
de  ceux  qui  plaifent  aux  hommes. 

Après  tout  il  nous  fuffit  pour  noos^ 
défendre  des^  traits  de  ces*  langues 
malignes  ^  de  leur  oppofer  une  mo*» 
dtftie  toujours  uniforme  8c  perfcre- 
rante,  qui  eft  fouvent  capabiedt  faî- 
se  eftimer  auit  perfonnes  du  mondé 
ce  qu^ils  ont  d'abord  traité  avec  m£« 
pris,  te  de  leur  faire  imiter  ceux  qn*il# 
àivoient  mépcif&'d'âbord^Gonmie  cctix 
qui  vonloient  empêcher  l'àveuglc  de 
j^ricade  crier  i  Jefus.-Chrtft. 

Te  ne  fçai  sUl  y  a  d'autres  catt(ei 
qui  nous  portenritdépenfer  plus  qu'il 
ne  £aut  daneles  habits.  Mais  toutes 
celles  que  nous  venons  de  dire  étass 
mauvai(ês  par  elles-mêmes,  n'ont 
garde  de  juftifier  notre  luxe  &  dé 
Mflde'utiles  des  dëpenfes  qui  ne  fçau^ 
soient  manquer  d  être  condbmnèeSg 
de  Dieu  quand  elles  ne  feroienc  qu'in^ 
luilesé  Mais  ouire  Itiwitîlité  •  eUes 


Combien  de  perfonnesqmfe  m'àiMC 
par  de  folles  dépenfef  »  àc  aai  raîT- 
ncnc  ccax  qui  leur  ont  prêt^,  les  mar- 
chands qoî  leur  ont  fourni  des  itof* 
£cfi^  les  ouvriers  qui  ont  travatUé  pour 
ctix?  Combien  cela  fait-il  fouventde 
mauvais  ménages  entre  les  maris  ic 
les  femmes ,  entre  les  pères  &  les 

enfans  ! 

On  demeure  aifément  d'accord 

<|ae  celles  qui  produifenc  de  fi  fu-» 

Belles  effets,  font vifiblement  crimi- 

miles:  Et  plût  i  Dieu  néanmcnns 

<}Q*eUes  ne  fufifent  pas  fi  communes! 

Mais  ceux  mêmes  qui  ne  dépenfem: 

point  ail  deU  de  leur  bien  »  fe  ccoyent- 

ils  tnnocens }  Kautorifent-ils  pas  par 

^ur  exemple  ce  qu'ils  avouent  it» 

eriminel?  &  le  peuvent-ils  fanspaiy 

tîdpef  au  crime?  Mais^quc  dis-je^  9xxi 

torifer  le  crime.^  Us  en  fonteux^ml- 

mes  la  caufe.  Car  qui  obli«  ccu» 

3ui  ont  peu  de  bien  â  faire  de  grau- 
es  dépenfes?  Ce  n'eft  pour  f  ordi- 
oaire  que  le  défit  de  ne  paroîtte  pas 
au  deflous  de  ce  que  font  tels  Se  tels< 

3ui  font  de  la  même  condition.  Si 
onc  ceux  qui  ont  de  grands  biens^ 
^  croyent  pouvoir    tout  employer  â< 
leur  loxe ,  ils  font  véritablement  co«» 
((aUesde  U  mïnf  de  ceux  qui  pw 
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un  faux  honneur  s*efForeent  de  tes 

imicer,  &  dans  la  venté  ils  (ont  ha- 

'  mkides  de  leur  ame  .*  &  ils  n*onc  qu*  j 

*  voir  dans  l'Evangile  ce  qiù  eft  dicde 

ceux  qui  feandahfenc  les  petits. 

Maïs  ce  n*cft  pas  moi ,  dira*tV>n. 
Je  n'apporte  point  de  nouveau  Jui^e 
&  de  nouvelle  n^ode.  Je  ne  fais  que 
iuivre  le  train  des  autres,  &  le  com- 
mun de  ma  condition.  C*eft-à-dirc« 
qu  on  veut  iuivre  la  voye  large  par 
laquelle  la  multitude  va  en  enter. 
Mais  un  péché  qui  envelope  un  grand 
nombre  dejperlonnes^eneft-ilmoin* 
^re  devant  la  fuftice  de  Dieu  l  Au 
contraite^c'eftce  train  commun  qui 
coupe  la  gorgé  aui  moins  riches.  On 
ne  fe  croît  pas  obtigé  de  fuivre  une 
"perfonne  ou  deux.  Mais  un  ou  deux 
entraînent  bientôt  legrand  nombre.* 
&  le  pbs  grj^nd  nomore  fait  onelcd 
qu*on  n'oferoit  phis  violer» 

Rompons  donc  avec  courage  cette 
loi  de  péché  :  ou  au  moins  joignons* 
BOUS  avec  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  s*y  font  point  affujettis  :  car 
nous  en  trouverons  alfùrément  fi  nous 
avons  foin  d'en  bien  chercher.  Peut-» 
Irre  que  d*aurres  nous  imiteront,  & 

Î|ue  le  petit  nombre  groffiraaflez  pour  < 
aire  une  coutume  de  modeftie  con* 
M^e  i  celle  de  la  vanké  0c  du  luxe^ 


dé  pietl  Of 

Qae  £  cela  n'arrive  pas,  nousaarons 
au  moins  fauve  notre  ame ,  &  con» 
fcfle  J.  C.  devant  les  hommes. 

Mais  ceax  qui  ne  dépen{enc  point 
au-delà  de  leur  pouvoir  ,  font*ils 
bien  alTurez  que  ce  pouvoir,  que 
ces    ciche({ès  incertaines  dans  leC» 

Suellcs ,  contre  le  commandement 
e  S.  Panl ,  ils  mettent  leur  confian* 
ce 9  leur  deraemeronc  toujours  ?  Et 
ne  fonr-ils  pas  fous,  félon  le  monde 
même  ,  fi  tant  d'expériences  ne  leuc 
font  pas  voir  que  ce  qui  arrive  tou» 
les  jours  à  d'autres,  leur  peur  arrivée 
auffi  ?  Si  donc  ils  viennent  a  perdre 
ces  grands  biens  ,  dans  lefquels  ils 
Sédiment  auflî  riches  ,  qu'ils  font 
pauvres  en  Dieu  ,  s*ima^nent*ils 
pouvoir  diminuer  auffiiot  leurs  dé^ 
penfes,  &  fe  .réduire  dans  un  étais 
proporâonné  i  ce  qui  leur  reftera 
de  bieas  i  Nous  le  voyons  parxe  qui 
le  pa({è  tous  ks  jours  devant  nos 
yeux.  Ils  voudront  continuer  le  train 

Su'ils  ont  commencé.  Us  voudront 
ï  foutenir  :  6c  pour  fe  foutenir  ilf 
emprunteront ,  ils  perdront  le  .peu 
qu'ils  auront  encore  ,  ils  s'abymet 
tont ,    &  en  abymeront   d'autres 
^  avec  eux. 

Nous  n'avons  parlé  que  du  matt<^ 
vais  exemple  qu'on  donnjB  à  ceux 


xVt  tiÈtfÊi 

de  fa  condidon  par  des  dépoifct 

ii^effliies.  Maîf  cernai  Iccépandtjar 

toac  le  monde*  Ceux  qm  font  an- 

.deffoos  de  nous»  aoffi  cortompus^ 

aaffi  ambicteoz  que  nous ,  s'efforcent 

•de  nous  égaler*  Ceqx  qni  Ibat  to» 

.  dcffus,  vof  aocqise  oons  les  jalons» 

font  de  nooTeauz  e&rts  pour  not» 

f&rpaflèr.  £cc*dl  aiofî  qoeleioze 

.  aogmeme  fans  ccflê ,  a^ec  les  manx 

«qui  le  fnivenr*   Cew  qni  €ominei»- 

^icenc  cHaqac  d^ré ,  actirenc  far  cnz 

.une  hormle  condamoacîoo  par  les 

maux  qa*ils-£bn€^  commettre  d  ane 

fJt#m  a«   infinif é  de  pcribnnes;  Mais  cpie  ccox 

^»  1^*         4^^  ^^  imvent  ne  fe.  arçyent  pas  i»* 

«nocens ,  poiiqo^Us  coniêntent  »t(àns 

.doute  9  au  mal  qi]^*ils  imitent.  ^  &  qa'ilt 

«contribuent  encore  am  maux   ijiis 

»fiiîvent  de.  ce  premkf* 

Puifqw  not»  fommes^ici  farile 
.mauvais  exemple^* lur  le  fcandalc,, 
.nous  nepouTons  paSt^dilicr^celul 
.4ai  eft  Darticalier  ao>  afaftemeiis^ 
AU  loxedes  habits*  On  n^oiêroitieule* 
binent  penler  aux  maux  que  cela  cao* 
.ftdâns^çcw  qui  nqjua  vojrent*  ,£t 
.Boui  Clairons^  qa*un  aibre  qniporie 
^  tant  de  fruits  de  mort  ^  n*eft  naSf  no 
arbre  de  ,mort ,  A:  djIgQe  du  leu?      ^ 

Mais  mon  intenribn ,  dit«^on  ».jeft 
«bf ilojgnie  de  cébu  £'cftla.faatf 


:  rdes  sottes  s'ils  fe  fcandalifent.  Suis- 
.  je  refponrable  s^ils  abufcnc  de  ce  que 
ie  iais  à  bonne  intention  i   Noas 
.  avons  vu  quelle  cft  votre  bonne  ia« 
ccntion  ,  &  que  c'cft  une  vraie  va« 
;    xiitc.   Mais  quand   votre  intencioa 
:  J^coit  vericabâement  bonne  &  inno- 
cente ,  croyez*vottS  pour  cela  être 
innaçenc  des  inaux  i|ue  caufe  votre 
action  /  Si  vous  ne  pouvez  vous  dif- 

£  enfer  de  vous  parer ,  alors  verita- 
lement  vous  ne  répondez  pas  dc;s 
fuwtces  &  des  fcandales  que  les  autres 
en  prenpent*  Mais  û  vous  le  pouvez 
Tans  pechi,  &.4que  vons  ne  le  faifîeai 
pas  »  où  eft  yptre  amour  pour  vof 
^éres  /  où  eft  vôtte  charité  ?  «où  ejlb 
3rotre  falut  ?  Voudriez  -  vous  pour 
prendre  quelques  animaux  ,  mettre 
xle  Tarfenic  en  un  endroit ,  je  ne  dis 
pas  où  vous  içauries  qtCirQÎent  vqs 
cnfans^nuis  où  vous  auriez  le  moin* 
dre  fujct  de  croire  qu'ils  pourroie^c 
aller?  Si  vous  n'aimçz  pasplnsVat^e 
ele  vos  £reres»,i}ue  la  f^nté  &  que 
ia  vie  même  .corporelle  4c  vos.en* 
fans  y  pouvctz-vous  dire  que  ypjos 
Ibyez  airétienne^ 

S«Paul  eft  prêt  4s  &  oondamner  j,  c#r.  s.u* 
pour  toute  (a  vie  â  ne  manger  jamais 
4e  chair ,  plutôt  4]ue  de  £andalifsr 
ion  froce»  qui  nepouvoic  iàican4s« 
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lifec  en  cela  qae  par  uoefoibledett 
une  ignorance  qui  bleflpic  mcme  la 
religion  :  &  nous  ne  voudrons  pas 
nous  abflenir  de  quelques  orncmens 
inutiles,  &  de  viaies  bagatelles,  qni 
Icandaliîênt  tous  ceux  qui  aiment  la 
modeftie ,  qui  portent  les  autres  i 
nous  imiter  dans  le  mal,  qui  en  font 
tomber  d'autres  dans  des  crimes  en- 
core plus  grands  «  qui  nous  (canda- 
lifent  les  premiers  ,  en  entretenant 
ic  augmentant  dans  nous  cette  (btte 
vanité  qui  en  eft  la  mcre  ?  Quelles 
peuvent  cttt  les  pompes  du  diable , 
aufquelles  nous  avons  promis  (bien- 
nellement  de  renoncer,  fi  on  ncmet 
pas  en  ce  rang  cette  pompe  d'habits, 
d  ornemens  8c  de  meubles ,  qui  at« 
trifte  les  Anges  &  qui  réjouit  tes  dé- 
mons par  tant  dç  péchés  qu  elle  caufe* 
Mais  que  dirons- nous  de  celles 
qui  ont  des  filles  en  âge  d'aimer  le 
bien  6c  te  mal  ?  On  peut  dire  .'que 
leur  falutou  leur  damnation  dépend 
de  l'exemple  qu^elles;  reçoivent  de 
leurs  mères.   Le  falut  ou  la  damna* 
cion  des  mères  ne  dépend  pasnx>ins 
de  l'éducation  qu'elles  dcmnent  i 
leurs  enfans  :  ic  cette  éducation  i 
regard  fiirtout  de  leurs  filles,  confia ^ 
fie  plus  dans  leurs  aâions  Se  dans 
Tezemple  qu'elles  leur  donnent,  que 

dans 


tmîfeocv/taoti  qt^'tilrs'  voisdrôac  :" 
q«»*eiksrktic  rèpeceot  fanscdlè^  oo 
cjvr'cltes  leur  fadenc  lire  les  règles  les 
plos  eaccellentes  de  la  morale  ckr^ 
ticjQfie  :l  qu'elles  les  faflfent  inftruhre 
par  lesTperfoiine»  les  plus  capables  $ 
ront:  cela  lievioadira  inmite  ic  pour 
elles  âo  pour  kttss^  eû&ns  )  fi  eller 
nx  foodeancDr  leojrsrparoles  par  lean 
aâions. 

.  La  principale  règle  des  enfàns  eft 

r^xemple.    Ils  écoutent   moitié  ce 

<]a'oa  leur  dit  que  ce  qa*ils  vcfftQUi 

Et  ilsccoyem  ne  pou^r  jamaisi 

manquer  en  imitant  ceux  qu- ils- ai** 

ment  &  qu'ils  honorent.  Cela  h'eft 

pas  toujours  vrai  dans  le  bien  ^  par* 

ce  que  la  corruption  de  narre  ivatui* 

xe  nous  entraine  toâjohrs  au  nnàL 

Que.s'i)  arrive  quelque&>is  qfoe  des 

«nifaria  xi'imiirent  pas  aiéaie  ïi^nak 

qu'ils  vojrent  dans  ics  pères  &  dans 

les  meres^  il  faut  que  ce  ùm^  ii\dk 

pomisl  de  le  dire.  9  on  effort:^  ^xcril- 

cèdinaire.  de  1»  lui&ricordjD  âeidedHi 

C0UI» <pui(]àn€r  de  £reu:^  (jptt  iiei  cb- 

snifinërien  dr la  finuce de  ces:  pèrâs 

&  ,d&  cei  mei^  ;  <x>Bmie  un  aflaffin 

^  0reh  eft  ps  œoinriioimcide;  quaod 

:I%eir  '  f aniie  :  pàk.  < uâ  whxdt  cAm 

idtfil  a  tqqIu jcticrt  J       -  . ,.  i    :  ', 

N 
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Sk  vos .'  mîixH  fc .  portent  an  ma]  / . 
vous  êtes  obligez  He  veiller  avecplu9 
de  foin  pour  corri^r  leurs  àiauvai^ 
fes  inclinations ,  ou  au  moins  pour 
ne  les  pas  augmenter.  Que  (î  par 
unemifericordepaniculierexle  Dieu, . 
^s  n*aiment  pas  d'eux-mêmes  la 
mondanîcii  &  le  liixe ,  qiid  crime 
dl-cê  d'é|outfer ces.  Teaiences  de  ver-^ 
tu  par  vos  paroles  &  par  vos  aâ:tons» 
&  d'éteindre  en  eux  le  Saine  Efprit) 
Pourquoi  a^tV>n  tant  de  foin  de  les 
nmdre  encans  de  Pieu  par  les  Sa- 
cretnens  »  fi  par /on  mauvais  exem» 
pie. on  travaille  à. les  rendre  enfans 
da  monde  ,  pour  ne  pas  dire  enfans 
du  diable  f. 

-  Il  ne  (ufiît  pas  même  à  une  mcre 
de  ne  rîenrfaire  devant  fa  fille  qni 
{bit  vecitablemenc  mauvais.  Il  fauc 
encore  (^'eiic  évite  ce  qui  pouvant 
Stre  tnnocCbt i  fon  égard,  feroit  né'» 
anmoins  capable  .de  nuire  i  fa  fille  \ 
ioix  àcaufe  de  la  foibleflêdefonâge, 
•fort  pcHir d*iiutces raifens que lesper*^ 
iÙM%di  qui  vivent  dans  le  monde 
-cbnnoilfirnt'encbréjmieuxlque  nous; 
"Elle  trou vtrott  '  âifucéisicnt  :  mauvais 
qu'une  oounfle;  mangeât  des  chofes 
qui  rendiflène Ton.  lait  moihs  bôfti 
:  pour  i'enfiinr  ^iquoi  .qu'eUe  n'en^  filt 
pas  incommodéerf  .G«^uiinipireia 


ranité  ,ce  qui  porte  i  aîmer  le  mon« 
de  9  à  s'cftimer  foi-même,  eft  un  mau* 
vais  laie ,  ou  plûcôc  un  poifon  pour 
des   enfant. 

I^ous  ne  nous  entendons  point 
fiar  cela.  Les  mères  qui  ont  un  pea 
cFefprit  &  d'expérience   n'ig;norenc 
pns  ce  qui  peut  nuire  à  des  jeunes 
fUles:  Mais  il  eft  rare  qu'elles  pren** 
ne  ne  le  foin  necefTaire  pour  les  eoi 
éloigner.  Elles  ne  veulent  pas  ^e  con- 
traindre &  fe  gêner  pour  elles ,  fans 
(bngeraiTez  qu'elles  rendrt^nr  compté 
a  J^ieu  de  ces  jeunes  plantes  dont  il 
leur  a  confié4e  foin,  âr  qu'elles  font 
pour  leur  ame  propre  ce  qu'elles  font 
pour  celles  de  leurs  enfaps.  C'eft  une 
necefficé  qui  leur  paroît  trop  dure ,  Ce 
elle  eft  dure  â  ceux  qui  font  durs  pour  ^ 
I>ieu  &  pour  leur  fabit«  Mats  tout 
ce  qui  nous  contraint  â  bien  faire , 
eft  aoux  &  facile  i  ceux  qui  n'aiment 
que  ce  qu'ils  doivent  aimer. 

C'eft  une  chofe  terrible  que  de 
(eandali&r , que  déporter  au  n>al  par' 
fon  exemple  un  de  cj^%  petits  qui  croy-* 
enten  J.  C.  Vous  ne  vous  conduifez* 
pins  par  là  charité ,  dit  S.  Paul  »  fi  em  ^ 
mangeant  ce  qu'il  vous  eft  même  per*'  K^<^*  H* 
^mis  de  maaéer,  vous  attriftox  votre  '^'  '^' 
frère.  Il  ne  s^tt  pas  ici  d'attrifter  vo« 
tre  frère,  mais  oe  tuer  l!àme  de  votre 
'  Ni 


%^  Zdttrti 

^lepac  vos  vaios  ajoftemeiis  •>  Ptr 
•votre  aie  mondain ,  par  yotre  pawoa 
pour  le  feu  9  par  vôtre  parefle  Se  l'in- 
«icilité  de  votrevie ,  par  vos  railleries 
ifur  les  défauts  des  autres  ;  enfin  par 
.une  infinité  d  autres  chofes ,  qui  vous 
paroiflent  innocentes»  mats  qui  au 
imoins  ne  le  font  pas  plus  que  de  ne 
pas  obfecver  les  loix  Judaïques  (or  le 
.difcernement  des  viandes.  Si  le  roj- 
,aumc  de  Dieu  ne  confifte  pas  dans 
le  boire  &  dans  le  manger  ^  mais 
^ans  la  juftice,  dans  la  paix  >  Se  dans  la 
joye  que  donne  le  S.  Efprit  y  coofifte* 
:t'il  dans  un  ruban  «  dans  un  collier  ^ 
4ans  une  belle  juppe&  dans  d'autres 
imdinedes  de  cette  nature  ? 

Appliquons«nons  donc  à  recher* 
;cher  ce  qui  peut  nous  édifier  les  uns 
les  autres,  &  non  ce  qui  porte  à  la 
vanité  &  à  ramoar  ;da  monde.  Pfe« 
fions  garde  i  ne  pas  détruire  l'on  vra- 
^e  de  Dieu  8^  dans  nous  &  dans  les 
autres.  >Ge  qui  tSt  iotioceac  par  (bi- 
même  »  devienc  un,  isiabiocfqii'iL&an- 
dolife  les-  foibles^  Se  les  petits^.  En 
un  mdt  ne  laites  pas  perle  rette  ame 
pour  qui  J.  £*  éft  niott  :  &  que  vos 
enfans  n  ayent  pas  {ii)et  de  dire  de- 
'  vaut  toxuè  \^  terrer  au  dcrnset  Jout'i 
en  un  (en$asacare<'pknfjKèritabiei|ue 
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res  &  nof  tMr«s  ont  été  nos  parri* 
ctdes. 

Il  faut  revenir  â  n^re  fiijet  &  r£« 

Kadre  i  ceux  qui  dlfeot  qu'^n  par« 
rt  contre  le  luxe  des  habits,  il  (em- 
ble  qu'on  vôudroit  réduire  tout  le* 
monde  i  s'habiller  de  toile  &  de  fer-' 

fe.  Et  véritablement  fi  nous  neregar- 
ions  que  leveritable  ordre,  les  étof- 
fes les  plas^ amples  font  fans  doute 
les  meilleures.  La  laine  que  Dieu  t 
proprement  deftinée  pour  nous  vêtir 
cft  même  plus  comtnode  que  toute 
autre  étotte ,  &  en  été  &  en  hiver.  La 
ibie  paflbit  pour  luxe  parmi  les  Ko^ 
mainsrft  les  Empereurs  payensonc 
été  long*tems  fans  ofer  porter  des^ 
habitsde  pure  foie.  Cependant  nous 
femmes  en  an  teras  oiion  n'oferoic 
pas    feulement   pcnfer  i  demander 
qu'on  fe  prive  dis  foie»  Màisau  moins 
qu'on  s'en  contente,  &  qu'on  n'aille 
pas  jufqu'â  l'or  &  l'argent  que  Dieu 
n'a  point  donné  aux  hommes   pour 
s'en  couvrir.  Il  faut  faire  violence  st 
la  nature ,  &  s'incommoder  i  plaifir 
pour  l'amour  je  nofe  dire  de  qui  : 
ces  métaux  n'ayctit  d'eux-mêmes  que 
de  la  pefanteur  fans  chaleur.    Cela 
^e  fait  fouvenir  de  ce  qu'on  dit  d'un 
ancien  tyran,  qui  voyant  qu'on  avoic 
mis- une  robe  d'or  fur  unedefcsIdo<i» 
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les ,  lui  en  fie  donoer  une  de  taine  ; 

&  s'accommoda  de  celle  d*or  pour 

en  faire  de  la  monoie ,  di&nr  qn'ei- 

.  le  étoic  trop  froide  en  hiver  &  crop 

pefance  eà  efté. 

Mais  pour  dire  quelque  cbofe  de 

.  plus  (erreux  ic  de  plus  tolide,  le  mo- 
yen de  croire  que  les  étoffes  d'or 
puiflent  pa0èr  pour  des  choses  in- 
nocentes ou  indififerenies ,  après  que 
S.  Pierre  &  S.  Paul  ont  mis  l'or  nom- 
mément &  exprelTément  entre  les 
chofes  qui  ne  doivent  point  eatrer 
^  dans  Tornement  d'une  Chrétienne  ? 

I  '^  ^*  Anffî  S.  Auguftin  en  foûcenant  qu'u- 
ne femme  mariée  peut  légitimement 
prendre  quelque  parure,  en  excepte 
néanmoins  l'or ,  tes  f rifures ,  &  les 
autres  chofes  de  cette  nature,  qu'on 
reprend ,  dit*il ,  avec  raifon ,  &  qui 
ne  fervent  que  pour  une  vaine  pom« 
pe  ou  pour  d'autres  fujets  encore 
moins  innocens.  En  vérité  il  faut  être 
bien  hardi  pour  juftifier  fans  trem- 
bler ce  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  con« 
damnent. 

Les  loix  civiles  niêmes  défendent 
crés-fouvent  l'or  &  l'argent.  Et  fi 
nous  croyons  pouvoir  fans  fcrupule 
méprifer  l'autorité  des  Souverains  ^i 
lorfqu'elle  appuie  la  modeftie  &  le 
bienpublic  «  nous  méritons  d'ob* 
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wttvet  avec  religion  les  ordonnances 
<^ue  fera  Kanteoirift  pour  corrompie 
les  moeurs  &  la  foi. 

Mais  IcsEdicsqai  défendent  Tor, 
s  aboli fTcnt^ dh-ODyanffiiôc  qu'ils  fetic 
.publiez^ .  £t  pourquoi  s'abolilTent^ils? 
iîaon  parceque  nous  n'aimons  pas  à 
les  obfec  ver  :  &  noas  ne  l'aimons  pà$ 
«parceque  nous  aimons  la  vanité.  Na- 
ître vanité  &  celk  des  aurres  eft-eile 
-donc  une  raifon  fufiîfanre  pôtirmer- 
«ue  notre  confcience  a  couvert  da 
•crime  que  commettent  ceux  qui  re«* 
Hftent  a  Dieu  en  reGllant  aux   puif'* 
•iances  qu'il  a  établies ,  &  qui  n'or* 
adonnent  que  ce  qu'elles  doivent^r* 
clonner. 

^  Quand  il  n'y  aurpit  point  de  loiXj 
l'or ,  comme  nous  avons  dit  ^  eft-il 
faitpourfc vêtir)  Nerougiflbns-nous 

Î»omt  de  plier  fous  la  pefanteur  df 
'or  pendant  que  Jefus-Chrift  eft  i 
peine  couvert  de  haillons  &  dans  (es 
autels  6c  dans  fes  membres  ,  c'cft-â- 
dire,daQS  nos  frères, pourvu  néan« 
moins  que  nous  foyons  membres  de 
Jefus-Ghrift.  Notre  tête  eft  couron* 
née  d'épines^  Se  nous  voudrons  être 
parez  d'or  jufques  fur  nos  pieds  !  Je 
nef^ai  fi  nous  pouvons  nous  perfua*? 
dçr  a  nous-mêmes  que  nous  foyons* 
membres  de  ce  divin  chef  :  £c  fi  nous  >' 


àiip  le  foibtxies  pas^c'câ:  milubicab^ 
tJQppc^qiic  Qim  (biDiDics.meinbrcsxhi 
dragon*  .  .i    *,'!.<.../. 

,  /Mns^jM  ipbufionfiipai^  fi  4c»nf:  les 
^cbof^t^*  CoMesf^u^iMMiS'cieiiieycntr  - 
i  riisttiiliié  de  loosidépenres  fi^  atis 
:iQatix  qu  clle&moii^  cwfenx  même  fe- 
Jbn  kjcfiir  ps«  jje  fçaixpttxjaelques-  mis 
-{j^tendtm  i4)ieiWniJtârpis|Qic  pits 
:flé<lépe&rt'v  pafde<)èribfo^^pios:loii^ 
4ea95.r.MptSii|ûiiâ:qk2oi  idanc  en  pocv 
itty-c'iQiD/  Car  il' D  a  ftâs  |dus  dcbeat»* 
xi  que  btj&totfesdeAie.  Cene/çai»- 
rQit.|ê(ceqft£Qn  liaia  isàt.  de  inagni)&- 
^pflœiq^eo^éfalxliljuiâgéiS'il  cbuje 

n'a  pas  encore  fait  une  loi  d'enciia» 
^v\  tbâi  i^uvenc  qiici  ^.  atures 
)StQfl^es^:Mais.elJeU:&ciaèifim£a:.  Cat 
ledçmi^.eft  firaplmtcham  .pour  se 
pias  porter ;iei abl]S.iofq»& il 'exrretnô  < 
ié  ^  de  :(rQ|>hadbàted«»>la:  malice  pCNit 
les  y  porvfi  daboird.'.  :  .'  ; 

'  Je  veiix  dotsc  bien  que  preièate-* 
mène  la. (oie  coûte  auranc  que  Vosi 
parce  qu'il  en  &uc  changer  plus  foa^        ^ 
veaf»  «Mais  pcàirquoi  le.faiit^il?*Ë(lt        1 
ee  r£v^angile  ,qui  i'opdoRne?.Eft-ce^        ' 
le,Kot7Sont-ce  les  Mamftrats  ?  Sont«^ 
ce  les  arrêts  ?  Eft*ce  le  bon  fens/Eft*    # 
ce  Tutilicé  publique,  ou  celle  des  par** 
tsculiei:s?NoQ  xerrainemem.  S'il  faM 
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iDonfiilter  cornes  ces  loix,  il  n*y  en  a 
aucune  qai  ne  nous  porte  i  diminuer 
le  luxe&  la  dépenfe  de  ces  forces  de 
chofes.  Ce  n*eft  pas  même  la  bien* 
iîsance  qui  ne  peuc  être  choquée  tant 
qo^on  portera  un  habit  qui  n'eft  point 
ufe.  Et  fi  on  le  faifoir,  les  habits  de 
ibie  dureroienc  auffî  longtcms  qu'on 
Fait  durer  ceux  qui  font  d'or.  Cen'eft- 
<|u*une  vanité  toute  pure  qui  porte 
à  en  changer  plus  fouvent,  &la  va« 
tiicé  ne  fut  jamais  le  principe  ]egitt« 
xne  d'aucune  ac^on. 

On  dit  encore  que  les  habits  de 
Ibie  ne  courent  pas  moins  que  ceux> 
€l*or,  parcequ'il  faut  les  charger  de  di- 
vers enrichifTemens.  Maisjedeman« 
de  encore  qui  a  fait  cette  loi.  Eil-ce 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'appeller  du 
trihjinal  de  la  vanité  i  celai   de  la- 
veméf  QjDeccs  habits  fi  enrichis  cou* 
tenc  autant  ou  plus  que  ceux  d'or  ; . 
Mla  ne  rendra  pas  ceux-ci  permis  » 
mais  ferâ'condamner  les  autres  d'ua  ^ 
luxe  &  d^une  fu^erfiuité  ciiminelle» 
Qu'une  Dame  s'habille  donc  de-' 
foie,  fi  fon  état  ne  lui  permet  pas  de- 
finre  quelque  cKofe  de  plus  pour  }e^ 
ftis-Chrift  fans  faire  crier  tout  le  mon^- 
»  dé.  MaisrJen  ne  la  peut  difpenfcr^ 
d*cfre  vêtue  d'une  manière  modcfte,. 
&  qiii  rwtandbc  autant  que  cela  fe 
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peut  tontes  les  dépenfes  inutiles.  Le 
refte  n'eft  propre  qneponrle  bal  ^  l'o- 
péra,  la  comédie  &  des  aflèmblées^ 
où  des  perfbnnes  qui  ont  un  pcode 
pieté  ne  doivent  jamais  fe  trouver. 
On  n  a  rien  à  dire  i  celles  qui  trou- 
vent ces  alTemblées  permifes  ou  in- 
nocentes ;  &  on  ne  peut  que  prier 
Dieu  qu'il  leur  touche  le  cœur  &  qu'il 
leur  donne  des  yeux  chrétiens.  Mais 
pour  celles  qui  y  ont  renoncé,  pour- 
quoi voudroient-eiles  (è  parer  d'une 
manière  quin'eft  bonne  que  pour  les 
perfonnes  qui  ainnent  &  qui  approu* 
vent  ce  qu'elles  condamnent  f  Ne 
s'expofent-eiles  pas  par  la  a  fe  faire 
tenter  d'y  aller /Es  que  fçavent-elles 
fi  elles  auront  la  force  de  rediVeràla 
tentation  ?  Si  elles  aiment  le  péril  » 
elles  font  en  grand  danger  d'y  (Ptn- 
ber  .*  &  fi  elles  ne  l'aiment  pas qiS^l« 
les  s'bab. lient  d'une  manière  qui  les 
mette  a  couvert  de  ce  danger.  Oqne 
s^avifera  point  d'inviter  à  la  comé- 
die une  perionne  qu'on  verra  fuïr 
Téclat  &  la  pompe,  &  mener  une 
vie  chrétienne. 

Que  fi  nous  nous  imaginons 
pouvoir  conferver  dans  le  cœur  les 
ientimens  du  chridianifme  en  pa« 
roifians  au  dehors  comme  celles  qui 
n'aiment  que  le  monde^prcnons  garde 
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que  J«  C.  ne  nous  reproche  de  l'avoir 
renoncé  devant  les  hommes ,  &  ne  * 
nous  renonce  devant  fcn  Père.  Pre-  ■ 
nons  garde  que  Dieu  &  le  monde  ne 
i^ous  accufenr  de  fervirdeuxmaîcres 
Se  ne  nous  rejettent  chacun  de  leur 
êoté.  Car  Tun  &  Tautre  nous  veuc  : 
tout  entiers  à  Toi  :  &  il  ne  nous  refte 

3o*â  choifin  Malheureux  qui  héfite' 
ans  ce  choix  ,  &  plus  malheureux 
eocore  qui  voulant  les  contenter  tous 
deux  ,  ne  peut  contenter  ni  l'un  ni 
Fautre.  Dieutout-puifTant  détournez 
ce  malheur  &  de  nous  &.de  ceux 
que  nous  aimonSé  .  . 

Je  fçais  bien  qu'il  j  a  des  femmes 
qui  excufent  leurs  dépenfes  fur  Ui 
volonté  de  leurs  maris*    Ceft  une. 
grande  raifon^  pourvu  qu'elle  ioit; 
véritable  :  car  il  y  a  bien  des  maris, 
qnau  contraire  voudroienr  de  touc 
leur  cœur  que  leurs  femmes  dépen*. 
faiTent  moins  :  Se  tous  ceux  qui  font 
un  peu  raifonnables  ne  peuvent  point 
approuver  ce  qui  eft  contre  la  rai- 
fon.  Que  celles  qtù  s'excufent  fur 
leurs  maris  prennent  donc  bien  gar-  - 
de  il  ce  o'eft  point  elles-mêmes  qui . 
font  vouloir  â  Iturs  maris  ce  qu  elles  » 
^    veulent  :  car  en  ce  cas  elles  n'ont 
qu'à  avoiier  leur  véritable  faute,  fan» 
wuloir  la  reietter  fur  leurs  maris, 

N  ^     ' 
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coupables  ott  innoceas.    Une  s'agir 
ppintici  de  iromper  \es  autres  ou 
deretcomperfoi-nieme.  Dieaeftk 
témoio  de  c«  qui  (t  paHc  daos  no** 
tfc  coorcîencec&  une  innocence  hfé 
pocrite  eft  devant  fcs  yeux.non  «ne. 
innocence-,  mais  un  double  c/imr. 
:  Que  fiTecicabièmem.tm  manexit 
«  d^ishe  fiecnme  qa'éfié  poste  un  ba«. 
wc  itypeibe  ^  qnc  d6ii;r cHe  Ëniie ,  fu 
^^  ^-  nï>n  imiter  EÔiier  ,  «pii  àUtAoïx  ks^ 

rht  4o8  ciiôfeskspiusiàies&. les  plus. 
borr)bl«s«.,'Si  eUe  eA  dios-n 
pofitioR ,  elle  ne.  mswfiiiera  ^ 
travatiller  ^b  {)art  êtb^tnénie/oQ  |iar 
d*Autres,,^ttcam*queiè  le^eâ  &  Ui 
difcretioEidepermeavont^j  obcenir 
de  Ton  mari  Jâ  permifliim  de  jceflfer 
d^  faite  en  q^u'elié  tir  fera  xjtie^  iigti* 
gré  ^Ite  »;&  (v  eUe  a  dei'adic^fnk: 
qtii«$(^oeo  difofe  , .  elle-  ^Ir  né  montra  i 
eh  cetiie  reneôiirre  phîs  qu^en  aoco^* 
M  auirew*; 

Eil'r  lé^â  pour  fonfatiirpffopfe;t 
ptiirqu'èll6f!eut  ^^Mir  ^rémetift  ataire 
par  ànîeur  ce^'i^lle  n'4f^'t^*tfbor4' 
qae  pàti  contrainte  :  9c  ^Uet  l:e'^m< 
encore  par  te  séie-^n^étte  éoàt  avasiv' 
pour 'tefalcK:  tté  f^n  mari.  Osit  mï-. 
dojire  qu'il  fie/ok  coupable  lorfqu  iî} 

ofaligf  la  femme  àîiiie  c^ft  <j}A  n  efte 
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Innocente  en  c* le- même  qaejpar  l'o- 
béïflance quelle. lai  doit/  CeAtce 
qae  nous  voyons  dans  TEcticufe  oà^ 
il  eft  die  y  que  fî  une  femme  s'oblige 
par  vœu  à  ieûner  oui  quelque  autre    ^^^'  J** 
diofe  de  cette  natuce ,  il  dépendra  ''^  ^ 
de  fon  mariqu'tUele  fade  ou  qu'elle. 
ne  le  fa(Ie  pas;  &  que  fi  lèmari  deC«^ 
arv'oue  ion  veeu  dés  :qiul  Ta  apprisv; 
elle  n'y.  fera  point  obligée  ;.&  le  Sel* 
gneur  luip^donneca  •*  mais  que  le^ 
Tnari  fera  lui  feul  (Jiargé  de  toute  fài 
faute  Ôc  portera. fon  iniquité. 

Nous  avons  iait  voit  bien  desp&* 
chez  dans  ces  d^ienfts  que  l'on  fait^ 
en  habits  &  en  tant  d'autres  cKofès^ 
nou  neceflàires*.  Mais  quand  tout 
cela  neferoit  point^xjuandiln'yau» 
roic  rien  de  mauvais,  rien  que  dépéri- 
rais •&  d'innocent  dans  toutes  cesfu*^ 
pcilfuitezyne  ru£/oit*i£  pas  poorlesi 
condamner  de  voir  qu'éUes  empor«- 
test  eu  des  chofes  non  .nece{»iree« 
un  argent  que  nous  pourrions  em* 
plioyer  (t^ut^leonent  en  aumônes. 

.  U:eft:  contre  le  hou  fens ,  contres 
là  raifon  ^  &  4>ar  confequeot  contre:* 
la  fageâè  6c:  la  inftke  ae  Dieu,  de 
perdcexe  qui  peiN  nous  être  utiles, 
^Si  ua  pete  8c  une-  mete  pouvant  faûrei 
TétabMeiTienr  d'un  fils  8c  lui  pro«»^ 
curcc  ^  uat^  cbargç  çu  <  m .  sumg/fi 
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a^ntâgeaxi  atmoienc  mieux  mettre 
leur  argent  à  acheter  uoe  maifbn 
feulement  pour  leur  plaifir  &  leur 
diverciflement ,  quel  eft  Thomnie  du 
monde  un  peu  fage  qui  ne  condam- 
nât leur  conduite?  Il  s  agit  d'établir 
&  nos  enfans  &  nous-mêmes^  félon  le 
corps  &  félon  lame,  pourletenis& 
pourréternité^parlabentdiâion  que 
Dieua jpromîfe  i  l'aumonc .-  èc  nous 
dépentons  nos  biens  en  tapiflèries  , 
en  chenets  d*areent,en  étoffes  d'or, 
en  mille  autres  bagatelles  dont  nous, 
pouvons  fort  bien  nous  paâer,  me* 
me  félon  la  bienféance  du  monde. 

Il  n*eft  pas  queftioD  de  dire  qu'ozr 
donne  Taumone.  Il  la  faut  donner 
autant  quon  le  doit«  £t  combien  le 
doit-on?  autant  qu'on  le  peut  en  re- 
tranchant toutes  les  dcpenfes  non 
neceiTaires.  Les  plus  relacbez^a« 
vouent  -  ils  pas  que  le  fiiperflu  des 
riches  eft  le  nece^re  des  pauvres , 
&  qu'il  leur  appartient-,  non  en  par* 
lie  y  nuis  en  tout  ?  Que  fi  Ion  ne 
prend  pour  fuperflu,  que  cequireft 
â  l'ambition ,  à  l'intei^t  ^  â  h  vanké^ 
il  ne  faut  plus  du  tout,  parler  d'au* 
mone.  Tout  ce  que  les  Pères  &  TE* 
vangile  en  ont  dit ,  eft  inutile.  Mais  | 
cependant  TEvangilé  eft  éternel  »  & 
les  paroles  jque.  J.  C  a  .dites  feront  ^ 
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la  condamtiacion  ou  rabfolution  des 
JKommes. 

Les  perfonnes  qui  Te  retranchent 
le  plus  y  reconnoinenc  fouveoc  qu'ils 
font  encore  des  fautes  en  ce  point  i 
£t  ceux  qui  fe  permettent  toutes 
chofes ,  qui  regardent  Taumone  com- 
me la  detniere  dépenfc  qu'ils  ont  à 
faire  »  fe  croiront  innocens  &à  coa« 
vert  de  la  colère  de  Dieu  ?  Le  pauvre 
cft  plus  necefTaire  au  riche  ,  que  le 
jiche  n'eft  au  pauvre.  Dieu  a  bien 
d'autres  moyens  pour  nourir  le  pau« 
vre,  mais  il  ne  donne  que  Taumone 
au  riche  pour  fe  fauver.   Quand  il 
nei'auroit  pas  déclaré  audt  lormel*- 
lement  qu'il  le  fait  dans  l'Evangile  . 
en  condamnant  aux  feux  éternels 
ceux  i  qui  il  ne  reproche  que  de  ne 
l'avmr  pas  nouri ,  vificé,  habillé  en 
laflerfonne  des  pauvres,  <][tiel  autre 
moyen  refte-t'il  pour  mériter  le  ciel 
à  ceux&  celles  qu'on  peut  dire  avec 
vérité  ne  rien  faire  pour  l'expiation 
de  leurs  péchez. 

Qui  d'entr'elles  s'applique  un  petf 
à  la  prière  f  Où  eft  cette  ferveur  & 
celte  affidui^é  que  Dieu  y  demande? 
Où  font  leurs  jeûnes  &  leurs  autres 
^  mortifications  ?  Elles  évitent  autant 
qu'elles  peuvent  celles  de  refprit  \  6c 
pour  celles  du  corps.  (oKL^tpx  ellei^ 
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fi'en  font  pâ$  même  capables  ^qaamf 
elles  en  aurolent  la  volonté.  Ou  ibnc 
Its  Tervices  un  peo  coniiderablés 
u*elles  rendent  slDiecipour  defièn« 
rc  TEglife  ,.la  vérité,  linnocence^ 
Elles  vont  un  peu  à  TEglife:  Dicn 
fçait  commenc  :  &  les  hommes  nele* 
Savent  que  trop«-  Que  leur  refte^^t'il 
obnc  pour  obtenir  mîferîoorde  que 
l:aaniône  ?£ft-ce  qu'elles  n*ont  point 
de  péchez  ?  Je  TappoTe  qu'elles  n'en 
ont  point  d'autre  qu'une  vie  inutile^ 
eccnpéei  dormir,â  s'a  jufter,  à  caofer, 
inianger,i  foiîer  ;  c*eft<â-dire,  feton 
I^nturequ'eti^s  ontreçû  leur  aroe 
co  vain  ,  qu'elles  n'ont  point  fait 
profiter  le  talent  que  Dieu  letf r  âvoit 
donné,  &  par  confeiqatnt  que  leur 
partage  fera  ^kii  du  terviteur  inutile 
;etté  dans  Us  ténèbres ,  oà  il  n*ûu<« 
sa  oue  dfts  grincemens  de  dentslm 
ite  M  pas  que  raumône  les  puife 
jfuftifier  dans  leur  inutilité  :  Mais  fi 
etles  la  font  avec  atfeAion  &  avec 
làrgeffé,  en  fe  retraMii^m  pour  cela 
beâuttoup  dé  ckÉoles^permffes  païf  hs 
hÀx  du  mondé, cette aumàne  priera* 
pourellesi» 8c  leur  0bâ«n4ra tàgrace^ 
d'êmbrafler  un  |oor  vint   vie  plus 
chrétienne  8c  plus  capable  de  ks  i 
Auver».  Que  fi  elles»  négligent  ce 
m^ytny.tàéfkitileê  i:vok  âc  quoi   , 


elles  foRdcac  IVfpcrance  d'arriver 
an  )oar  â  un  bonoetir  qu'on  ne  peut 
obrenîr  <yu'en  ie  taviflanr  &  en  fe 
fai^ac  violence  péor  ne  point  aimer 
le  monde  ni  tour  ce  qui  cft  1  objet  •/^^•^•« 
de  la^coocupifcepce  de  la  chair  ,  de 
la  concupifcence  des  yeux  )&  deloi^ 
guëil  de  la  vie ,  enfin  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde.  - 

^  -Pour  reprendre  en  un  mot  tout  ce 
que  iious  avons  die,  la  règle  du  chri* 
ftianirme  n'eft  pas  qu'une  perfpnne 
mariée  s'hahiUe  -comme  ..une  veuve^ 
&  qu'elle  renonce  â  toutes  fortes 
d^ornemeiM ,  maii  ^^t  n'etl  pttpn- 
lie  <)ue  le  môinâ  qu'elle  ppurtà  'lane 
choquer  at^folumeni  lé  bienftatlte  i 
au  jugement  des  perfonne^  fagef: 
Céda  quoi  elle  eft  obligée  pat  ro4 
bligapon^e  donner  l'aumàiie  ^  pai! 
H  ^pte  quV>n  cothmet  en  fiitvanr  fa 
Tanit^  P^<>pre,  ou  éh  &vori  fin t  celltf 
des  autres  ^  par  les  gifandes  dépenfe» 
qui  fuivenc  le  luxe,  ^  les  mauvais^ 
effets  qu'elles  caufent ,  par  la  neçef- 
fité  que  tout  le  monde  a  de  s*oppo-* 
fer  i  raccroifTeinent  du  luxe,  &  de 
donner  aux  autres  l'exemple  d'une- 
fàgemodeftie  ;  enfin  par  la  folie  quM' 
^  7  a  de  faire  parade  Àts  marques  bon* 
teufes  de  notre  infirmité  ,  de  nôtre 
l^eché  ^  de  notre  mortalité ,  que  nos* 
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habits  nous  cloiveotfaos  cefldtenlbt* 
tce  devant  les  yeux,  afio.qae  nous 
.les  rcgardipns.coiBCQp  ics  préparatifs 
de  DOS  funeraiUes ,  A;  coiQxne  Tima* 
ge  des  l'jnceuls:  dôoc  pous  devoQs 
ccre  enveloppez  poiK  être  poitez 
dans  le  tombeau» 

LETTRE    V/    . 

'  'A  Maiemoifette  Lenain  Ja  ni/c€ 
novice  a  la  Conception  à  Paris, 


M 


A  trés-cherc  Nièce,* 


.  JE  oie  /eus  porté,  à  vous  dire  pat 
icrit  UQC  pjtrtie  de^  choftf  qM  j€ 
y  PUS  dis  4c  viy^  voix,  la  dermejreiois 
^ue  je  vous  pariai;  &  j'ai  quelque  fur 
|et  de  croire  que  c*eft  Dieu  qui  m*y 
porte,  puifque  je  vois  alTez  de  rel- 
ions qui  me  détouroeroient  deTB|^ai<« 
te,  û  je  ne  les  furuiontois  par  le  dé- 
£r  de  faire  ce  qu'il  me  femble  qoe 
Dieu  déûre  de  moi  pour  vous  fcrvir, 
&  pour  contribuer  en  quelque  chofe 
à  vôtre  falut.  Car  nous  Tommes  tous 
obligez  de  nous  fervir  mutuellemeot 
comme  membres  d*an  même  corp5« 
Les  oncles  n'en  font  pas  plus  difpefl-* 
fez  que  les  nièces  \  &  les  Prêtres  te-  ^ 
nans  le  premier  rang  entre  les  fidèles 
font  par  confequent  obligez  plus  que 
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les  autres  dTécreltsrervfCenrs  de  tou& 

Ils  ne  Cont  même  élevez  au  (acefda<* 

ce  que  pour  être  les  miniftres ,  c*eft« 

À- directes  rervîceurs  de  Jefus-ChrK^ 

de  rEglife  fonépoafe^&decooslei 

vrais  Chrétiens  qui  font  Ces  enfans  6c 

fes  membres.  Je  ne  prétends  point 

vous  rien  dire  que  vous  ne  puiflie:! 

apprendre  des  inftruAions  que  l'oa 

vous  donne  ^.  Se  des  bvres-que  vous 

lifez»    Mais  les- mêmes  choîes  dites 

cl*ane  avcce  mariiece  font  une  nouvel» 

le  imprcffion  dans  Teforit  y  ôc  peut- 

4Ètre  que  l'amitié  que  j  ai  pour  vous 

À  que  vous  avez  pour  moi>  fei^vira 

a  TECprit  de  Dieu  pour  vous  les  gra^ 

yer  davantage  dans  le  coeur» 

La  vue  de  1  état  où  vous  êtes  ^  m'en* 
gagea  donc ,  lorfque  je  vous  entre* 
tins  il  y  a  quelque  tems»  à  vous  par- 
Icj^es  vœux  que  vous  dcfirez  de  fai«* 
re ,  afin  que  vous  priffiez  garde  fi 
vous  ferez  en  état  de  les  acci^mplir. 
Car  comme  il  n*y  a  rien  de  plus  fainr, 
de  plus  grand ,  de  plus  avantageux 
que  laprofeffion  religieufe,  quand 
on  s'en  acquite  comme  il  faut,  au  (fi 
c'eft  un  état  déplorable  queccluid'u*, 
ne  religieufe  qui  ne  vit  pas  félon  les,. 
I  engagemcns  de  fa  profefiion*  Elle  ne 
peut  trouver  de  joye  dans  le  monde, 
parceque  les  homnïts  mêmes  ne  le. 


IboflFrent  pas ,  quand  les  remors  et  \ 
fa  confcience  pourroienr  loi  permet- 
tre d'«n  gcfûter  ^aelqa'itne  ;  &  ctk 
ii*<n  trouve  point  non  plus  dans  Dieu, 
parcequ'elle  ne  le  fetr  pas  avec  la  fi- 
délité qu'il  demande,  &  quelleyio- 
ie  les  pcome(!ès  qu'elle  lui  a  faites  (b- 
lemneilement  sila  face  de  l'Eglife*  Jfe 
ibuhail9eM.que  voos  n'éprouviez  ja- 
tnai^  les  peine»  htarriUes  d'un  état  & 
dangereux:^  comme  je  fçai  d^iit'- 
ieurs  les  di£Sculte2  préfqne  infur- 
montables  qu'il  y  a  i  fe  faûvec  dan» 
le  monde^  je  ce  vois  preique  i^int 
à^t^trt  «voie  de  falut  jpouc  vous  que 
d'être  religieufe^  mais  de  l'être  corn** 
me  il  faut  ^  de  renoncer  du  fondée 
votre  cosur 'â  toutes  chofes,  pour 
acheter  la  perle  précieuft  de  l'Evan* 
gile,  c'eft-â*direj  pour  trouver  Qjgtff 
en  qui  vous  aures  des  tcefots  infil^ 
de  biens  &  de  joyes. 
•  C'cft  ce  renoncement  â  toutes  cho« 
ics  que  vous  ferez   pat  vos  voeux , 
pourvu  que  votre  ceear  les  fafle  en 
même-'tems  q«e  vos  lèvres  les  pro-' 
non  cerbn  t.  Gar  ce  que  l'on  aime  dans 
le  motide  ce  font  les  plaifirs ,  les  ri- 
chefles  ,  les  honneurs  ,  l'élévation  , 
d'être  obcï  des  autres ,  de  faire  fa  vo*    < 
ïonté ,  &  de  n'être  point  obligé  de 
plier  doQs  ccUe  d'un  inaiire.  Voila  cc^ 
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ToB  c&etcor  dans  le' monde  ^ 

voîlâ  poucqaoioQ  y.  Eût  coiices  cho  « 

ies ,  poarqiioi  on  y  commec  mtU& 

péchez ,  pourquoi  on  7  ofEenfe  Dieu 

Ikns  ceâè,  pourquoi  on  7  amafle  un 

crcfor  de  colère  &  de  fiippltces  pour 

l*^termté*  Combien  êtes^voos  rede« 

v,able  a  la  mifericorde  de^  Ditu  de 

'vour  avoir  infpiré  le  défir  de  renon^ 

œr  â  toutes  ces  pd&ons  qui  tour-» 

xnencenr  les  hommes  en  cette  vie , 

pour  les  tourmenter  bien  plnscrueU 

lemenc  dans  Tenfer  ?  Vous-Tenonce* 

xez  donc  aux  plai/irs  par  le  v«u  de 

^hafteté,  aux  richelTcs  par  celui  dé 

pauvreté»  &  i  toute  Tenflure  deTor** 

^iKil  par  celui  de  lobeiflance. 

Prenez  «donc  garde  qu  en  faifanr  le 

'VfiDti  de^cfaaftcté,  renia  rcoôticerea 

gen^pkménfc  à  tous  les  plasfics  hti^ 

maps  fir  fimlnéls  »  je  ne  dis  pâs-fetft« 

iementâ  ceux  qui  font  horreur  â  tou« 

ces  les  perfonnes.bien  nées^  &  dont 

>ott  ne  doit  pas  entendre  .parlerpac* 

ntccdiês  qui  fengebc  à*  fervii  ;  Diap'i 

anais  c  à  ceux  'mêmes  iju'oh  ^eoti dirq 

^aeinnpcenS)  naiiirelisr  &.ncceflàicef^ 

£ft-»ce   donc  qu*il   eft/  défendu  da 

prendre  plaifix  al  chamer  les  IdiÎA 

^  anges  de  ;  Dieâ  ^^tsax  j  i  Véni rereniK 

îvec  une<piec{onoe  ddnrFefpiiDnjeii 

fgeai  dava]xago;aaAÔtréa;fiâtiiiii^ 


me  défendu  de  fcnthr  quelque  ûiw^ 
fftéHoti  dans  le  manger  Se  dans  les 
autres  chofes  qui  (bnr  neceflàires  i 
r<entretien  de  la  vief  .Non,il  n'eft  poinc 
défendu  de  fencir  de  ces  forces  de 
plaifirs ,  it  (buveac  même  U  ne  ^dé* 
pend  pas  de  nous  de  neles  point  fen- 
tk  :  Mais  il  eft  défendu  de  les  ain^r, 
de  s*y  attacher.  U  faut  faire  les  cho- 
ies qui  font  .dans  Tordre  de  Dieu , 
Iprs  même  que  nous  y  trouvons  du 
pbifir  y  mais  ne  les  pas  faire  à,  caufe 
du  plaifir. 

Cela  eft  quelquefois  aiTez  difficile 
i  difcerner,  8c  la  concnpifcence  ai- 
me cette  difficulté,  fous  laquelle  elle 
fe  cache  pour  nous  (urprendre&  nous 
fiiire  tomber  dans  (es  pièges.  Mais  G 
nous  fommes  fidèles  a  Dieu ,  nouf 
trouverons  bien  moyen  delà  furgrcn* 
dre  elle-même.  Car  fi  nous  tom^|ns 
dans  la  triftefie ,  lorfque  les  chofes 
où  nous  avons  trouvé  du  plaifirnous 
manquent^  c*eft  une  marque  que  no« 
(r||C(Bur  s  y  r^ofoit  au  heu  aefere<» 
poieren  Dieu&ul;  &.la  peine ^jue 
isotts  fencons  <i'en^tre  privez,.eft  une 
jufte  punition  de  la  faute  i}ue  noua 
avionslaite  en  nous  y  attachant.  Phis 
notre trift^è  eft: grande,  plus  notre  ^ 
attaehe  a  étéibrte;  Scû  notre  peine 
gllûît  i}u(qu*i  mtti:âiurer.côntre  cco^ 
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qui  tioés  êtent  ces  chofes  petires  ou 
gratldes'^^eiioos  aimons;  A  elle alloic 
i  tr£qa*à  condainiier  leur  c6ciuîte,fi  ellf 
aUoit  jafqu'àen  faire  des  plaintes  aux 
autres,  ne  doutons  point  alors  que 
rarccache  qui  a  produit  de  fi  grandes  ' 
fautes , n'ait  été  elle^tnêmc  nnegran* 
âo  faïue  ;  avouons  rprec  up   humble  . 
regree^que  «ous-avoiisi  f  eché  contre 
la^zfaafteté  de  Tame  qui  ne  nous  per- 
raec  point  de  donner  notre  cœur  i 
d'autre  qu'à  Dieu ,  &  Songeons  non 
à  fatisbire  en  d'antres  objets  notre 
cupidité  &  notre  amour  propre , 
mais  i  le  combattre  avec  courage , 
pour  le  diminuer  de  plus  en  plus  y 
afin  que  plus  notrexœur  enferavui* 
de  y  plus  Dieu  le  rempli0e  de  foa 
efprit  &  de  fon  amoui'* 

Il  ne  faut  pas  même  attendre  que 
Die^nout  prive  ou  par  les  Supérieur» 
xes  ou  par  d'autres  voies,  des  chofes 
aorquetles  nous  voyons  que  nous* 
trouvons  quelque  plaifir.  Il  fatu  s'en 
priver  de  foi-méme  autant  qu'on  ie: 
peut:fans>bUiIer  l'ordrQ ^^   de. prier 
eeuxqui'  nous  condutfent  de  nous, 
etder  en  cela  par  une  feverité  qui 
nous  fera  agréable,  fimous  ne  cher« 
^dfionsque  Dieu,  Se  le^  moyens  de 
iio||s:agpinou:heDideLhsl  en:)renonçanc 
àjnpis-rocmes,  comme  l'Èvangilc  Iç 
commande  à  tous  les  Cbrctienst 


Ne TbweBgagez  pas  anffi  ^ 
le  vœtt.4c  pttivrecct  £10$^  êcce  refo- 
laë  àlcpiati^oerdaos  fiontelofiéicii- 
doë.  Je  ne  parib  point  de  ces  fautes 
groffieres  que  Ton  fait  en  re(ecvam 
quelques  pecitea  iommes  d'argent 
pont  des  maladies  ou  d'autres  betotns 
lemblables,  foit  qu'on  gardcibi^oiê- 
me  att  argent»  £oxt.quon  le  mette 
entre  les  mains  d'une  autre ,  en  fere- 
fervant  le  pouvoir  d'en  difpoler.  Ce 
fontdçs'choiel  trQp;vifiblea)eii:tcon- 
tmres  au  vœu  de  la  pauvreté  ^  pour 
xtêtte  pas  entièrement  bannies  d'u- 
Tk^  maifon  r^lée  comme  la  vôtre  ;  & 
li elles  y.écoient.fouâerces^  je  ferois 
fâché  que  vous  v^ous  y  engageafiiez. 
Vous  êtes  lieureu&  d'être  aflurée  que 
vocre  profeffion  ne  fera  poûit  (ouil*^ 
lée  par  cer  paâions  condamnées  par 
des  loix  dvtlès  touteroiouveHes^âi' 
fai^n  que  parles  lois. ecclefiaftiques, 
&  tellemcait  fimoniaques^.que  les  Ca* 
lions  ordanneat  que  la  Si^er  ieure.quî 
aura  reçu  nsne^lle.  en  cette  tnanJerCi 
&it  déporép  p  dlTi  qnci  la  fiUc  foit-mif 
£K.danaiiDeautiieiiDairon«:  -Màisîlfaot 
€oncévQtr/une.ccUe  'hoicouirpoitrce 
icrime  ^  qcûijattirfc /k  jnakdiiâdon  de 
Dieai&^fiir  lei  fiUe^  qui  entrent^  &« 
§Xit  [^cdksjqsi  ksi  céçoivàtr^cque  smn 
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^oy es  refoluë  de  n'y  prendre  fatnais . 
^.uccuie  part* 

Aytnc  fait  vceu  <f<|cre  pauvre ,  il. 
fauc  aimer  àTêcre,  &  craindre  lçsri«. 
.che^Tes  auffibien  pour  la  Gomma* 
naucé  que  pour  Ton  particulier.  Car 
^ans  la  vérité  l'expérience  fait  voir 
au0ibien  que  TEvangile,  que  les  ri* 
belles  font  la  ruïoe  de  lavertu^lort 
même  qu'elles  (bnc  Iç  firuit  de  la  pie^ 
té ,  &  combien  plus  lorfquVlles  font 
acuafTées  par  une  avarice  fordide  oa 
par  une  cupidité  criminelle  ?  Ceftun 
effet  naturel  &  legirime  de  la  pieté 
que  l'on  donne,  avec  joye  aux  mo«  . 
nafteres  qui  ont  la  réputation  d'ex^ 
celler  en  pieté.  Mais,  ucette pieté  eft 
véritable  &  folide ,  ou  elle  refuiera 
ces  dons  ("car  il  y  a  des  occa^fions  oà 
il  le  faut  faire)  ou  elle  ne  les  recevra 
qt^^our   les  «pandre  auffitot.  fur 
d'autres,  fans  en  rien  cerenir  ijue  ce 
qui  eft   abfoloroenc  necelTaire .  pour 
Tentretien  prefeut  de  la  maifoo  «(ça?- 
chant  bien  que  Dieu  aura  foin  d'elle 
pour  raveiûc  tant  qu^elle  lui  fera  &- 
idelle.  5i  donc  vous  voyez  aufçmentec 
les  richeflès  &  l'abondance  dans  vo- 
tre maifom^  tcemblezau  lieadevoiie 
^  en  réjouir.  Ne  Souhaitez  point  de 
voit  TEglife  même  ricbemenc  pa^ée. 
j€(iis«Chrift  n'câ  point  honoré  par  ce 
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f^îX  A  mcprifé ,  fur  toac  qoand  â 
manque  àa  oecdCùrc  dans  fes  mem* 
l>res  qui  le  tooghenc  aflbrémenc  de 
plus  prés  qoe  fes  Temples.  Il  fafic 
ne  les  Egufes  foieot  propres,  dqiioî 
s  Religieafes  qai  aaront  quelque 
pieté,  oe  manoueront  pas. 

Mais  il  ne  faot  pas  que  vous  ai- 
miez qae  vôtre  mooaftere  feit  pau- 
vre, i  condition  que  vous  ne  maa- 
Suerez  de  rien  en  vptre  paniculier, 
;*eft  vouloir  avoir  fkonneur  de  la 
mfidMfic-  P*^^'^^^  &  la  commodité  des  rîchcf- 
sms.Gttg.igk  *^  MaiscVft  auffi  fe  priver  de  l'a- 
Job.  1.  xo.  c.  ^^ncage  de  Tune^  s'expofer  â  la  con- 
^7'  p«  1^7*  bt  damnation  que  TEvangtie  pronoocs 
contre  les  autres*  Malheur  à  vous  ri- 
ches, dit  Jefus^Chrift.  Et  pourquoi/ 
£ft-ce  parceque  les  richeflès  ne  font 
ordinairement  que  les  fruits  dejjiva* 
xiec,  ou  même  de  beaucoup  cn^a- 
ilices  qU'on  a  commifes  contre  les 

Îauvres  ?  Eft-ce  parcequ'eiies  enflent 
:  cœur ,  &  nous  font  imaginer  qae 
rnous  (bmmes  au  deifus  des  autres  ? 
£ft-ec  parcequ*on  nous  refpeéte,  ôc 

3u^on  n^oferoit  nous  reprenpre  de  nos 
éfauts^ce  qtu  noixs  hte  ie  moyen 
:de  nous  corriger  ?  Bft»ce  parceque 
nous  y  mettons  notre  confiance  au  ^ 
.lieu  de  la  mettieen  Dieu,  cequifait 
^ae  nous  Taimons  moiqs&  que  nous 


de  fiett.  ^tf 

le  craignons  moms?  Ce  font  aflbré- 

^CHcnt  autant  de  malheors  qui  fooc 

•j>rcfoo'infeparablesdes  rîchedès*  Ce» 

yennant  Jeriss^Chctft  ne  parle  point 

<ie  toaccda.  Maïs  qtie  dit-il  donc? 

^d^eor   a  voua  cickes  ,  parce^c 

'VOUS  arefe  votre  cenfolation  fur  la  tec« 

xe.  Vous  avez  reçttvoa^biens  C&Totre 

f adsfaâion  )  daAs  vmtttt  vie ,  dit  Abca- 

Jmox  aiftniaii¥aiscichff;c'eft  pourquoi 

voas:£ies  dans  les  «onrmens.    Ceft 

awe  chofe  terrible,  qu'il  fuffit  pout 

Are  damné  -àt  voiiloir  avoir  fa  conr 

folatioa  furla  terse^c  eft-i«dire»  dans 

4:out  ce  qui  n*cft  pas  Dieu  :  &  cepen-^ 

-dant  c'eft  ce  q«e  TEvangile  dit  dai- 

sTerncnt,  &  donc  par  conséquent  il  iie 

nous  eft  pas  permis  de  douter. 

Ce  ièroit  donc  inutilement  que 
voua  vous  feriee  retirée  dans  un  mor 
n^pltete^fi  vous  prétendiez  y  avoir 
^os  comœoditez  &  vos  fatisfs&ions. 
Ù  faut  au  coatraise. travailler  i  vous 
cii  priver  vous-même  de  plusenplus^ 
.  autant  que  la  difcretion,c'cft*à-dtre, 
robéïïTaace ,  vous  le  pourra  permet- 
tce:  &  quand  il  arrivera  que  vous 
en  ferez  privée  ou  par  vos  Supé- 
rieures, ou  par  quelque  accident  par- 
I    liculier ,  léjouïflez-vous-en  ,  au  lieu 
de  vous  en  attriften   BenilTez  Dieu 
qui  prend  foin  de  vous  purifier,  U 

Oi 


bai£»  U^oiz  qoe  fa  pnmdeiio 
impofe^N'enfmoezpoiinûirelacftar- 
me  par  Uocgligènce  oo  par  la  maa- 
Taife  Tobfif ^e  qoi  ^^ot  ce  Toic.  Oa 
^e|tffompe^  parcequeroajoors  dantcff 
«m(%cs  que  faa  aiksaatses,  8c  on 
.commet  foavenc  ipn  cela  4e  très»- 
^ati^peciie2.MaÎ9  qaaiuLodaièrôit; 
remomc^a;'  toûjosrs  j|afi}o'4  l^Dsdre  de 
Dieu ,  fans  lequel  lès  Ëiiitea  mêoisf 
|l*arrivenc  pas  %  Se  Dieu  ne  les  penneo* 
tra  qae  poor  vôtre  bien ,  û  vous  (ça^ 
,vez  en  pcoficec  comme  vous  dcvtZp 
Il  n'y  a  pas  gcaiui.fi]|et  de  crains 
4re  qt!*!!  *voas  manque  jamais  rieo 
pirour  le  neceKàirè.^  I^ioc-^re-  oéan^ 
moins  que  Dieu  le  permectca,  afin 
,d  éprouver  û  vous  ères  à  lui  (ans  re- 
icrye.  Ce  qui  peut  eocone  plus  aift- 
ment  arriver^  c'eft^quevous  crqk»^ 
,qbe  des  ciiofes  vou^  feront  <  ncieefla|^. 
xeS,  qiioi^tf elles  ne  le  foiept  pas, 
Irfaisenân  quoiqi/ilvous  puiCeman«- 
xjucr,  ne  vous  en  antiftez  point  ^ 
.mais  rcjouïffez-voaïa(i(con traire  de 
ce  que  Jerus-Clirift<vousdouneqael^ 
que  part  à  Ta  croix,  â  s'en  fnfiudra' 
toujours  beaucoup  qull  qe  vou^  la 
fafleporfercoure.cnriJnA  AitreztouC 
ce  qu  il  y  aura  de  plus  paavre  foie 
dans  h  nourxiture ,  (oit  dafis  les  ha* 
bits^  foit  dans  toatle «tefte^  ^ %lotr 
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Visa^  ^ce<miplireti  véritablement  le 
vcea  delà  paovreié,  au  moins  poar 
K  paifwstè  extérieure  ;  car  il  y  aen- 
eore:oYke  \>iiovreté  intérieure  qui  eft 
celle  de  refprir,  dont  Dieu  voudra» 
peuc->êtse,que  je  vous  parle  en  quel« 
qtM  *autri0  occafioiu 

'•'  Vdttsivcfus  étcinnerez ,  peiît-érre , 
M.:de«<e  qtteje  m^en  vas  vous  dire, 
que  le  vœu  de  robéîflance  eft»  moins 
eflèntiêl  à  la  religion  &  moins  im«' 
portant  'en  lui-même  que  les  deux  au- 
trML  £t  ^bta-n'^pas  néanmoins  dif- 
fieiltt  'à  prouver.*  '  Car  robligation' 
d*aimeriDittt  de  tout:  foi)*  cœûryde 
tome  fofi  ame ,  de  tout  Ton  efp^it  \  de 
Mutes  (es  forces,  c'e(l*â'dire,  de  n'ai* 
sncrqué  Vais  cette  obligation  ^  dis -je, 
qui  mt  b  ^fteté^dçl'^me  eft  efTen- 
t^itià3'b0mflie'iffnocent&  pécheur, 
affinais  ih  n^èn  Tçaurôit  être  dif- 
|>enfô.  'On  peut  dire  la  même  chofe, 
non  feulement  de  l'humilité  qui  eft 
la  pauvreté  intérieure,  mais  encore 
du  détachement  de  tous  les  biens  du 
inonde  qui  eft  enfermé  dans  le  v<tu 
de  la  p^auvreté  même  extérieure.  Et 
pour  le  grand  retranchement  que  ce 
vœu  nqus  oblige  de  faire  dans  l'a» 
fage  des  chofes  dont  il  eft  impofli* 
bte  defe  pâ(Ièr,.quandiln*auroitpas 
été  nccci&iifc  â  l'homme  dan^  Tétac 


d'innocehfct»  iireft  au  knoiiis  a  l'héler 
me  pechtor ,  quioffeoçafit  faûs  cdfe 
fon.Dieu  ^  -àon  lappaU^r. .(Ans  ceflc 
Mt  la  monificarion  y  .&  fiKXfMiç  ea 
le  privant  des  cbofes  dont  ramoitr 
k  fait  pécher  :  il  i'eft  à  rhpmmefoif-^ 
ble  comme  il  eft  iouiouia  fajcc  a 
s'attacher  anx  chofet  dont  il  afe,  sa 
!préjndicc>de  cer  am0tu.  Qiii^e  *^à*ti 
doit  tout  âDîtâ*. 

Mais  pour  Tobéï&nce,  rhommc 
ne  ]a  doit  proprement  <|ii*à  Dieo,  d^ 
s'il^n'eût  point  jpeché  ^  il  ncréât  Mn* 
^ttë  qu  â  hii  (enl ,.  comme  n'ayant 
que  lui  feiit  au  defliiii  de  hii*  lleôc 
vécu  avec  les  autres  hommes  ecmif 
me  avec  Tes  égaux  ^  fes  amis»,  (ans 
être  obligé  de  &  fenomettre  i  per« 
fonne  ^  paccc  que  chacua  e&t  trouva 
en  EHeu  tout  ce  qu'ili  eue  pu  fon^jh 
ter;  pour  la  &iM»^oik  4e  fba  ao^^' 
&c  dans  les  fruits,  oue  k  terre  auroie 
produits  en  abotidance  y  tout  ce  qui 
auroitécé  neceiTaire  pourrenttetien( 
de  Ton  corps.  Ceft  don^  le  pi^é 
:qui  a  entièrement  cbaogé  notre  état» 
èf:  qui  no4«s  réduit  i.  nous  {bumett^ «; 
à  des  hommes.  Nous  ne  pouvons 
plus  par  nous-mêmes  ni  voir  la  vente 
en  Dieu  ,  ni  pratiquer  fes  cômman« 
démens  lors  même  que  nous  les  con« 
^«oiffons.  Il  n'eftp9Î0CMCc/iàire4« 


\ 
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^oas-  ê\tt  eommencjl  cotisait  les 
perfonnes  plus  avancées  daos^kpie- 
<é«  Mats  pour  les  autres  H  ce  les 
conduit  que  par  ceux  i  qui  (on  ordre 
les  roûmef ,  par  les  Diieâeurs  hors 
de  la  religion, .&  par  les  Supérieurs 
ëc  les  Supérieures  dans*  les  «onafte* 
res.  Il  faut  neceflair emenc  avoir  un 
MoîTe  pour  forcir  de  l'Egypte  ^  pout 
paflèr  la  mer  rotige,  &  pour  travée* 
fer  le  défert ,  afin  d'entrer  dans  \z 
corre  &  dans  la  félicité  oui  nous  eft 
promife.  Les  plus  grands  efprits  ett 
ont  abfolument  befoio,  de  lesefprits 
fbibles  oxk  médiocres  ne  peuTent  pas 
s'en  pafler» 

Cette  neceffité  d'oSéïr  nleft  point 
particulière  aux  monafteres*  Sivout 
retourniez  dans  k  monde ,  ce  qu*i 

|î(u  ne  plaiftv  ^  vous  ne  pourriez 
^  >u^  y  fasver  qu'en  vous  foûmet- 
cant  â  un  Dkeâeur  ,  mais  à  un  Dir 
reâeur  faine  &  éclairé ,  Ct  que  vous 
auriez, peur- être, bien  de  la  peine  i 
trouver  \  oc  (î  vous  entriez  dans  la 
condition  du  mariage,  il  faudroic 
obéïr  outre  cela  à  un  mari ,  >  y  étant 
obligée  par  les  loix  de  Dieu  encore 
plus  que  par  celles  des  hommes.  Il 
n'eft  point  neceflàire  de  vous  dire 
combien  ce  joug  .eft  toujours  dur  6c 
pefant.   Mais  je  ne  crains  point  dç  > 


)2o  Lettres 

TOUS  aflbrer  qae  quelque  doux  qu'il 
jût  être ,  il  le  feroic  encore  moins 
qae  celai  de  robéïiTance  fous   une 
bonne  Superieare,  poarvû  que  vous 
la  regardiez  comme  le  joug  dé  Jeliis- 
Chrift,&  que  vous  appreniez  de  lui 
1  être  douce  Se  humble  de  ccvar. 
Je  puis  ajourer  encore  que  1^  coin- 
mandemens  d'un  raari  ne  regardent 
-gueres  que  des  affaires  groflieres, 
charnelles  Sc  temporelles  y  donc  on 
ne  peur  efuerer  au  plus  au  une  paix 
'ic  un  boniicur  humain  de  quelques 
années.  Mais  dans  la  religion  'vous 
devez  avoir  cette  confiance  en  Dieu 
qu  on  ne  vous  ordonnera  rien  que 
pour  vous ,  &  pour  vous  conduire  i 
tin  bonheur  qui  ne  finira  jamais. 
C*eft  ce  que  vous  reconnoiflez ,  (ans 
doute  y  pour  4e  prerent  \  &  daq^la 
fuite  quand  il  (e  rencontreroit  d^ 
Supérieures  moins  capables  de  leur 
emploi ,  cependant  il  vous  cherchez 
Dieu  fincerément  ^  vous  le  trouverez 
en  obéiïTant  â  ce  qu'elles  votis  or- 
donneront ,  i  moins  que  ce  ne  fuf* 
fent  dès  chofes  vifiblement  contrai- 
res à  fa  loi,  ce  qui  comme  nousTef- 
perons  de  la  mifericorde,  n'arrivera 
pas*  Vous  fçavez  combien  les  Pha- 
riiiens  éroient  méchans  ,  &  néan- 
moins Jefusi-Chrift  qui  deffend  de 
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faite  ce  qQ^ilsfaifoienc^ordoDoeen 
tnême  tems  de  faire  tout  ce  qu'ils 
difbienc  devoir  être  fait. 

Cette  obéiKTance  humble  &  fim- 
ple  que  Ton  rend  aux  hommes  pour 
obéïr  a  Dieu ,  génc  un  peu  Tamour 
propre,  quand  il  eft  encore  vivant 
dans  le  cœur.  Mais  fi  Ton  y  perfe- 
Srerc  avec  force  ,  on  y  trouvera  le 
repos  de  fa  confcicnee  :  car  ceux  qui 
fongent  à  fe  fauver,- n*onr  guère  de 
plus  grande  peine  que  de  fçavoir  ce 
x\vi&  Dieu  demandé  d'eux,  craignant 
àt  fuivre  leur  volonté  propre  qui  ne 
^eut  que  les  mener'en  enfer,  au  lieti 
de  fâii'e  celle  de  Dieu.  Mais  ceux 
donc  toutes  les  aftions  grandes  dc 
petites,  (ont  réglées  par  TobéifTance, 
fonrtout'i-^àit  hôts  àc  cette  peine, , 
pi^ueTçachânt  que  Dieti  veut  qo- 
éie^ dbéïfleht ,'  etl^s  fotit  alTurées dé- 
faire ÏS  Volohtê  tant  qu'elles  feront  c 
celle  des  perfonçes  qui  les  conduis- 
ftnr.   Cefl:  poutquoi  on  a  vût^^des 
Saints'  qui  après  avoir  été  long-rems 
Ermites,  fc  font  enfin  venufoûmct- 
rre  al  uit  Supérieur  dans*  un  mona* 
$cre  pour  y  fouir  dt'4*avântagc  & 
de  la  douceur  de  rbb^î'fTance. 
•  Mais  je  pcnfé  qu'il  n'cft  pas  ne» 
iSeïïiîre  ^He  prendre  bcau<ioup  de  peî- 
Ae^  tb«isiep|:efcmcr  la^ifieceflîié  2C> 


L  utilité  de  cette  vertu.  Vous  en  ^re»;. 
:fajQS  dQQte  ,  déjà  tris*perruadée^ 
puifque  vops  voulez  vous  y  engager 
.  iblennellement  par  un  vœu  que  vous 
prétendez  faire  en  DteTence  de  TE- 
gUfe ,  du  ciel  &  de  h  terre  ^  6c  donc 
.Pieu  mâme  fera  témoin»  Vous  avez^ 
.peut- être  ^{^luS'befoin  depénfer  corn*- 
.ment  yousivpusen  acquitterez  après 
.une  pconiefle  (i  inviolable.  Se  coaa.* 
.ment  vous  devez  vous  en  acquitter 
désàprefenc^puîfqiiM  faut  vousa& 
furer  vous-même  dans  le  Noviciar*. 
:,&:  affûter  ]es  autres,. que  vous  pour- 
rirez pratiquée  avec  l'afltftance  de 
:Dieu ,  étant  profeÀTe,  cetque  vousaur 
:rez  promis.    Car  plus  le  crime  de 
^œ^f^uer  i  fes  vœux  Se  à  fa  profe(^ 
fiqn.  eft.  grand  Se  horrible  ,  plus  il 
faut  s^'exeriif r  fcs'éprpuver  avan^iue 
d^  $*y  engager.  Vous  neierezbon^ 
)leligj[eu(e  qu!d  proportion qjic  vous 
iiurez  ^té  bonne  Novice^ 

Sur  cela,  je  ne  vois  rien  de  meil« 
lieur  â.  vouspcéparer  y  M.  que  ce  que 
Tjsfus/Cbriftdit  même  géneralemeno 
SL  touslesxhrétiens  dans5L  Afattbiea 
o*  i8,  v..  ifr  Jp  VOUS  dis  eu  vérité  que 
îî  vous,  ne  vous  couver tiflcz ,  &  fi, 
vous  ne  devenez  comme  de  petits  < 
enfans  vous  n!éntrerez  point  daii|^ 
k  tofiMmc.  des.  cieiuu  Qma^n^û^ 
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donc  Ct  fera  humilié  comme  cet  en- 
fant ,  fera  le  plas  grand  dans  le  roy- 
aume des  cieux.  VoiU  Tunique  moyen 
que  Jefus-Chrift  nous  donne  pour 
être  iauvcz.  Si  vous  avez  un  peu  de 
Kimiere,  il  vous  eft  bien  aifédevoir 
eombien  il  eft  difficile  de  le  prati- 

3uer  dans  la  vie  ordinaire  du  mon- 
e  :  mais  cela  eft  incomparablement 
plus  facile  dans  lobéimnce  qui  fe 
ptatique  dans  les  monafteres  bien 
réglez.  Propofez-vous  donc  Texem- 
pie  non  des  enfans  ,  mais  des  petits 
enfans.  Voyez  avec  ouelle  promp- 
titude ,  avec  quelle  aocilire ,  avec 
quelle  fimplicité ,  avec  quelle  affc« 
âion  ils  obéïiTent  a  leurs  mere^* 
Ceft  l'image  que  vçus  devez  vous 
ptopofer  pour  taire  autant  an  moinis 

PTefprit  de  Dieu  que  font  les  en*- 
s  par  la  docilité  naturelle  de  leur 
âge.  L'ordre  ne  peut  fubfifter  ni  dans 
une  armée  ,  ni  dans  un  monaftere 
fans  une  obéïflànce  prompte  Se  fi«- 
delle.  SaiU  a  été  agréable  a  Dieu  tant 
qu'il  a  été  petit  ih$  propret lyéux, 
bumble  Se  fimpFe  comme  un  enfant 
d'un  an ,  félon  Vexpreffion  de  r£cri* 
ture ,  mais  il  a  été  rejette  Se  réprou- 
vé de  Dieu ,  dés  ^u'il  a  mieux  aimé 
(ttivce  fts  propres  penfées  ,  que  d'à* 
béïr  exaâement.aux  ordres  que  Dieit 

06 


9f4  Lettrtj 

lui  dpûnoic  par  Samuel  ,  &  de  re« 
parer  avec  humilité  les  fauccs  qu'il 
avoir  faites. 

Je  voudrois  que  vous  puifliez  voir 
par  vous-même  ce  que  je  vous  vcoc 
aire.  Mais  croyez  au  moins  ,|e  vous 
en  conjure ,  un  Oncle  &  un  Prêtre 
de  Jefus-Chtift,  qui  vous  parle  dans 
toure  TafFeâion  qu'il  a  pour  vous  ». 
&  dans  cour  le  refpeâ  qu'il  doir  à 
la  veriré  ,  dont  il  cft  le  roiniftre  ;  &c 
foyez  perfuadée  que  vous  ne  pouvez 
faire  que  des  chûtes  tant  que  vous 
agirez  par  votre  volonté,  par  votre - 
lumière,  en  un  mot  par  vous-mê^ 
xne  :  &  cela  fera  encore  vrai ,  lors  « 
que  vous  ferez  beaucoup  plus  avan* 
cée  en  âge  Sc.ctn  pieté.  Car  uncper- 
fonnc  ;  chrétienne  dpit  être  toure  fa 
vie  comme  un  petit  enfant»  Behi|^: 
donc  Dieu  ,  &  rèmerciez-le  beai^ 
coup  de  ce  qu*il  vous  aitiife  en  étac 
de-iparcher  vers  lui  par  la  voye  de  - 
Ijobéïflfance*  M^is  gardez  bien  vôcte: 
couronne  Sç  voire  iitvantage ,  &!  ne  r 
quittez  jamais,  vot/e  voye  de  pèar- 
de  tomber  .d^fis  lej^iécipi^l^e. .  Quoi  i 
q<jie  rôbéïflance  puiite  exiger  dé  vous, . 
cela  n'ira  jamais  aux  fatîques  &  auxc 
dat^gers où  les  foMats  l(lntexpo(ez< 
tous  les  jouçs  poi^t  désrecoiâpenfe^ . 
ifés-baf&s  ic  ttésriocettatQCSs'ils  le^ 
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c^apenc  ,  &c  fans  aacune  efperance 
s'ils  meurenr.  Au  lieu  que  quan<l 
vous  mourriez  même  pour  ne  pas 
manquer  i  obéïr,  votre  recompenfe 
vous  eft  auflli  aiTurée^puifquec'eft  la 
vérité  même  qui  vous  ia  promet, 
qu'elle  eft  infiniment  élevée  au  deC- 
f  us  de  tout  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer. 

Je  ne  fçai  s'il  ne  vous  vient  point 
dans  refprit  que  fi  la  vie  religieufe 
eft  bien  lainte  &bien  parfaite,  auffi 
elle  eft  fujette  si  bien  des  fautes, 
puisqu'on  eft  en  danger  de  pécher 
contre  Tes  voeux  en  beaucoup  dema*- 
nieres.  It  y  auroit,  M.bkn  descbo'* 
Tes  i  vous  dire  fur  cela  :  mais  je  me - 
contente  prefentement  de  vous  aflti* 
rcf  qu'il  n'y-a  rien  i  craindre  pour 
une^gieufe,  quelques  fàutesquVlie 
fa(p7pourvu  qâ*elle  ne  forte  point 
de  u  voye  de  1  obsiÏÏance,  &c  qu'elle  - 
foit  dîfpofée  à  embralTer  dé  bon  cœtir 
les  remèdes  ic  les  faeisfaâfons  qu'oti 
lui  prefcrira*  Je  puis  vous  dire  que 
jc'éft  là  runique  difFérence  qti*il  y  a 
entre  tes  bons  &  lés  méchans.  Car 
les  plus  juftes  pèchent ,  Se  font  des 
fautes   quelquefois  même  de  fort 
i^andes  :  mais  en  cbnfervant  la  foi 
6c  et^  fe  tonda'mnant  eux^mêrhes  \\i> 
s'en  rclcVenr  afcc  courage ,  rbc^iti^r 
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vent  Dieu  enfuire  avec  plas  cie  foe^ 
ce  »  d*ardear  &  d'bumiticé.  X^es  mé- 
chans-  en  font  foavent  de  bien  moin- 
dres) mais  parce  qa*ils  fuivenr  IciK 
propre  volonté  6c  qu'ik  fotic  eone« 
mis  de  la  pénitence ^  ils  tombeur  cir- 
fiiite  dans  de  plus  grandes  «  &  fe 
perdent  poar  récernircr 

Priez  qu'on  vous  Ufe  Thiftoire  de 
Saul ,  où  vous  verrez  quelle  cfiâFe- 
rence  il  y  a  entre  Tes  fautes  8c  celles 
de  David,.  Se  entre  les  dirpoficioi» 
qu'ils  ont  eus  l^un  &  l'autre  après 
leurs  péchez.   La  première  faute  de 
Saiil  eft  une  derobeVâànce  qui  paroîc 
si  peine  une  faute*  Cependant  Die» 
\t  rejette  fur  cela ,  parce  qu'au  lieu    j 
de  s'humilier  lorfque  Samuel  l'en  re- 
prit ,  il  chercha  i  s'en-  exciitèr  &  à 
s'en  juiHfier  :  te  il  le  faifoiyu>pa- 
remment  de  bonne  faî  *  parce  ^'il 
ne  fe  croyoit  pa^coupable.  Car  c  eft, 
M.  ce  qui- arrive  fort  fouvent.  Nou# 
ne  voyons  pas  nos  pèche» ,  &  qous 
nous  croyons.  innocenry^iorsfouvcDt 
que  nous  fommestrés-criminclsde* 
vatK  Dieu.  Cela  fe  £iit  quelquefois 
par  un  défaut  de  lumière  natureilcy 
qui  nous  doit  être  un  fujet  d'humi- 
tiation ,  quand  nous  venons  à  1ère*  • 
connoicre  ;  fouvent  c'eft  parce  que 
nous  ne  fomme«  pas  encore  aiTfziii» 
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ll^rttits  de  k  loi  de  Dieu  Se  de  n6s 

devoirs  :  mais  poar  Tordinaire  c*eft 

c^ue  nous  (bnuncs  fuperbcs  ,  &  que 

ITorguëii  qui  porte  toujours  avec  foi 

L'aveuglement  ^  nous  empêche  ^de 

oroire  que  nous  foyons  coupables» 

parce  que  nous  ne  voulons  pas  le  pa- 

roître.   On  peut  dire  même  qu'il  y 

ai  toujours  de  Iforgucil ,  lor fque  noug 

ne  connoifibns  pas  nos  fautes ,  fur* 

ixxut  après  qu'on  nous  en*  a  avertis^ 

Car  ed-il.  jpas  vrai  y  que  fi  noue 

j&tions  humbles  ,  &  que  nous  cruf* 

fions  les  autres  meilleurs  Se  plut- 

flairez  que  nous ,  nous  n'aurions 

point  de  peine  à  ccoirt  que  nous 

avons  tost,  dés  lors  que  nous  voyons 

qu'ils  le  croyent  t  II  n'y  a  rien  de  fi 

o]:4iDdn^c>  même  aux  plus  parfaits» 

qu^^  foire  des  fautes  dont  ils  |0 

s*f^^ierçoivent  point-    • 

Que  faire  donc  lorfqu'dn  nou» 
reprend  de  quelque  &ute  »  on  de 
quelque  défaut  que  nous  ne  recon^i^ 
notdbns  pas  encore  en  nous ,.  finoa 
de  dire  dans  le  £pnd!  de  notre  cœuxi 
Mon  Dieu  ay^e»  pitié  de  moi»  poif* 
que  je  fuis  non  feulement  coupable^ 
mais  encore  aveugle  /  Quand  on  fe 
#  ^ra  ainfi  humilié  uncerement  aude^f 
4ans,  on  n'aura  pas  de  peine  â  le  foire 
^  dehors  ^  çonunc  ou  le  fn^tî^W 


A 
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invioiablemenr  dans  les 
menafteres;  6c  je  ne  doute  pas  qo*on< 
ne  le  fafle  dans  le  vôtre*  On  fera 
cnTuite  avec  ha  milité   toat  ce  qui 
fera  ordonné  pour  purger  notre  fau- 
te &  pour  fatisfaire  à  Dieu  Se  aux 
honimes  :  &  on  le  fera  avec  d'autant 
|>liis  de  joye  cjoe  Ton  aura  plus  d'ho- 
•milité  ic  plus  de  défir  de  (e  rendre 
pur  pour  plaire  i  Dieu  y  qui  eft  la 
pureté  feuveraine,  &pour  mériter 
qu'il  nous  fa(Iè  approcher  de  lui. 
"   Si  nous  Tentons  de  la  répugnance 
a  nous  humilier  ainfî  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  ne  doutons  point 
que  nous  ne  fôyons  fùperbes  ,  St 
alors  hâtons-nous  de  vaincre  notre 
f  épugnance  &  d'avoir  recours  i  Thu- 
miliation  ;  afin  qu^it  plaifè  à' Dieu  de 
Hf^us  pardonner  notre  orgbëiM^de 
le  guérir.  Que 'fi  cette  répugn^cé 
iiloit  jiifqu  a^ne  pas  faire  ce  qu'on 
Itous  drdonne ,  fe  n  ofe  vous  dire ,  M; 
quètleéft  rénormirè  de  ce  péché,  de 
fùnï  '  de'  vous  ;  trop  effrayer.  Mais 
vôyét  dans  Sàtil' quelles  en  font  les 
foires  terribles.  Vous  fçatcz  ,peut- 
ât're',  ce  qm  cft  arrivé  dépurs  peui 
une  ét%  premières  perfonnes  de  Pa- 
ris* H  avoir  eu  calque  accident  qui  • 
Ae  lit  '  paroiflcnr  rien  :  (  car*  nous' 
éôi^oiâbtts  prcrque  todjours  tawm- 
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notre  mal  que  les  aarres  ,  &  pour 
Tame  Se  pour  le  corps.  }  Toas  les 
autres  en  furent  effrayez  \  tesmede* 
cin$  lui  prefcrivirenc  quelques  le- 
medes  ,  &  il  en  fit  une  partie ,  latfTanc 
ceux   qui  l'incommodoienc  le  plus» 
Ma is  ce  qu  i  en  eft  arrivé  >  c'eft  qu'au- 
bout  de  quelque  cems  il  fut  étouffe 
en  un  quart  a  heure  d^une  apople- 
xie.  D  ieu ,  M.  ne  fait  ces  chofcs  dans 
les  corps ,  que  pour  nous  avertir  de 
oe  qui  arrivera  â  nos  âmes ,  fî  nous 
ne  pratiquons  les  règles  de  la  mcde- 
cine  rpirituèlle  ,  qui  font  bien; plus 
certaines  que  celles  de  la  corporeHe, 
putfque  c*eft  Dieu  même  qui  les 
prefcrit  par  Ton  Ecriture  \  bien  plus 
importantes ,  puifqu'il  s*agit  non  de 
60.  ou  80.  ans  de  vie  ,  mais  d'unjs 
ètej^iié  de  biens  ou  de  maux  *,  Sc 
bi^  plus  necelTaires  ,  puifque  nous 
^    connoifTons  encore  moins  les  maux 
\    de  notre  ame  que  ceux  des  corps» 
•   jufqu'â  ce  que  par  un  long  exercice 
4*une  vertu  humble  &  foiide,  nous 
méritions  que  Dieu  nous  donne  fa 
lumière  pour  connoîrre  nos  mala» 
dies  &  les  remèdes  qui  leur  font 
propres. 
•    Qnand  même  il  arriveroit  que  les  au- 
tres ne  connoifTant  pas  afTez  lefond  de 
notre  cœur,  cojidauineroient  en  nou« 


A 
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At%  cbofer qnt  feroient  efFcâivemèoc 
<tnnoceaceSyqtteperdrons-nous  à  nous 
linmiket  f  Dans  les  cbofes  nsêmes  les 
meilleures ,  notre  Gorcoptîon  j  mêle 
prefque  toujours  quelque  défaut  qui 
mérite  d'être  puni.  Quand  nous  ne  U 
mériterions  pas  dans  cette  occafion, 
nous  Tavons  certakiemenc   nsérîré 
dans  beaucoup  d'autres  <^e  Dieu 
feul  a  vues.  Enfin  quelque  innocent 
que  nous  foyonf  ,<  ncms  ne  Tçaurions 
pas  prétendre  Tètre  autant  que  faiar 
}eao  Baptifie  &  lanc  de  Martyrs,  pour 
nr  pa»  parler  de  Jefus.Chrift ,  &  if 
nous  feMMt  auffi  avantageux  queglo- 
lieuz  de  prendre  une  fi  grande  pact 
aux  fouffranees  &  i  rignanmiîe  dii 
Sauveur,  pour  en  avoir  autant  à  (à 
gloire. 

^  Je  ne  dis  cela,  M.  que  pom^ré- 
Tcnir  toutes  lespenfées  queledqpon 
de  rofguëil  hc  de lobftination  nous 
peut  mettre  dans  iefprit.  Carenve'- 
rité  vous  n'avez  pas  fttjjet  d'efperec 
-que  Dieu  vous  éprouve  encore  fitoc 
en  cette  manière  >&  vous  pouvez  au 
contraire  vous  tenir  trcs-aâfuféeque 

Îpand  on  vous  réprendra  de  quelque 
aute,c'e(l  que  vous  l'aurez  effcdive- 
ment  commife,  quand  même  vous  nés 
vous  en-appercevriez  point  du  tour. 
Aînfi  ne  (onge»  qu'à  profiter  de  Tar- 
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ES  qa\>n  vous^  en  donne  enr  vottsha«* 
nliaût  8c  devant  Dien  &  devant  les 
Lommes  ,  &  en  embraf&ntaveccou^ 
âge  tout  ce  qu'btt  vous  préferira  i 
ifia  àc  vous  corriger  peu  l  peu  de 
roas  vos  défauts,  &  vous  rendre ainfi 
digne  des  faveurs  que  IMeu  pretnec 
aux  Vierges  qui  ont  appris,  i  être 
humbles  d^tns  récole  de  leur  Epousa; 
Je  ne  doute  point  M.  ^ue  ce  ne 
foit  là  votre  vue  &  votre  efeerancei 
Car  &  vous  n*embf  affiez  la  Religioii 
me  cGonme  Titat  le  «lus  commoddt 
de  ecox  qui  font  en  votre  difpofition^ 
ço«r  pafler  doucement  le  peu  de  ceœ» 
que  vous  avea  à  vivre  diMis  ce  monr 
de,  je  vous  eftitncrois  maltveiiffeaf^ 
dans  rétat  le  plus  heureux^  il  je  voé^ 
croitoisobligedeSsiiretout  mô|poffi^ 
blertMT  empêcher  que  vous  ne  vpus  y| 
en^igeaffieasL,  parceque  cefcroitvoul^ 
fendre  d'autant  plus  criminelle  qu4 
vous  profaneriez  la  profeffion  la  plu4 
frintc-  Mais  f  ai  fojet  d'avoir  de  meîM 
leures  cfperances  devou$y&  décrois 
re  que  votre  unique  vue  cft  de  vous 
corriger ,  de  vous  fandlfier ,  de  vous 
purifier  par  la  retraite  5c  réloignc^ 
ment  du  monde,  p^g:  le  filence  dans 
•  yobéïffance^dans  la  mortification  i 
&  par  les  amres  vertus  qui  (t  prari- 
qaent  àms  le»  paîfons  feintes,  an» 
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Ac.tùat  nendre  digne.  :de  fomr  de 
Diea  daos  ie  ciel  ^  où  il  n'eotrét a  fwn 
d*iiDpor&dèrouill&  Travaillez  <k>nc 
i  faire  le  iDoios  dl  faoces  que  vous 
|ioarrez  »  mats  travaillez  encore  da« 
vnt^e  à  vous  relever  de  celles  que 
9Das  atirczifiices.' 

X.   }e. pôle  i'Ëfpnt  de  iTanfSbificâdoa 
quftiipbsîdiftiiibiiccoinine  illié  piaic 
fou£  1er donsMu  ciel  y\ét  qui  yicq- 
Bcnt  colites  les  grâces  ejccellentes,  8c 
fiios  qui  nous  ne  pouvons  rieo  fai* 
ttvfe'pcîe  f  di^iè  y,  cet  Efprir.  dâriâ 
^e  gravcpi!  .dans  '  votte  xœVLi\  l'r^xit  <fe 
duâ«0^  re&liicjde:.potnrireté,&.l;ef«* 
pritd'Qbâf(Iance,afi6  qservoQS^bgrcaf 
nae.vectrable  Religieii£e,.&quenpois 
iraiffipAs  irre  uo   jour .  encore  plut 
nifls  dans  le  ciel ,  iqnc  nous  iie  le  (am« 
fl|ics!'iiitlaxerre;  Je  voiiS'  prti^ele 
demander  â  D  ieu  de  cput  v^cre  c^nr 
9o6fibien  pour  moi  que  pour  vous; 
Obcenez-moi  auifi  pour  cela  les  prie* 
res  de  la  Révérende  Merè  votre  Su^ 
perieure ,  de  v6cre  MaicreiTc^  de  bl 
Mère  Portail,  &  de  nia  Sœur  deSr. 
Andréa  Je  Ids-falnëtouces  ave^^jfpeâ: 
fti  j*apprens  que  ce  que  je  voiis^ecns, 
vous  ait  fervi ,  ic  que  vous   deman- 
diez de  moi  quelque  autre  chofe,  je  * 
vous  fatisferai  autant  qu'il  me  fera 
pbffible,  toutce  que  j'ai  étant  âroiiSj 
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Après  avoir  cctît  cecU  |*ai  frouv^i 
nmoc  ji$fiiiJlmiution.qpipc,urv»c«i8 
:rviry  fie. j<^  vous  prie  <îe  nç.lc  pjs. 
iibli^r.   Nul  ne  peut  fubCfter  dans 
e  mon  aftere»  s'il  n'eft  rcfoludes'hu- 
nilidr  de^toat  fon  Cjecuc  pour  r^moùr^ 

LETTRJE     VL 

J>^A  SœiJr&  ma  tréis- chcre  Niécé; 

\roulant.  fatisfaice  .au  défir  que 
vous  m  avcx  tcmoigtifi  que  je  vou^ 
écriwife  quelque  chofe  fur  vôtre  étar, 
je    me  lens  obligé  d'abord  de  voui 


part  i  ma  douleur.  Vouî  étaDt  ce 
oûe  |efats'  par  U  nature,  &ita'c trou- 
vant bien  éloigne  de*  cette  venu  qui 
BOUS  élevé  andeiTus  de  la  nature  ^  ]t 

ne  puis  vous  voir  m^adè^  fansencceff 
îjeaucoup  :4ans    voy  fouffrancês  & 

dani  vos  peines*  Ainfi-comtoc  les 
^cibles  ne  doivent  pas  i  exiger  des  au» 

très  la  force  quMs  n\>ot  pas  eux-mê- 

ffitsy)^  ne  tïOuv«Mi  lyallf  meniim»^ 
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£y  VL  quand  voAs  fenckez  <|aelqi( 
aieor  &  quelque  triftefifebamao^ 
die  Votre  niu. 

Mais»  màchereNicce^Ë&oas&mj 

mes  foibiesen  noas-mêmcs,  câcho» 

4  ecre  forts  ea  Jeias-ChrUt»  &  âefo« 

mettre  les  fentimeus  de  la  nature  \ 

coiix  de  la  foi..  Nous  ne  pouioi»  doa 

ter  qae  ceux-ci  ne  foient  plus  vtÀ 

«ablcs ,  puifque  c*^  la  vérité  mêm 

iqui  les  incite ^  &  ils  vous  font  m' 

me  plus  ravorables.  Ils  i&*ont   q 

'de  la  terreur  pour  les  riches  &  po 

.ceux  qui  trouvent  leur  confbl^< 

4ians  ce  monde:  mais  ils  promett 

de  la  confolation^  &  mêmelabea 

cude  à  ceux  qui  pleurent.  Vous  av 

été  pcrfuadée  que  lesj>auvres  fo 

beurenx,  enembraflànt  avec  )0]f| 

rhuoiiliation  fie  ksiiKsomm^teE  ' 

hpauvceté.  Soyes-le  auffi  :  que  je 

qui  pleurmt  font  heureux  ^  pimqi^ 

la  nÀne  vérité  a  dit  Ton  &  Tautt 

\    Il  n*eft  point  neceflaire  de  vo 

raoorter  fur  ceta  jct  qui  eft  dit 

amidions  dans  Je  z.  chapîtse  del't 

jdefîaftique^fic  dans  leii.de  TEpit^ 

aux  Hébreux*  Vous  aurez  plus  de  Û 

tisf aâton  de  ie  Ure  vous-même  daij 

lafourccib  Jemecoateotcdedireqi^ 

vous  devez  vous  cenic  heureufe  à 

S^^erifier  aquel^âture  dit  cnui 
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Mitre  enâroic ,  Qmc  UféigtSt  divine      &</tjE«^ 
fAit  t9W»btr  celui  qui  la  recherche  ^fi^-  ^  ♦• 
dans  ia.jcréiintey  dans  la  frayeur^  fS$  ^*  *^* 
àoMS  di'uerfes  éfrenves ,  tiu^eUe  le  tonr^ 
n^entc  par  les  peines  do$te  foi  infime* 
tions  fint  accomfégnfei ,  /f^flffà  ce 
gu^elle  Mt  fende fes  fenfe'et^ 0 quelle 
Je  foie  affnrée  quelle  Ce  femtficr  Àlui^ 
S'il  fooffrecommeil  doit  ^t$xt  ipceu- 
ve  ,  eUe  l'affermira  /daes  la  vertu»  cl* 
le  lui  fréfentera  Mn  ^emin  dreif  &     K  te. 
Affla99iy0  elle  U  comblera  dejoje. 
Je  penfe,  M.  que  yous   ferez  très- 
contente  d'une  répoa/e  celleque cel- 
le là  :  Et  néanmoins  s'il  arrivoic  que 
dans  la  (iiite  vous  euiSez  befoin  de 
quelque  luiniere  que  vous  ne  trou- 
vaifiez  pas  dans  les  autres.  Dieu  mê- 
me pcomec  quV/  voifs  découvrira  fet     ^'  **• 
fecretSyquil  mettra  en  veftsnn  tri  fer 
defcmce^  non  poui:  eonnoîcre  tou- 
tes ^s  curiôfîtez  inutiles  des  fcieneps 
liumainçsâC  terreftres,mats  four  avoir 
VinteUigoHçe  de  la  jujiice.  Que  fi  au 
contraire  celui  que  la  fagefle  divine 
éprouve  5  y^  dfitourne  £  elle  ^  elleta^ 
jbfandonnera^fS  le  livrera  ^^^re  les 
mains  defojt  ftunemi  9  qui  n'eft  autrç 
que  le  démon  9  PU  plûtpt  que  lui- 
.  rnême ,  puifque  nous  ne  manquerons 
^  pas  de  noi<^s  précipiter  nous-mêmos 
dans  l'enfer, fans qjiie  lesdL^Qns/< 
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mêlent,  dés  que  Dieu  ooas  Aztïàom^ 
Béraa  notre  force ,  â.notre  lunuere, 
à  notre  confeil ,  en  un  mot  à,  nôcre 
propre .  volonté. 

Vous  voyez  donc ,  M»  *  cpe  cette 
occafion   eft  de  la  dernière   coofc- 
quence  pour  vouj  ,  &   peur-écre  la 
plus  imporcanre  qui   vous  arrivera 
dans    votre   vie.    Ne  la  iaiflèz    pas 
échapper  fans  en  tirer  un  grand  pro« 
fie ,  de  peur  de  ne  pouvoir  jamais  re- 
trouver ce  que  vous  y  aun'ez  perdu. 
Admirez  d*abord  avec  aâton  de  gra* 
ces  &  avec   une  humble  ;oye ,  que 
Dieu  daigne  fitot  penferâ  vous,  vous 
préfencer   une  occafion  de  purifier 
toutes  les  fautes  de  vÀrre  vie  paflée, 
vous  offrir  un  moyen  de  donner  i 
vos  Sœurs  une  preuve  que  vous  êtes 
i  lui  dans  le  fond  du  cœur^gc  à  lui 
mêrhe  qu*il  fe  peut/^r  à  voSltyWk\(* 
qd*il  veut  bien  fe  fèrvird'udeej^ref« 
non  fi  baflepour  fa  grandeur,  &  vous 
mettre  en  état  par  cette  légère  épreu- 
ve d'efperer  de  lui  pour  l'avenir  une 
pieté  inébranlable   Qc    un   chemin 
droit  Se  facite  pour- arriver   à,  la 
pcrfeâion  de  fon  amour. 

Vous  êtes  pénétrée  de  la  provt« 
dence  fi  favorable  qii^il  a  fait  paro!«^ 
tre   fur  vous,  &  je  le  fupplie que 
f€»us  &  moi  puiffiosn  lui  en  rendre 

grâces 
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grâces  (ân^ceflè  jufques  dans  réterni- 
té.  Servez- vous  de  cette  jojre  pour 
tempérer  cooces  les  peines  prefentet 
de  votre  étac  y&poor  vous  défendre, 
contre  tovLXtsicjcrain^esdlesfrayiMn 
dcTavenir,  n'y  ayant  rien  de  pénible 

Eour  celui  qui  efpereiè  rendre  agréai 
le  à  Dieu  ^  ni  rien  i  craindre  pour  ce« 
lui  qui  fe  voit  entre  les  mains  de  {% 
gtace&  de  (a  mifericorde.Ne  craignes, 
rien  que  de  vous  tirer  vous«inéme  de 
&s  tnains  ,  &  de  mériter  qu*il  vous 
abandonne  en  vous  détournant  de  IuL 
Ne  leperdezjamaisdcvûë^nilcs  re* 
gles  qu'il  vous  donne  par  vos  Mères» 
Rêverez -le  avec  une  auffi  profot>de. 
vénération  dans  l'in^rmerie  que  dans 
TEglife  mêfne*   S'il  fanâifie  VEglih 
pat  Ton  facré  corps ,  il  fan^tifie  l'infir* 
cn>eriepar(a  croix ,&  par  laconunn*. 
BiQ£  ^il  vous  y  donne  a  fes  fouffî:an« 
ce^^  Obfervez-y  de  vôtre  part  roue 
ce  que  vous  poarez  de  vôtre  règle  ^ 
&  qu^il  n*y  ait  que  la  difcretîon  de 
vos  Meces  ,  ic  l'obéïflànce  que  vous 
leur  devez  qui  vous  difpen(è  dece  que 
^  vous  ne  pourrez  pas  faire.  Mais  efior« 
cez'vous  de  reparer  ee  manquement 
par  d'autres  exercices  proportionnez 
i  vôtre  état ,  &  par  une  fidélité  encore 
plus  ezaâei  ce  que  vous  pourez  pra« 
liqucr  des  devoirs  communs*    . 

P 
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Ecaoc  U  défoccup^e  At  root  roia  ; 
^mis  avez  une  grande  libercé  de  vous 
occuper  à  la  priera  tncerieore/qui 
confifte  dans  la  vue  &  la  douleur  de 
cooccs  fesfauces  &  Tes  itnperfeâions, 
dans  le  gemifTemenr  interieut  du 
eenir,  par  lequel  on  les  prefence  à 
Dvf  n  ,  comme  d  celui  qui  les  peur 
guérir ,  Se  dans  la  confiance  que  roa« 
éhé  par  (a^  bonté  propre  6e  par  le  fang 
que  Jefus-Chrift  lui  a  offert  pour 
vous,  fa  grâce  toute- puiflance  les 
guérira  peu  i  peu.  Si  vous  fencez  en 
vous ,  M.  cet  esprit  de  prières  com- 
me l'Ecriture  l'appelle  ,  vous  avez 
Êiffifanment  de  quoi  vous  occuper 
fens  avoir  befoin  de  l'entretien  de 
petfonne  :  &  fi  vous  ne  le  Tentez  pas 
encore  autant  que  vous  le  fi>uhaitez^ 
cevte  privation  même  vous  eft  un 
gt%Mid  fil  jet  de  prier  &  de  gémir 
pour  ^enir  que  cc(Hm  <ini  vous^» 
^  donné'  quelque  commencemenr  j 
y'^augmeate  déplus  en  plui.  En  ^cl« 
que  ^oifblellè  que  «i^ous  foyez,  vous 
poftrez  toûfo^  pcefenter  i  Dieu 
eeue  ^oiblefiè  n>ême  ^  cammie^a  vue 
des  'pauvres  malades  qui  (e  'pi éftn« 
^nt  coudiez  si  terpe  ian^  pouvoir 
tien  dire^eftomedetpandebienilo-  ^ 
-quqnrepour  ceux  quiont^delacom* 
paifioDi  '£t  nou$  ne^von^pais  àmof^ï 


r!  fî  nous  découvrons  ainiiaazyeux. 
Jefus-Chrift  Us  mifeies  de  notre 
amc  avec  ane  humilicé  iincere  |  il  oo> 
apus  fade  mifcricorde. 

J'efpere  que  fi  vous  vous  occupez^ 
ainfi  dans  votre  folitude ,  elle  voo». 
fera  trés-agréable ,  que  vous  préfère* 
r ez  un  filence  religieux  à  tout  entre- 
tien humain ,  &  que  vous  ferez  plus 
en  état  de  profiter  foie  des  inftmc*: 
rions  que  vos  Mères  vous  donneront , 
foit  des  paroles  d'édification  que  di* 
ronc  vos  Sœurs,  û  elles  vous  font 
quelquefois  la -charité  de  venir  vous 
YÎfirer. 

Si  vous  avez  avec  vous  d'autres 
Sœurs  infirmes  ^fongez  que  vous  êtes* 
x>bligée  de  les  édifier  par  toute  vo'* 
tre  conduite,  afin  quelles  n'ayenc 


poinr  fujet  de  fe  repentir  de  b  grâce 
ouxllcs  vous  ont  faite  de  vous  recer 
voir  avec  elles.  Quand  il  fe  préfen- 
terar  occafion  de  leur  rendrequelque 
Service,  embrafièz-la  avec  |oyc,pouc 
ffprvir  Jefus-Chrift  enleur  perfonne, 
in  pour  .vous  faire  dans  le  ciel  un 
(refor  de  vos  bonnes  œuvres.  Si  vous 
Ites  comn^  l'abeille  qui  trouve  par 
loue  la  douceur  du  miel,  &  dans  la 
difpofitioi^  d'une  vraye  Religienfct 
vous  n'aurez  pas  de  peine  de  trou'^ 
ver.  dans  toutes  vos  Sœurs  des  t%%m^ 
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pies  de  pieté  donc  voas  poarez  pro^ 
mer.  Car  on  rrouveaifémemlebien 
quand  on  efrboD* 

Que  fi  parmi  le  bien  qu'elles  font, 
é}^  tombent  dans  quelque  faute 
{"  car  qui  n^y  tombe  point  ?  )  gardez^ 
tous  bien  de  les  imiter  en  cela  j  mais 

Sardez-vous  bien  auflî  de  les  con- 
amner.    Elles  ont  leur  juge  dans 
It  del ,  &  leurs  Mères  fiir  la  terre  â 
qui  elles  doivçnt  rendre  compte.  Pour 
vous  qui  êtes  la  dernière  de  la  Mai- 
fon  &  en  rang  &  en  mérite ,  crai- 
gnez beaucoup  d'ufiirper  un  pou- 
voir   qui   ne  vous  eft   pas  donné 
contre  la  défenfe  fi'exprefTe  qa*eo 
fttit  S.  Paul  après  Jefus-Chrift.  J«nc 
dis  pas  que  vous  croyez  bon  ce  qui 
étt  mauvais:  car  cela  nous  eft   auffi 
défendu  par  l'Ecriture.    Mats  (jj^z 
l^erfuadée  que  par  la  foiblefTe  orai^ 
ifaire   aux  hommes,  &  quelquefois 
par  rillufion  du  démon ,  on  fe  rrom« 
pe  fouvent,  même  dans  ce  qu  on  croit  . 
voir  de  fe$  yeux ,  8c  prefquc  toujours 
dans  les  rapports  que  les  autres  noue 
fonr.  Us  font  trés-farement  d'une 
exàâe  vérité  ;  &  pour  peu  qu'ils  s'en 
écarrenc,  ils  nous  rempliflènr  de  faux 
foubçons  &  de  jugement  téméraires. 
Les  chofes  mêmes   qui  lofir  mal ,  le 
font  ou  beaucoup  phis^  ou  beaucoup 
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.  moins  félon  la  difpoiirion  intérieure 
da  cœur ,  que  Dieu  voit  feui ,  fie 
.dans  laquelle  ce  nous  efl;  un  crime 
de  prétendre  pénerrer ,  quand  nous 
ne  fommes  pas  chargez  des  autres  ; 
&  il  y  en  a  peu  qui  ne  fadeift  en  cela 
de  grandes  fautes*  Quefinousfom- 
mes  bien  appliquez  à  veiller  fur  nous* 
mêmes  èc  i  fentir  le  poids  de  nos 
fautes  ,  nous  trouverons  celles  des 
~  astres,  bien  légères.  Qui  eft  (î  éclai- 
ré â  remarquer  les  fautes  des  autres, 
eft  bien  aveugle  dans  les  iîennes. 
C'eft  \i  en  quoi  confifte  un  des 
grands  poids  de  la  charge  des  Supé- 
rieures d'être  obligées  dé  veiller  fur 
\t%  fautes  des  autres.  Pour  vous,  M. 
tenez-vous  heureufe  d'être  bien  éloi- 

5 née  de  cette  charge,  &  priez.  Dieu 
e  vofis  en  éloigner  toujours  de  cœur 
.^d'dFet,. 

Ceft  donc  aflez  pour  vous,  quan  d 
irous  voyez  les  auttes  faire  des  cbo- 
fes  qui  ne  vous  paroiflent  pas  dans 
la/egle,  de  penfer  qu'ils  otu  peut-être 
quelque  raifon  particulière  d'agir 
;iini}^mais  foit  qu'ils  fa0*ent  bien 
ou  qu'ils  faflent  mal ,  pour  vous 
vous  avez  votre  reele  fie  l'Evaneile 
i,  fuivre  en  vous  abftenant  non  (eu- 
lemetit  de  tout  ce  <pii  eft*  cectaine« 
ment   nui  >  mais  de  tout  ce  qui  % 
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*apparance  de  mal;  car  c'eft  ene  re- 
Êlc  tk  S.  Paul   que  je  vous   prie  de 
ien  remarquer  ,  elle  eft  d'une  trés- 
grandt  eonfeqnence.  Vous  farez  que 
les  mêmes   nourritures  ne  nuifeot 
point  aux  perfonnes  d'une  comple- 
^ion  robufte,  ou  ne  leur  caufenc  que 
'des  incommodirez  légères,  qui  con- 
tribuent même  â  affermir  leur  famé» 
&  que  cdpehdant  ces  mêmes  viandes 
peuvent  caufer  des  maladies  dange- 
reures  i  celles  qui  ont  un   eftomac 
foible  &  délicat.    Vous  ne  doutez 
point, comme  je  ctois,  que  vous  ne 
toyez  aufliî  infirme  dans  Tame  que 
dms  le  corps  :  comme  donc  voixs 
n'oferiez  pas  manger  it  faire  les  mê- 
mes exercices  que  celHes  qui  ft  por*> 
tent  b  ien ,  n^ênt reprenez  pas  notl  pittt 
dé  faire  tout  ce  que  fbm  cett^qui 
étant  plus  anciennes  que  vous,  w- 
Vent  auifi  èiib  regardées  comme  plus 
fortes  dahs  la  pieté.  Vous  paflèriet 
aifétnent  d'une  chûfe,  pem^êt^e  ia- 
Docente^i  une  autre  q(ii  le  feroic 
ikioins,  &  eniuite  i  d'aurtesr  qui  (k^ 
Soient  des  fautes  eonfidétabtes  )  car» 
comme  dit  TËcriture  »  Celmi  ^m  md^ 
frife  Us  petites  chùfes  tombera  feM  à 
feu. 

*   Vâtre  infirmité  vous  rendant  ne«^ 
t^fiitr  le  fervice  de  voa  Sœur»^  ce 
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.vous  doit  être,  M.  uo  grand  fojetde 
confufioQ  &  d'humiliation ,  de  yoir 
les  vierges  5c  les  éponfcs  de  Jefos- 
Chrift  occupées  a  vous  fervxr.  Vous 
n'êtes  pas  bien  entrée  en  Religiol», 
fi  vous  n'y  êtes  entrée  comme  JeTus- 
Chrift  eft  entré  dans  le  monde  poilr 
fervir  &  n6n  pour  être  fervie  :  àc'A 
faut  que  cet  ordre  qui  vous  feroit  fi 
utile ,  fott  ren vcrfé.  Je  ne  crains  point 
de  vous  dire  que  plus  vous  croîtrez  eit 
lumière  &  en  vertu ,  àc  plus  vous 
vous  connoîtrez  vous-même ,  plus 
cette  confuHon  croîtra  en  vous.  Mais 
il  vous  eft  bon  d'être  humiliée ,  afin 
Redevenir  humble.  Rougi (Tez  donc 
fouvent  devant  Dieu  de  votre  necef- 
tkihy  Se  témoignez  quelquefois  jI vos 
Sœurs  la  peine  6c  la  reconnoiflance 
qu^vous  avez  de  ce  qu'elles  font 

Smvous*  Ne  le  faites  pas  néan- 
bîns  par  des  paroles  étudiées  &  des 
Gomplimens  aveâez ,  ce  qui  n'eft  bon 
que  pour  le  monde,  mais  pariinfeul 
mot  quinaiffe  de  l'abondance  de  vo* 
crecœut  Se  du  reflentiment  fincete 
de  vôtre  indignité.  Quand  ce  (knn^ 
ment  ne  fera  pas  alTez  vif,  concen^ 
tez-vous  de  recevoir  leurs  (crvices 
avec  un  air  humble,  refpeâuenx 
&  auffi  gay  que  vos  inérmitez  le 
permettront,  priant  fouvent  Dieu4e 
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voas  mettre  qaelqae  cbofe  de  plus 
dans  le  cœur  &  dans  la  bouche.  Vous 
aurez  ainfi  la  joye  de  voir  que  vos 
incommoditcz  aa  lieu  de  vous  reit« 
.dre  à  charge  aux  autres,  contribue* 
ront  a  vous  lier  davantage  avec  vos 
Sœurs,  qui  aflurément  vous  aflifte*- 
ronc  avec  d*auiianc  plus  de  charité  8c 
dejoje,  quell|C$  verront  envousplur 
d'humilité  &  de  reconnoidance;  Sc 
elles  aagmenreront  la  pieté  dans  v6« 
tre  Maiton^tant  par  Texercice  de  ces 
di&rentes  vertus,  que  par  les  loiia&« 
ges  que  vous  &  elles  en   rendrez  i 
Dieu.  Grâces  i  cette  mifericor de  infi*- 
nie  pour  font  ineffable  don.   Grâces  d 
ce(te  fageffè  admirable  qtiien  nous 
privant  de  quelque  aâions  de  pieté 
nous  donne  moyend'en  faire  d  autres 
encore  plus  faintes  &  plus  impor^aten. 
Contentons -nous  de   lia  fuivrea^ec 
(implicite ,  âcnous  verrons  qu^elle  T 
toutdifpofé  pournotreavafiràge  Ce 
nôtre  falut.  Soit  qu  elle  nous  cnatie^ 
foit  qu'elle  nousconfole,  tout  eft  pour 
le  bien  de  ceurqui  Taimenr  &  qui  ne 
veulent  que  raimer. 

Demandez 'lui,  M.  que  ces  rèntt* 
mens  rempliflent  toujours  votre 
cœur,  afin  qu'il  iie  foit  jamais  vuide 
Ce  ouvert  aux  tentations  de  l'enne- 
mi ,  qui  ne  manquera  pas  de  fe  fer-  * 
ylr  de  votre  éca%  même  pour   vous. 
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-tenter.  Je  ne  douce  point  qnll  ne 

y^om  mette  quelquefois  dansrefpric 

que  quelques-unes  de  vosSceurs  n*onc 

pas  afTez  de  charité  &  de  foin  pour 

vous*  Niais  gardez-vous    de  croire 

<Iu'on  vous  doive  autre  ckofe  finoa 

^e  vous  exercer  dans  toutes  les  mor« 

tifications  qui  peuvent  fervir  à  vous 

rendre  une  parfaite  Reiigieufe.  Hu* 

miliez-vous  donc  devant  Dieu  lorf* 

que  le  démon  vous  fuggerera    quel* 

que  penfée  fcmbiablc,  &  foyez  pcr« 

fuadée  que  quand  le  démon  ne  s'en 

tnêleroit  pas ,  le  chagrin ,  ou  au  moins 

la  foiblefle  propre  des  malades  ^  ic 

quelquefois  le  dcâr  trop  grand  de 

guérir,  iuffic  pour  leur  faire  croire 

u'on  ne  les  aflifte  jamais  afièz.  Cehi 

e  voit  tous  les  jours ,  &  fi  dans  ta 

fuite  Dieu  vous  met  en  ^at  d  affifter 

vous-même  les  autres ,  vous  le  verrez 

bientôt  par  expérience.    Si  comme 

vous  y  eftes  obligée ,  vous reconnoif- 

fez  que  vous  n'eftes^rien,  âcqueToa 

ne  vous  doit  rien ,  vous  croirez  qu'on 

vous  traire  toujours  avec  trop  de  oon* 

té  ,  8c  voos  vous  eftimerer  trés-in* 

digne  de  ta  charité'',  que  vos  Sœurs 

ont  à  vôtre  égard,&  de  la  patience. 

aivec  laquelleèlles  fapporient  vos  dé« 

fautif  Si  vour aviez-  plus^de  connoif- 

ûnce  du mondr  9  vous  verriez  xjuc 
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dans  les  pltur  grandes  Se  lés  pias  ri- 
ches mâifM» ,  non  fenlemeDt  les  aa- 
^res,  mais  aiéme  les  Maîtres   &  les 
MaStrefles  foufFrenc  fouvenc   beau- 
coup dans  leurs  inaladies  de  la  ne- 
gtigence  de  ceux  qui  les  doivent  fer- 
-vir.  Il  n^  a  potm  de  lieu  où  les  in- 
firmes Soient  mieux,  foignei^que  dans. 
les  MonafteresbiencegleZyOÙJa cha- 
rité qui:  y*  ttgne  fe  fait  un  poinrca- 
-pital  &^eâenrtel'dc  fervir  Jems-Ghrift 
«n:  là  per£>nner  des  malades    Ayez 
'donc.  Ml  cette  confiance  en  Dieu  & 
<en  là  pieté  d«  vos  Sœurs  que  Ion  ne 
hianque^ jamais  de  charité' envers 
^uSb^  Qu^nd  VOUS' vous  tromperiez 
%n  cèla'^  quel  mal  vous  en  arrivera* 
e'il  r  Et  quel  mat  ne  feroit^  ce  au  con- 
traire  de  juger  mal  de  vos  Mercs  & 
de^sSdnivs,  &  de  les  conjgmncr 
dans^  vâtre  cceur  d^une  &ute  qaelles^ 
fie  feffûiejït  pas  ?  Car  pour  murAa« 
rer  ouv<artement  contre  eUes,  Se  en* 
core  pih»  <:ontte  les  Super iewres^jj'ef^ 
pere,  M.  en  là  mîferieorde  de  ,&iei|s 
qu'il  né  permettra pdique  voustom* 
biez  dans  une  £ioce  eootjre  laqoçUet- 
KEciftture  Se  les  Sainte  parlem  d'iitie 
manière  il  cercible*^ 
;  i^t  s'il  va|us  arrivoit.  néanmoins, 
de'  tomber  ou  dans  ce  péché  ou  dan^^ 
qiielqj|te  autre  uii>£ça.aimfidcgabifi»; 
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11%  vous  en  décoarager  pas ,  tnats  nt 
le  négligez  pas  auffi.  LaiflezâIaboti« 
té  &  â  la  charité  dès  autres  i  Texcu- 
fer  fur  le  chagrin  donc  il  eftdificite 
aux  infirmes  de  fe  garantir  enriere« 
ment;  mais  pour  vous  nefongezqu'i 
vous  en  accufer  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes,  ic  àembrafler  avee^ 
ardeur  les  remèdes  qu'on  jugera  vous 
cftre  les  plus  utiles  pour  TefFacer» 
Ne  craignez  point  ramertume  de  ces 
remèdes,  parcequ*ellevous  ferafalu^ 
taire.  Voyez  ce  que  vous  faites  pour 
la  fanté  de  vôtre  corps  ; .  6C  a^rè^ 

ment  vous  eftimez  bica  autant  celle 
de  votre  aitie. 

J'cfpere ,  M.  que  ce  que  je .  vou$ 
dis ,  pourra  contribuëY  a  vous  acqué- 
rir la  paix  d'une  boAne  confcience , . 
i8^  si  vous  fortifier  dans  refperance 
d*arnver  peu  si  peu  i  cette  vertu  fer- 
nt§  &  mâle  que  TEcriture  promet  ï 
ceux  qui  fouffrent  genereufement  les 
maux  dont  Dieux  les  éprouve.  Ceft 
en  cela  feul  que  vous  trouverez  un^ 
confolation  lolide  6c  une  paix  veri- 
tabl«.  Si  la  joye  vous  eft  necefTaire 
pour  la  fanté  dé  vôtre  corps ,  hâtez- 
vous  d'arriver  i  cella  là,  en  marchant 
à  grand  pas  dans  la  voye  de  Dieu. 
Vous  avez  ren()nc(&  àtôures  les  autres 
Pft9  car  vous  Êixfant  ReKgietffe«  Et 
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quaod.elks  n^auroienc  rien  dé  clan^ 
geretu,  ces  badineries  d^nfans  {  car 
c'eft  le  nom  le  plus  doux.que  Ton  puif* 
fe  leur  donner  J  fonr  indignes  d'une 
ame  qui  veut  travailler  a. efrre un  jour 
Reine  ducicl  &  de  la.cerre*.  La (ànr 
té  de  nos  corps  dépend  uniquement 
de  Dieu*  Une  vertu  genereufc  la  lui 
abandonne  absolument, .étant  indif* 
férente  à  là  fanté  &  à  la  maladie.  Si 
la  votre  n.eft  pas  encote. arrivée  ace 
degré,. qui  n*èft  pas  ordinairement 
pour  celles  qui  ne  font  que  commen*- 
Qer,.2^  fi. comme  jeje  fuppofe^vous 
(buhaitezdcgiierir ,.  prennez-en  la 
vraie  voye^en  ne  fongeantqu*iplai? 
re  à,  cçlut.qui  peut  vous  guérir  fans . 
Tafliftancç  d'aucun  homme», &  fans 
qui  toutes  les  r<igles  de  la  niedecine 
ne  vous  peuvent  donner  le  nuûndre 
ipulagemenc^  J^  fouhaitc    exfltniér 
ment  votre  gu):rifon  :  mais  j  aimeÀis 
mieux  .vous  voir  toujours  malade  que 
guérie  par  dès  moyens  -  qui  euÛenc 
quelque,  chofe  d'indigne  de  la  pror 
feffion  fainte  que  j  ai  reçue  de  vous 
pour  là  préfencer.  à  TefusXilbrifl:.  Tç 
qramdrois  que  ce  net  tue  plutoc  u^ 
effet  dé  là  colère  de.  D[eu,.quc  de  ia 
'  mifericardét 

OtL  VOUS  permet  dé  fouhaiter  de 
^eâc:  mai^foabaîm^ncQre^davaA- 
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fiage  dé  vivre   en  vraie  Religieule. 
bïe  demandez  de:  votre  part  ,  com» 
me  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  que  de  pra- 
tiquer la  règle  de  votre  roailon,  6C 
que  toutes  les  indulgences  dont  vo- 
tre mal  peut  avoir  befoin  ,  viennent 
de  la  diicrecion  de    vos  Mcres,  qui 
n'auront  que  trop  de' foin  de  vôtre 
corps.  Ne  les  prévenez.- point,  jç  ne 
dis  pas  par  aucune  demande,   mais 
même  par  aucun  défit.  Rejettez  les 
pensées  que  vous  pourriez  en  avoir^ 
comme  des  tencaiions  du  démon,  Se 
contentczrvous- d'èrpofcr  à  vos  Me- 
xvs  avec  une  humble  fimplicitél  état 
pu  VOUS' vous  trouvez». 

Adorez  en  elles  Jefus-Chrift  qui 
vous  gouverne  par  elles ,  Se  regar- 
dez comme  une  grande  faute  de  les: 
contredire  en  la  moindre  cbofe.- Ai- 
tnéz'^lus-Cbrift  dans  vosSoeurs,  iC 
fftiSies  en  forte  qu'elles  Tâiment  auffî 
dans  vous.  RecevezleuTs  aflîftances* 
avec  refpeâ:  &  gratitude,  comme  ne 
les  méçicanf  point/Imîtezce  que  vous^ 
verrez  de  bon  en  elles  *,  ne  juger 
point  de  ce  qui  vousy  paroîtra  défe*- 
ûueux«  Vous  ne  ferez  punieque  de 
vos^fàutes^  &  non  -pasdes'  léuFS  •* 
aiali  ne  fongez  qu^'â  «examiner  vôtcet 
'  conduite  ^  &  à  la  rendre  pure ,  fain- 
u^  iono^epce  U  vjraiœCQC  religieuses 
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Car  pour  la  charité  qui  s'afflige  des 
fautes  des  autres ,  c*eft  un  degré  qm 
cft  encore  bien  élevé  pour  vous  *,  & 
quand  ces  fautes  nous  regardent  ^ 
cous  avons  toujours  fujet  de  croire 
que  c'eft  la  cupidité  &  notre  amour 
propre  qui  nous  les  fait  feniir ,  plu- 
tôt que  la  charité.  Quand,  dis-ic,  il 
feroit  vrai  qu'on  manqueroit  un  peu 
de  charité  pour  vous,  nous  avons 
;oû)ours  plus  fujet  de  nous  en  fâcher 
contre  nous-mêmes  que  contre  les 
autres*  Car  ce  n'eft  qu'une  jufte  pu- 
nition de  ce  que  nous  manquons 
nous- mêmes  de  charité  pour  eux  Se 
pour  Dieu.  Qui  ne  le  croit  pas  » 
ne  connoit  pas  encore  la  corruption 
de  fon  cœur»&  ainfî  eft  bien  éloi- 

S  né  d'être  un  |uj^e  équitable  du  coeur 
esaptres.  Aum  ce  que  S.  Paul  nous 
f  ecommande  le  plus  »  c'eft  d^ous 
fupporter  &  de  nous  pardonner  ^i 
vns  aux  autres  les  fautes  que  nous 
commettonsttous  les  jours^  fads  fouf* 
frir  que  l'amour  que  nous  nous  de* 
1K>QS  mutuellement  en  foit  diminué» 
Sans  ce  fupport  mutuel  il  n'y  a  ni  ami* 
tié  ni  cooKDuoauté  qui  puiflTe  fub(H 
fter.  Mais  qui  fommes-nous  pouf 
prétendre  qu'on  manque  à  ce  qu'elfe 
nous  doir?  Si  nous  nous  croyons  a»* 
cj^c  choit  ^ttt  dcla^  cendre  &  de  li^ 
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^fm^ttt^  nous  nous  élevons  audef. 
ius  d'Abraham  même.  Qu'cft-ceque 
oious  fomtnes  par  norre  origine  qu'un 
pur  néant  y  donc  Dieu  a  tirélateire^ 
&  de  cecre  terre  il  a  forme  l'hom- 
me^ qui  doit  par  la  mort  retourner  en 
terre.  Mais  à  cetre  extrême  baflefle 
nous  avons  ajouté  celle  du  péché  qui 
eft  encore  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  néant  »  puiÊcju'en  nous  ren- 
^ans  ennemis  de  Dieu  elle  nous  rend 
indignes  de  tout  ce  que  la  bonté  de 
Dieu  veut  faire  pour  (es  créatures  ; 
&  dignes  au  contrake  que  tout  k  (oxif 
levé  contre  nous  pour  punir  notte  ré- 
bellion^ &  cela  arrivera  en  effet  no 
jour,  (i  nous  n'avons  foin  d'àppai&r 
£i  jufte  colère.  Voilà  donc, tout  ce 
que  nous  fommes  par  nou$- mêmes  » 
fiéant  &  péché.  Voyez  maintenant» 
i(i  le*4l|ant  peut  pritendre  méûter 
qunli^e  chofe^,&  fi  le  péché  mérite 
autre  chofe  que  le  fuppUce.  Ainfî 
quandtout  le  monde  npus  abandon^ 
neroity  quel  jufte  fujet  pourrons^* 
nous  avoir  de  nous  plaindre  ?  Je  ne 
4is  pas  ni  vous  ni  moi^mais  les  Gf  and^^ 
]ts  Prince^  ic  ]e$  Rois  mênf^es*  Non  |^ 
]^«  on  nenpoidoit  ou<»qiie  ce  foit  ^ 
m  honneur^  ni  emitiei  ni  aififtance  ^ 
&  ainfi  jamais  nous  n'avons  droit  de 
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qu'on  nous  doit.  Jamais  on  ne  pcdic 
proprement  conccc  nous ,  mais  contre 
Dieu, dont  la  bonté  infinie  ayant  pi« 
tié  de  la  mifere  des  hommes  »  qui  ne 
fo  peuvent  alSfter  eux-mêmes ,  a  éta- 
bli un  certain  ordre  &  des  devoirs 
des  hommes  les  uns  envers  les  autres  i 
mais  des  devoirs  dûs  à  fon  ordre  & 
non  pas  aux  hommes.  Si  donc  il  ar- 
rivoit  qu'on  manquât  i  vôtre  égard 
à  quelqu'un  de  ces  devoi  rs,  fupportez 
ces  fautes  avec  là  même  douceur  que 
vous  fonhaitez  que  Ton  fupporre  les 
vôtres.  Appliquez-vous  dans  le  loifîr 
de  vôtre  lolitude  à  connoître  vos  dé* 
fauts  &  â  en  gémir  devant  Dieu  :  Re- 
merciez-le avec  humilité  dé  tant  de 
grâces  qu'il  vous  a  déjà  faites.  De- 
mandez-lui avec  ferveur  qu'il  vous 
les  confetve ,  qu'il  les  augmente ,  St 
qu'il  f  ajoute  celles  dont  vous  recon-^ 
noitrez  avoir  befoin.  Priez  tai#ôc 
pour  une  perfonne ,. tantôt  pour  une 
autre»  fouvent  pour  toute  l'Eglife  Ca- 
tholique »  &  quelquefois  auui  pour  là 
converfion  des  méchans  dans  l'Egli- 
fe &  hors  de  l'Eglife:  mais  je  vous 
prie  ne  m'oubliez  pas  entre  ceux  qui 
ont  le  plusdebèfoin  dé  làmlfericor* 
de  de  Dieu.  Souffre  vôtre  malàvec 
humilité  comme  la  jufte  punition  dé 
Yosiaiit«s  (car  jamais^nous  ne  £»u^^ 
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froRS  rien  qae  nous  ne  l'afc^nsméri* 
cicé  )  mais  (outfrez-le  aufli  avec  cou- 
rage Se  avec  joye^puifqueparlami- 
fcricaide  de  Dieu  il  peut   être  l'e«« 
piarion  des  fautes  donrileftia  peine» 
Se  nacme  vous  écablir  dans  une  vcN 
eu  ferme  &  conftaiice ,  vous  ntener 
au  ciel  par  un  chemin  droit  Srappla- 
ni  ,  &  vous  combler  enfin  d'une  joye 
toute  divine  qui'  ne  finira  jamais. 
0*cfl:  ce  quevQUs  fouhaite  dans  coure 
rérendttè*   de  Ton    cœur  &  de  foa 
amour  pour  vous  ,   ma  très- chère 
I^iéce,   Vôtre  rrés-kumble  &  crés^ 
ebâifianc  Serviteur  &  Oncle. 
Ce  ij.  OQtohtt  x68S* 

LETTRE    Vn. 

^^Hn  tjfftueux  DUcre  toHrmf»téd& 

fenfics  fkcbeufes^ 

SI  vous  ne  trouver  pas  en  moî,.M^ 
une  perfonne  capable  de  vous  don^ 
ner  i-inftrudion  &  la  confolation 
que  vous  fouhaitez,  vous  y  en  trou- 
verez  une  qui  entre  parfaitement 
dans  vos  peines  »&  qui  en  a  une  ex« 
trème  compadion.  Comme  vous  en 
}ve2  écrie  une  autrefois  ï . .  ..^ •  •  j-ài 
cru  pouvoir  prendre  la  hberrc  délui 
en  dire  feulemenc  un  mot ,  afin  qu  il 
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U  joignit  i  mot  dans  le  faint  facrifi- 
ce  que  j'ai  offert  i  votre  intention, 
fit  par  Fa  miferîcorâe  de  Dieu,  dépuis 
qtte  j'ai  reçu  vârre  lettre ,  j*ai  fait  tous 
les  joars  une  prkr€  parricotiere,  qne 
l'efperc  continuer  jmqn'd  ce  que  |c 

Îréfente  vos  vœui  a  Dieu  (urietom* 
eau  de  S.  Bernard  i  roâave  4e  (a 
fcte. 

Dieu  vous  exerce ,  M.  mais  afibré« 
ment  c'eft  pour  vous  faitver.  Te  ne 
erains  point  de  vous  en  répondre  de 
ta  part  de  fa  mifericordo.  Apf  es  les 
grâces  qu'il  vous  afaites  Se  pour  tous 
même^^  pour  les  autres,  iln'a^a- 
donnera  point  l'ouvrage  qu'il  a  com- 
snencé  en  vous*  C'eft  la  confiance 
que  nous  donne  k  doârin#  de  !'& 
glife  fur  la  grâce ,  nous  infpirant  en 
itiême-tems  &  l'humilité  Sc^à  ^^^^^* 
Car  fi  vous  aviez  £Ut  par  Vou^mê* 
tne  le  bien  que  vous  avez  fait  »  vous 
auriez  tout  enfemble  fujet  de  vous 
glorifier  pour  le  paflé,&  de  craindre 
tout  pour  l'avenir ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  de  plus  foible  &  de  plusincon- 
ftant  que  rhoirmie*  Mais  puifque 
vous  vous  humiliez  devant  D  ieu , 
comme  ayant  reçu  de  lui  tout  ce  que 
vous  avesf  fortifiez-vous  aufli  dans  « 
fa  force  qui  eft  au  deflus  de  tous  les 
efibrts  du  dcmon»  Il  ne  doit  i  per- 
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/bnne  le  grand  aon  de  la  perfeve- 
rance,  mais  il  le  doit  i  fa  bonté.  Il 
n'eft  point  léger  Se  înconftant  dans 
fes  cruvtçs.  Il  acheye  ce  qu'il  a  com- 
mencé. Notre  orgaeilfait  feul  obfta* 
cle  d  fa  mifericorde ,  ic  peat  rompre 
la  chaîne  de  fes  grâces  :  Et  au  con- 
traire une  prière  ncntible  &  ardente 
la  fait  coùttntier  jnfqu'ati  bout,  & 
la  reno&éroit  même  quand  eHeferoh 
rotikipuë ,  puifque  Jefus-Chrift  pro- 
met rout  i  cme  telle  prière.    Âinfî 
Tout  ce  qui  nous  humilie  &  nous  fait 
crier  vers  Dieu  avec  plus  d'ardeur  , 
qtiand  eeferoit  même  aê  vrais  pechet 
éc  de  grands  péchez ,  tout  cela  eh- 
tré  dans  l'ordre  de  notre  falut   pat 
un  effet  admirable  de  la  mifericorde 
de  Dieu  &  de  fa  putflànce  infinie* 

t^e^us  découragez  donc  pas^  & 
Soldat  de  Jefus'Chrtfi: ,  &  ne  vous 
fâdèz  point  de  combattre.  Tant  que 
vous  vous  humilierez  &  que  vous 
crierez  vers  Jefus-Chrift  avec  un 
cœur  embrafé  de  la  foif  defon  fecours^ 
tout  va  bien  pour  vous.  Je  ne  dis  pas 

Sue  vous  fo)re2  fans  crainte  &  fans 
ouleur,  mais  que  tout  cela  foit  foûce- 
nu.par  laconfianceen  la  mifericorde 
^  de  celui  qui  peut  faire  tout  tourner  si 
n&tre  avalitage.  Il  me  femble  que  le 
Pfeaume  30.  peut  convenir  4  votre 
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écat ,  it  TOUS  infpirec  les  fenûmens 
qui  y  fonc  propres»  Voilà  ce  qac  je 
crois  qae  Dieu  m'a  mis  dans  lecœac 

}>our  vous.  Je  le  fupplic  d^y  donner 
à  benediâion  :  Et  plût  â  Dieu    que 
je  fuiTe  un  digne  inftrumenc  de  iç:% 

{ traces!  Mais  puifqu'il  vous  adooaé 
e  mouvemcnc  de  me  faire  part   de 
vos  peines ,  je  crois   qu'il   m'oblige 
auffi  de  vous  dire  ce  qui  me   paroic 
propre   pour  votre  foulagement.  Il 
y  a  des  occafions  où  il  faut  que  les 
tbibles  mêmes  foûciennent  les  forts. 
Vous  avez  une  puilTante  incercef- 
jKon  dans  la  fainte  Vierge  qui  a  reçu 
la  première  la  grâce  a  une  entière 
pureté,  avec  un  courage   qu'on  ne 
fçauroic   alTez  admirer.     Vous  avez 
d'illuftres  Diacres ,  entre  lefquels  je 
ne  fçalfi  vous  connoiflcz  aflèz  Saine 
Romain  d'Antioche,  dont  Prtidence 
a  fait  un  hymne.  Mais  vous  pcAvez 
fans  rien  craindre  le  joindre  a  Saint 
Laurent  &  â  Saint  Vincent,  comme 
l'un  des  plus  grands  d'entre  les  Mar- 
tyrs, Je  ne  fçaurois  douter  que  Dieu 
ne  vous  foûtienne  en  quelque  itat 
que  vous  foyez  de  tentation  ou  de 
paix.  Je  voudrois  avoir  la  même  af" 
furance  pour  moi  que  )e  fens  pour 
ViOus  dans  mon  cœur  :  Et  j'e(peceea  * 
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I&  mirericorde  de  Dieu  que  )c  ne  fe« 
rai  point  confondu* 

LETTRE    Vlir. 

Sur  nnPritre\  qui  défireit  entrer  dam 
le  véritable  ejprit  de  fon  état. 


A 


Sfurément ,  Mr.  vous  m'auriez      ^.  /«»v, 

fait  un  grand  plaifir,fivouseuf-        ^^^^ 

fîez  pu  dérourner  vôrre  ami  de  me 

demander  des  chofes  aufquellesjene 

Tuis  point  capable  de  répondre.  Car 

les  lc6tures  &  les  inftrudions  ne  fuf- 

fifenr  point  pour  cela.  Ilfaurdercx- 

perience,&  fur  tout  une  vie  &  une 

pureté  de  cœur  bien  différente  de  ce 

que  je  fens  en  moi  pour  obtenir  de 

£>ieu  la  lumière ,  dont  on  a  befoin 

dans  ce^Mccafions  partiailiercs  pour 

dire  la  vérité  félon  les  règles, &  fe- 

'Ion  quelle  peut  être  utile.  D'ailleurs 

rnon  emploi  qui  m*ocnpe  tout  entier 

i  àts  études   bien  différentes  de  ce 

qui  regarde  la  conduite  des  âmes , 

m'cft,ceme   fcmble,  pne   marque 

que  Dieu  ne  demande  point  de  moi 

une  chofe  fi  difficile  &  fi  périlleufe. 

Je  ra'eftirricrai  trop  heureux ,  fi  Dieu 

iaignc  fe  fervir    des   exemples   dcf 

Sairirs  que  je  propofe  pour  toucher 

quelques  pejbnnes,  ou â entrer  daiif 
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U  vraif  pieti»  ou  s'y  «vAticer  dcf  lot 
en  plus.  Maïs  en  yericé,clela  maniè- 
re donc  vous  me  parler  de  cet  ami , 
îe  me  ciendrois  heuretnr  de  lai  reâcm- 
hier ,  appliqué  dans  une  vie  retirée,  a 
U  prière  ,  aTécude  Se  au  fileoce  »5k 
Auguftîn  y  auroic  encore  voulu  îoin- 
dre  le  travail  àts  mains  s'il   en  eue 
pu  avoir  le  loifir.  Dieu  n'apelle  pas 
tout  le  monde  à  la  vie  monaftique, 
&  il  ne  s'y  faut  même  engager  au* 
jourd'hui  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution  &  d'examen.  Mais^il  me  lem- 
hle  que  c'eft  une  bonne  cho(e  d'en 
avoir  le  défir  ^  d'en  aimer  la  morti- 
fication ,  la  Xujetion  &  rhumilité. 
AinC  il  me  femble  que  )e  ferois  heu- 
reux d'être  dans  les  difpofitions  de 
qstte  perfonne,  je  ne  craindrois  point 
dans  une  (elle  vie  de  paiTcxpour  un 
ferviteur  ni  même  pour  un  Prêtre  in* 
i^ile,  pourvu  que  je  me  fentifft  dif- 
ppfé  i  faijce  davam^ige.,  quand  Dieu 
le  demanderoit  »  &  qu'il  Vffi   feroit 
connoatre  fa  volonté,  foitpar    l'or- 
4re  des  Superiei^cs  »  Toit   par  quel- 
qu'autre  voye  auez  claire*  Car  Dieu 
ne  nQ^$  xejç^ te  po^nt  comme  inuti- 
les, Iqrfque  npus  faifpns  tour  ce  qu'il 
demande  de  nous.  Et  il  n'y  a  peutj 
^tre  rien  de  plus  utile  i  l'Eglife  que 
ici;  prières  ferventes  que  &s  yraii 
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ferviceârs  luiadreflènc  pour  elle  dans 
le  fecret  de  fa  face  ,  ou  il  leur  fait 
la  grâce  de  les  tenir  caches  j  coaverc 
de  la  contradiâion  &  de  la  corrup* 
cion  des  hommes.  Si  même  il  fe  fen« 
cciie  coupable ,  comme  cela  cft  or- 
dinaire en  ce  malheureux  cems,  de 
s'êcre  engagé  de  lui-même  dans  le 
Sacerdoce  paj:  des  vues  humaines, 
fans  avoir  attendu  Tordre  &  la  vo* 
cation  de  Dieu,  ce  fetoit  un  grand 
moyen  pour  reparer  cette  faute  de 
ne  faire  aucune  fonâion  nouvelle  du 
Sacerdoce,  ic  de  ne  s'engager  i  la 
conduite  pariicùliere  d'aucune  ame, 

Îp  après  avoir  beaucoup  prié&con* 
ulci  Dieu ,  pour  apprenare  de  lui- 
même  dans  le  cœur  &  par  les  cir- 
conftances  extérieures  C\  c'eft  verita» 
blemendui  qu'il  y  apelle.  Je  plains  les 
P^fteUfsqui   font  obligés  d'écouter 
tous%eux  qui  (e  préfentenc  deux  dif- 
pofés  ou  non ,  &  je  ne  fçai  pas  quel 
confeil  on  peut  leur  donner.    Pour 
les  autres  il  eft  aifé  de  fe  borner  aux 
âmes  que  Dieu  leur  «envoyé  après  le& 
avoir  touchées  dans  le  cœur  i  recc* 
voir  les  confeils  qu*on  leur  donnera 
félon  les  règles  des  Canons   &  de 
l'Evangile.  Par  ce  moyen  ils  ne   fe- 
tont  pas  fort  chargés  de  pénitens,fic 
pourront  leur  être  utiles  (ans  ienuïre. 
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Mats  le  point  de  la  vocation  eft  le  plm 
importât  &  le  plus  difficile«Si  vous  ju- 
giez qti*il  yetit  qael<]iie  défaut  confi- 
dàrable,nepourriez-vous  point  le  por- 
ter à  aller  pafTer  qudque  tems  à.-  poar 
fe  roûmette  abfolument  aux  avis  de .  •« 
al  ce  point  prés  il  vat  Semble  qu'il  n*a 
qu'à  perfcverer  dans  rétat  ou  I>îea 
1*4  mis,&  à  s'y  avancer,  non  eu  mul- 
tipliant les  aâtons  extérieures,  mais 
en  perfeâionnant  celles  qu'il  a  à  fai- 
re, &  en  travaillant  déplus  en  plus  à 
connoitre  les  défauts  qui  démeurent 
toujours  dans  les  gens  de  bien ,  &  à 
Içs  déraciner  peu  i  peu.  Si  dans  la 
fuite  Dieu  demande  de  lui  quelqu*an« 
tre  chofe ,  il  ne  manquera  point  de 
la  lui  faire  connoitre ,    &  j'ofe  dire 
qu'il  la  lui  fera  encore  faire,  non  (c« 
Ion  les  maximes  du  tems  &  de  la  cou- 
tume ,  mais  félon  les  règles  ^e  (on 
efprit ,  de  fa  vérité.,  &  de  l'Egiifè, 

Îu'il  aura  prifcs  dans  l'Ecriture  Se 
ans  les  principaux  Pères ,  fm:  tout 
dans  Saint  Auguftin,  Saint  Grégoire, 
te  Saint  Bernard» 


LETTRE 


LETTRE     IX. 

'^  umEcçUfiéifiiqHefitrUpemdtJr^ 

^H  on  peuf faire  éUffrés  des  GraiuU^  . 
.4Sl€s  dangers  fne  Ctsj  trmvi. 

QUami  M. . . .  ferotr  aflfez  fcut. 
pour  réfifter  aux  foUicitacîon» 
<|u  on  lai  faic ,  il  ta  fi  difficik  4e 
pouvoir  fcirvir  des  pttCcnnts  tellcf 
<|ue  ceux  avec  qui  il  eft ,  &  fi  aifé 
Ac  Ct  corrompre  par  rinfeâiou  îih 
^viuble  dans  une  eraade  maifon^ 
<|u'il  ne  faur  pas  b^ur»  ce  m^fem^ 
b.le»  a«D  cirer  un  jeune  hommes  quand 
on  icpeutdanslordrcdcDicu.  Touc 
ic  bien  qu'il  peut  faire  ,  autant  que 
j'en  puis  juger ,  eft  d  entretenir  la 

Perioiuic  auprès  de  ouf  il  eft  dans 
aoK^Tr  d  un  certain  bien  extérieur. 
It  c*eft  une  choie  qu'il  tie  faut  pot 
négliger ,  puifque  Dieu  s'en  fert  quel- 
quefois pour  opérer  des  biens  réels 
&  folides  en  faveur  des  autres.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  faille  pour  cela 
hasarder  le  falut  d'une  ame. 

Le  danger  dont  vous  parlez  ,  eft 
ttés-grand,  quoi  qu'en  puiflentdirf 
ceux  que  vous  nommez*  Et  vôtre 
lumière  vous  en  découvre  bien  d'au* 
tics  qui  ne  fc  rencontreront  pas  dans 

Q 


l'emploi  qae  vous  luy  propofes  daof 
Que  maifeii  où^«Dicu<ft^c«vi  vérita- 
:blement,  &  où  il  pourra  contribuer 
^ftuyep  îl^fietira  àil\es  en  fauvatu  I^ 
«Cenoe. 

J'ay  peut  qu'il  ne  fafle  voir  Km- 
portance  de  la  règle  de  TEcrirure 
.d^iivoi^  beaucoup  d'amis  Se  un  fciA 
,<K>o(eîller  bien  choifî.  Je  crois  qu'il 
IVi  trouvé  e»vea9,  &  |e  voudrais 
^u^ils'y  arrérâr.  S?ii  n'y  avoir  (dufâ 
,oraindr.e  qt^i  efperer  chez  un  grand 
'Seigneur  chargé  de  bénéfices  &  coq« 
,duir  par  un  ^n>blable  ^  je  parlerois 
.comme  on  lui  parie.  Il  eft  rbon ,  mais 
ireft'jeun^*.  Sé's'tlfef  fie  fur  (esté" 
Solutions,  il  eft  eh  grand  danger. 
T^uta  la  penie  de  la  ienrualtté  por- 
tèf  oie  à  demevirer  où  il  eft  :  ainfi  il 
ifàutïe  bien  pàucher  -de  l'auèr^cÀré 
poup4einedr«t  ferme  dans  le  droic 
xMQiin.  ^ 

Il  inc  femble  qoe  Koj'dre  de  Bien 
4^  mis  dans  cette  maifon  :  iç  aufli 
i>ar  ta  mifericorde  de  Dieu  cela  a 
Meivréiiilljufqa^'prefent;  Sirorctre 
de  Dieu  l'f  retient  &*  qu'il  y  demeu- 
re  parlefenl  amour  de  cet  ordre, 
il^a  fujec  de  tour  eiperer,  non  delni* 
même  ,  mais  de  celui  qui  n'arban* 
donne  potnp  ceux  qoî  ne  cherchent 
qH^^i  te  fuiyre,  ^  ^ùipcqt  nous  tirer 


des  plcls  çrands  périls.  Mais  fi  Tordre 
de  Dieu  loy  permeç  de  le  retirer ,  U 
me  femble  qu'il  le  doit  faire  avec  an* 
tanc  de  ^ay«  qu'il  a  d'amour  pour 
ion  fatttc.  Car  le  danger  dont  voof 
nut  parlez ,  n'eft  pas  le  feul  qu^il  ait 
à  craindre.  Jajouce  encore  que  pour 
trouver  Tordre  de  Dieu  ^  il  ne  peui? 
tnieus  fair«  que  de  vous  fuivre  Se  ce 
que  vous  lui  confeitterezrce  quicor-. 
taânement  n'eft  pas  aifé.  Mais  U  vaw 
mieux  expofer  coûtes  cbofes  queiÎMi 
ame. 

m 

LETTRE    X. 
*    4a  mon^  de  M,  Cbaarf^iêwt 


M 


Adame  ma  trés-clier«  Nièce» 


«Dans  le  defir  que  f  ay  de  foulagec 
tùn  peu  la  douleur  ^  dont  fc  ne  puis 
^QAicer  que  vous  ne  hsfmn  pénétrée  . 
^.peut-être  accablée,  j'ai  peine  i 
voir  ce  que  je  puis. vous,  dire ,  étant  . 
moi-nn^ênie  toucaà^fait  touché^,  de  - 
la:per(e  que  voas  avee  faitç  6c  de 
Técac  où  elle  vousi^ec.  }e  ne  doute 
^  pas  néanmoins,  que  ce.  que  tout  ce  s 
queifsiiQpdmes^pettyent.donBcr  de 


^^  Lethrei 

Gonrolation ,  c'ait  étc  employé  caT 

cette  rencontre  ,  puifque  vous  avci 

cattt  de  perfonnes  qui  vpus  aiment  » 

ic  qui  iK>adroient  tout  faire  pour 

tous  (bttlager«    Mais  j*ai  peur  que 

yoas  n*aycz  éprouvé  que  les  hociih 

mes  parlent  en  vain  au  dchorsjofi- 

que  le  coeur  eft  blefle.  Te  prie  donc 

celui^  eft  le  Maître  des  ccrurs  de 

parler  au  vôtre  pour  vous  faire  eocn* 

prendre  qu'il  eft  le  Maître  abfolu  de 

routes  c;hofes  ,  &  qu  ainfi  nous  der 

vons  recevoir  avec  une  humble  foûi- 

miflîon  tout  ce  qu'il  lui  plaît  d'or- 

adonner  &  de  nous  &  de  ceux  que 

lions  aimons.  Si  nous  avojis  reçu  def 

biens  .de  la  main  du  Seigneur ,  poùi> 

quoi  ntXoufFi lirons- nous  pas  aulfiles 

*maux  qui  ne  viennent  pas  moins  de 

lui.  Il  eft  arrivé  ce  qu'il  a  plu  auSpjl^ 

«neiji;.     - 

^  Epûrrîea-vous  ajouter  avec  ïdb  ^ 

^ntins  du  fond  du  cœur.  'Que  le  non 

jàtk  Seigncuç  foit  béni.  Je  ne  vou^ 

;tiendrois  pas  oialtieureuiè  dans  vôtre 

^ffliâion:  de    bénir    véritablemepr 

DieU'da^s  lès*  chofes  les  plus  ame- 

ceSf  eoixonfîderant  que^'eft  toujours 

un  Perc ,  Xbit  qu'il  nous  careiTe,  fojit 

iqu'il  nous  .châtie ,  pour  nous  corri« 

ger  àL  nous  rendre  dignes,  d'entrer 

dttscet  Uéricagei  étemel  quil^pto? 


ile  pieti.  jtff 

-  mer  i  tons  Tes  vrais  enfans.  Puiur- 
t'il  vous  donner  quelque  idée  de  6c 
bonheur  incomprehenfibie  &  inÉti 
qui  vous  faffe  méprifer  toutes  les 
vaines  joyes  du  (îecle.  Je  oe  doute 
pas  que  cet  accident  même  ne  vour 
en  donne  du  dégoût;  mais  ce  dégo&c 
pafTera,  fie  la  folie  du  monde  revien- 
dra ,  fi  i  vôtre  douleur  Dieu  ne  joint 
la  force  6c  la  douceur  de  fa  grâce. 
Te  le  prie  de  tout  mon  coeiurdevour 
(adonner  abondamment. Mais ii faut 
ma  trés-chere  Nièce,  que  vous  vous* 
difpofîez  de  Votre  côté  i  obtenirune' 
.  £  grande  favebr.  Voici  le  tems  hscf- 
jiable  y  comme  nous'  le  dit  FEgliTe. 
Voici  des  jourr  de  falulr ,  Xt  tems  de 
^ôtre  affliâlonS:  It  tems  de  la' pé- 
nitence. Pâilèz'*lc  donc  dans  la  pe^- 
site^  auoant  que^  vôtre  fanté  le 
pourra  permettre;-  dans  la  retraite-^ 
iBiH  eft  unepemtence  qui  ne  fait  point 
de  tort  ^la  ÙMk  ;  dans  des  leâurei 
faintes  qui  vou$  aprennenr  comment 
û  faut  vivtie  pour  fe  fauver,*ilfiais«fof 
coutdanrla  prière  publique &<  partis» 
eoliere,  puifque  la  prière  eft  la  vnyà 
occupation  de  l'état  où  Dieu  vour^ 
mife.  Si  vous  avez- befoin  de  divertit 
un  peu  vôtre  efprh',  les  civilités  ordi-» 
nairesen vers  vôtre  fl^mille ,  &  le  fotn^ 
(ncare  p^us  neceâaire  de*  vo»  eoftn^^ 


•^ 


>&  dt  vos  ^tneftiques  ne  vbus  «tl 
fourniront    que   trop     d  ocGafioias. 
Voiislces  trop  inftiuite  pour  iterçâ- 
▼otr  pas  que  Tunique  moyco  d'obte- 
nir mifertcordé  eft  de  Lu  faire  anx> 
autres,  fiittont  en  un  tcms  où  il  fane 
£ûf e  des  cferts  extrafordinaires  -Se 
pvtndre  fur  le  neccflaire  roêmè.  Si 
vou^paflèzk'Gareme  de  cette  (brtv, 
)-D{e  efpecer  tie   la  miretiGorde  de 
Ditn  qu'il  vous  ajprcndra  imécieu* 
:reiMnt  et  qu*ii deme  de  rcttie^  afito 
i}ue  V01H  feietnes  tn  vt^ye  veure , 
ielofi  Us  réglés  île  5t%^Paûlinv  &  non 
icloo celles iduoièndè^  I^'édoeanob 
.de  vos  enfahs  fera  'teâiours  votre: 
f^rineipafe  obligbribn^^fMis  Anèédti^ 
«eatioti  chiitienflle  ,/qui  ItUr  ^senn» 
i  oe  pQèntvcftioter  6c:ailnisr  Je  moiiii 
ide ,  à  enviffi^  ce  i^t  eft  -vsraj^pMot 
gfalid:^ji  «ooncehroir  que  ce^queiun»^ 
neirofons  pas^  tant  encMe  teîfts. 
qde  ce  ïque  noofc  vo^tMi^  ,.eii  mimit 
tous  hssTcais  pdneipes  îàt  kiéoi  St 
éÊ\h  motzit xîktcîicmDtk  ^Maia  tl&mt 
qfue  -vous  Ips  leur  anrenibz^  ehoore 
plus  par  totre  exeoipie  que  par  votre 
paroje,    £t  ainfi^  vous  ne  fçauriez» 
vous  acquitter  de  cette  dbl^atiDa 
edfencieUe  de  votre  état  ^  fi  vous  n'ê- 
tes tobt-â'fait  chrétienne.  Le  vrai 
ivofisndtfoulager  <i:elai  quejepkiue 


avec  vous,  c*eft  de  faire  en  fdn  nom 
tout  ce  que  Vous  |uge2  (fu'il  regrette 
prefencemenr  de  n'avoir  pas  fait.  Je 
m'en  v^ctfrir  le  iaiat  Sacrifice  ^ur 
le  repos  de  Ton  ati^e^en  demandant 
auflS    a  Dieu  qu'il  vous  donne  la^ 
con(blation  ,  la  lumière  ,  le  confeil^ 
&  lia  force  ,  dobt  vous  lave^  Bkfôin^ 
poikr  profiter  de  cette  occafion  la' 
plus  ;gcaade  &  là  plus  impoirtance,^ 
quit  Vojii  arrivera  apparemnrienc  dàn  '■ 
route  vôtre  vie.  Votis  voulez  bien ' 
que  je  vous  prie  d'alTurer  Mbn(réur 
£c  Madame  Portiaxt ,  v  mes'  Dàmes^ 
Charpentier^ &  Mr.  vôtre  bbâu"^ frère- 
de  knet  rréi-^mUéb  ^i dpeâ^  ;  &  de 
la  parc  qvie  je  ()rbns  i  cettt  aflflrâion  ' 
com(iMUie&«  J*eml>la(Sri^  me^'^  bhérs 
neveux'  &•  nièces 'vô^eôfàns,  en' 
pr^mDieii:idé7Mit.  inim  cuiuriîe 
vdultâr  oBrre  lé  pete  de  cei  pètks 
OE^tlâis  'y  ùt*  de  lei  r tod^  r tons  ibs  < 
e^fans  pouF  l'ci^hité»  CbitenUii-^ 
que  jê^  (erai'toa{onrs  9  ^ 


.  Vôtre  trés-ihamkt)e& 
nésu^béiÉàiii  SerVî« 
teur  se  oôcle, 

S£B.  L    DE  TlILEMOKT»' 
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I^S  Lirrres 

LETTRE  XR 

\A  nnde  fei  amis  ^  fur  les  feifgts  t^iimise 

fsffùHHf  pmffrM  débuts  tfntlU 

sétM  donnée  À  Diem. 

JE  Toudreis ,  M.  ne  poutôir  àiC- 
penfer  aaffi  bien  que  vous  de  ré* 
pondre  à  cette  ix>n'nc  Demoileile  : 
te  je  le  devtois  peut-être ,  n'siyanc 
pas  plus  d'expérience  que  vous  delà 
conduite  qu'il  faut  tenif  en  ces  ren- 
contres^  Je  fçai  même  qu'outre  4a 
conaoiflaoce  générale  des  vericesde 
la  rélgion,  il  faut  une  connoiflànce 
particulière  des  dirpojGtions  de  la 
perfoane  pour  lui  dire  ce  qui  loi  eft 
proportionné,  Les  mêmes  veritez 
'  auiiecvent  i  l^nn  '^  nuiiènt  imel^u^<- 
toisràraucre,  comme  dn  le  voh  aans 
les  remèdes  de  la  médecine  des  ogl^ps. 
Cependant  je  n'oferôis  m'exeufer  de 
fatisfaire  au  d^fic  de  vocre. charité, 

3ui  couvrira ,  peut-être ,  ma  témérité 
evant  Diçu^  &  t^erpiEreiniêmeque 
le  dcfir  qu'a  cette  perfonne  d'être 
\in&ime\  isï'ebtitniitaL  de  Dieu  de 
-dire  ce  qui  lui  pourra  être  mile,, 
comme  je  l'en  fupplie  de  tout  mon 
\COBur. 

Je  vous  dirai  dont;^M.^ue  dans 


de  pieté.  ig^  ' 

tout  ce  que  vous  me  mandez  d^élIe, 
4k  dans  tour  ce  qu'elle  en  écrie  elle^ 
même ,  je  ne  vois  rien  qui  doive  ef* 
frayer  uneperfonne  qui  penfe, conf- 
ine elle,  férieufemenc  i  Ion  faliit^ft 
même  au  falut  des  autres,  quand 
l'ordre  de  Dieu  les  lui  mec  entre  les 
mains.  Qu'elle  s'humilie  dans  les 
peines  &  les  difficulrez  qu'elle  trou* 
ve  i  fervir  celui  dans  le  fervice  du- 
quel nous  devrions  trouver  toute 
notre  joye,  &  courir  dans  la  voyc 
de  Ces  commandemens  à,  l'odeur  de 
fes  parfums.  Elle  a  raifon  de  croire 
que  Dieu  punit  par  là  fes  fautes  paf«- 
ices.  C'eA  auffi  rcffet  de  la  cupidité 
qui  refte  encore  dans  fon  cœur  ^  quoi; 
qu'elle  n'y  régné  plus. 

Qu'elle  ait  donc  honte  dé  fài  foi« 
blcHc^  Qu'elle  en  craigne  les  efFetr, 
qui  leroient  terribles  n  la  juftice  de- 
Plru  l'y  abandonnoit.  Mais  qu'avec. 
cette  crainte  8c  ce  tremblemcnc^elle 
ne  laiflè  pas  d'opérer  foh  (aloti  Qu'en 
(e  craignant  elle-même^,  die  mette 
:  fa  connance  en  celtii  qui  vent  Se  peut 
«  nous  ffluver  au  milieu  des  peines  fie 
des  dangers.  Après  qu'il  lui  a  donné 
tant  de  marques  de.  fa  bonté ,  lorf- 
qu'elle  étoit  fon  ennemie ,  il  nel'a- 
.Daodofinera  pas  lorfqu'elle  tâche  de 
*k.fexvic^  quoi  que  ccLncifoit  pascn*- 

0^5 


^0  Letim^ 

ioxtwtctomt  la  pléiiit«i4«  àt  ecrarr 
j^it-elle  devcoic  &  ijv'eUc  voiukoàti. 
Pieu  yoic  ic  aime  mêm€  les  tmf at- 
£sûcs  ,.lorfqa*ils  travaillent  às'^f au- 
bier de  plus  eo^  plus  vers  la  {>erfe€" 
tioB.  Elle  (eut  en  cela  même  com^ 
^ien  le  joyg  du  SeigBCût  èft  doux  ,^ 
fldais  d'une  dcHi€<uc  â^ni'efti  dans  le 
.€flBur,&'nQa>dans  tes  fens^p^iâf^ue^ 
j^onobftaât  toutes. fe« peines,  etté  ne 
.yottdrolc  pas  recourubr  auK  fâu({ès. 
çdottceacs  d\ï  monde.    Cela  me^  fait 
.louveâk  d*Uo  Saint  Màrtyc  qui  pieu- 
'XCHt  rdalts  .là  violence  des  touemens. 
,JEc  irpmme  le.  Juge  lai  ^iniuLroit  fur 
.>ccla  ^  il  lui  répondit  ;  R^connoiilez 
-c;pmE>kn  Jefus-Chnft  eft  aimable:, 
puUque  les  douleoi^  quiiAe  font  les. 
.J^s  fehfibies  ne  font,  pas  capables 
^de  ftie  Ci^t^  dé  lui*  ^ 

,     Je  fte  àAvitt  pdiflt  que  cet».per^ 
hndt  n*ilt  éprouvé,  auflî  ^  daustlts 
.<S<Hnmeaciintieiis .  de   fa    converfion 
tjtftTfbiira  là  joug  de  Jilills^Oto&ncft  : 
dêget  !  fie  .àbe  Téptouvera   ewote 
^.oand  'cela  kà  &lra  »  pltie  attte^  EUe 
j^mc  vmr  dans  ITimûtiofi  ^e  Dieu . 
noué  faiivè  d*dcdinAifce  par  cette  vh 
«iffltudede  "çûtic  de  trouble;  k!ttiie 
ni^ufi  èft  nieoelMf e  p0uE  ii#uâ  cpn-* 
i^lc^  &  péli^  mm&fotttfier^^ettraîn<e 

-  menons  jie  tooabloiia  diifia  rabaitr 


..  _      ,._^    —  » 


4é  fîitê.  [jjir 

ment/  L*aane  ferc  d'nom  pnriitr  Se 

à  BOUS  hvi9Î;Ucr  ,.â:fin^  q^e  noosne 

.  poos  percUotik  pas  par  fat  prèfomp^ 

.  çton  àc  ptr  relèvement  dt  w^cre 

cœar.  Gloire  i la  fagefle  de  Oîen  oai 

.  iaic  bien  contes  chofes  pour  fo^anic 

deceaxqai  raimenc, parce qiiM  leia  « 

aimez  le  premier. . 

.    Qu'elle  prie .  donc  U  qtiVÏlè  f aile  : 
-  avec  courage  tour  ce  ({ui  peut  atiirkr  v 
fur  elle  la  mifericorde  de  Dieu^^: 
.  «u'elle  erpere  de  fa  borné. ;q«lt  la  : 
iouûeiidra toujours  au  milieu  dbPûpi- 
ii^ie%  peines.  II. y  a  debèHdb  dMifes  : 
.daiis>Sr.  Auguftin  futlefleaiiime;^.- . 
toQchaQt  cette  difficulté  ^b'ciii  ftft 
.4fuand  on  veut  fe  dohner  àDie«.  . 
Voycz.^'iI  vous  pla£c\gi  >i  fivcek  lid  i 
.iieM>it  pr<»prewv 

Teikefçai<)«rh&diffefiji:làtftînle  r 
^Tuëva  de  .n'avfoÎFfpas  eb.^flRns  ^de  - 
.  (Oinragéi  pour  ifnivwi  Dieu^  dàîÉ»  la  - 
retraité  &•  ht  féparatîoô  emitMAt 
.jàDadeé^-  Ceft  aflbrémem  leparH  le  j 
>p]iiis  furs  ..comme  elle  fe^iitniaf^fie  - 
vtort^bteiiè  iMaîrc'eft  «Al  gisiee^te  ; 
tDteu  Jie  faitipais^  toatlecAibéAdè: 
l&klkenà  fenii  le  itidu^méfifi^^tte  j 
.  a  dtt  y  fsire  beaucbup  d'^taief^i^. 
Jtvfaudipic  f^avoir  ft:^  bkn  p^é^  lèa.< 
'4aMni^c|y'blle«  éaèVehve  teM^là, 
'^%^  c^^^M^tMtt^e  WfèilMl'lIli. 

%6: 


3  7*  ^Lettrtf 

£n  un  mot  c'eft  une  affaire^  a  tmtcr 
.  S1PCC  DD^GonfcâTcuntcl  eue  voos^i&e 
-  mwÊtiitiL  qu'dle  en  ^osiuite  iui.^}c 
:  pdt  Dieu  de  le  lai  faire  trouver: 

ç'eft  ooe  chofc  auffi.  rare.  qa'impaDi- 

cancck  U  vous  fera  pias.airé.de«  loi  en. 
.  iodiquer.un  , ,  qu'â^ixioiqui  ne  cob- 

nois  perfonne.  Je  n'en  vois  pas?  de 
:  ntilliurquè  M^  de  la  V^  ....  Vous- 
.  fçavez.aueùjLque  moi  s'il.  iui.coB- 

V|eBf«>. 

Biitfque  vous  me' roarqaez'..  M; 
.^o'ili.ne  faut poiocla.fneaager  ,.je: 
;  v»iis>  diriai'^i  avec  {implicite  qoe  .  ce 

. qU'oUeidsc  de m'a  faicdelat 

ifAnté  Vft  6utt  mettre  une  partie  de. 
.  iiQCce.  humilité  SC'  de  notre  pàik^ice. 
-  à  n^  poit^  juger  de  ce  que  Dieane 

foûmec  pas  â  notre  jugement;  Rien^ 
\Wti9k  plbsrrdailxflBaieitt  défendu  dans 
•  l£yangile&'idansvSaint  PauL^^ea 
.  ti'eft.  plus  itkiporxadC' t'  &  riennlcft 

moin^  .pratiquée  Je  ne.  parle  poîoc 

dçs  aâions.  vifiblemcnc  mauvaifas. 
:  que  naus  ^fommcs^  obUgqcv  àst  con« 
:;4api8et>4  liais  iquand  un  hommede 

1>|^.&U  une  cnoferpar  une  bénie 
:it>ceiKiipn:>  il  £s^ur  iixc  bieiitéclaitë 

de  la  lumière  de  Dieu^,  pour  juger:, 
,  fiins  éire^  téméraire  «  qu  il  y  a  de  la 
,|autedans'fona^ian»  Pouccmoi  je 

M.  me.  mMifqiM^j^fèh^^  do  jugPT 
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^e  celle- ci  ;  &  j'aime  mieux  en  laïf» 
ikx  le  jugement  i  Dieu  ,  obmroe  Sr- 
f  aul  veut  qu'on  le  falTef  rn  tant  de 
jvnconcres.  Vous-  en  direz  ce  que 
vous  jugerez  i  propos  i  cette  De- 
snôUelle.  Je  i»e  voudrois  parlai  en 
fkire  un  grand*  «rime.-  Eaitânc  Ton 
capital  de  vivre  dans  la  prière  jointe 
â  la  içâure  &  il  une*  occuparion  in- 
nocente, dans'ta  retraite  autant  qu'- 
elle le  pourras  dans-la  pénitence  fé- 
lon Tes  fonces  &  fa  fanté,  )^|oignanC' 
les  œuvres  dé  charité  envers-  le- 
prochain  félon  le  pouvoir  &  les  oc« 
oa(îûn^«]ue  OMului  endoïmeravje 
ne  pui».douter  qu'il  ne  lut  confei^e 
ce  qu'il  lui.  a  donné  ^  8c  qu'il  n'y. 
ajoute  peu  ipeu.cequi  lui  peut  man^^ 

iprenoorcj-  •     . 

]'at>'faiC'«e  que  vous  iS^:  dk  avez* 

.£)mii^è.demoû  Pour  recômpenfe 

:  fjitft  l'tt&x&  I^ttek  botité  deDiéu* 

de  me  pardonner  mes  fautes^  &. 

.  ceUe>memeqttejefais9.peat-£t{e94e 

;fQttSjQhâ(r«M^     ; 


^   & 
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A  Ai.  Bêffhe^  Evi^  dt  MtmoCj 
fur  U  ^9tViUe  ffttitM^Mii^  foccu* 
fion  àefm  InfituSkffin^.féffim'êàe  de 

..  •       ' 

MGr*  je  voi»  bîcto  que  j'ai  ftit 
uoe  folie  de  fortir  des -bornes 

.  de  mcrn  hi Aoire.  Mais  ptiirque  je  1  ai 
ifaiceune  fois^  elle  n'en  feca  guère 

^  plvs  grande  quand  ^è  la  ecmcinuerai 

.  eocote  un  peo^  £c  bprés  jcom  v  c  eft 

.devaDC«ile.per£b«fle  qai^'a'aflezde 
Iitaomé  poul:  la  foùArirtâo  aflèzxle  In- 

.miere  potir  la  corbger. 

J'ai  bien  vw^  Mgr.    après. tous 
avoir  écrie  qn'ôn  pou  voit  £ii  wqoel- 

^  fW.diffieuitéffir  ifs  vtttadeKfpyfe 
d6:de:$e»JE^a«l  |iouir  b  faléf  dis  JC- 

}  tarïiciBSv  Ce^  fimr  idéls  «3Dtm()ii||  fur 
lefqiuels  Jesseiraifonué  peint  ^  parce 

.jfuMs.foot  cottc-à^fàit  aa  Kfoâiis  de 
moi.  U  me  femblè  qu'it&u^jêcie'tfn 
Moyrè&unSc*  Paul ,  non  feolemenc 
pour  les  imiter,  mais  même  pour  les  ^ 
comprendre.  Jhonore  auifi-Ie  fens 
que  les  Pères  Grecs  y  ont  pu  donner 
quel  ou'il  foit  j  car  il 'ne  m'en  eft' 
point  demeuré' d'idée 4  &je  refpeâe* 
comme  jDfte  fic^aifoA&ablcit  reâ:fi*.^ 


\ 
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^^  que  tous  avez  de  ne  pas  vouloir 
GOfnbatcce  une  o|Hnion  qui  s'en(e4* 

^  gne  commuoémeat  ^  qfui  eA  fondée. 
&r  quelques  Saims  ,  q^'oa  ne  voie 
|>oim  erre  raanifeftement  contraire 
al  l'Ecriture  ni  aux-  prineipes  de  U- 
foi  ,&  qui  ne  paroî^  pas  avoir  de 
coufequence  dangertufe  :  trai:  je  n'en  ^ 

.  vois  pas^dans  celle  du  )3.  article  de 
votre   ordonnance.    Mais   je   vous 

.  ftvoiie ,  Mgr.    qjie  |e  voildrois  que 
vous  n'eulTiez  pas  paru  lappuyer.- 
Ne  pourroicroà  pas,  lî  l'on  eft  obii- 

Se  d'en  tcaidsr^  led  parl^  comiiie 
'une  opinion  qu'oii  ne  veut  ai  fui* 

vre  ni  condamner.^  mais  établit  fi  ï' 
.  bien  la  Théologie  plusruiviev&  plus- 

cprreâe  de  St-i,  Aug^ftin  ^  (car  je  me. 
.Ç^i  avecj^lftiik  de  vos  teirmes)  q^'6a> 
:  vit  fans  qâle  vous  \t  diffieB.queTâU^ 

ue  n'ëKl;  poibc  (blid«  f . 
^e  ne  vois  rien  â  reprendre  dàns^ 

la  propofieîon  ^  qu^il  vaut  imeaz&ùf^ 
ifiC'^éieriielitMneDt  toute  fofte  depet«  • 
'IMS ,  .i|«i&  dfe  pcchîir,:pottNtt.qu*ien« 
•fc-e  ies  4>eifies*0Â  .ne  cncrte;  pas  là . 
^iae  de  la  juiticè.  &«  Tihdifiiirrence  : 
^pour  joUtir  de  Dieu ,  qui-  (ofit*  de  fore  ^ 

-grands  pèches.  Mais  {'àjjoâtccoisqiie  - 
.QCf  te  propofition  nerfe  ddir  jamais. 

avancer  )  parce  qo  «iht  eft  itnpoffibk 

4MXkt que JQifoJaAabaa  âc^ Juitei «» $cz 


qa'aiiifi  elle  enferme  en  ^aefqtie  feccr 
le  plus  grand  detoos  les  plafphc- 
mes.  Se-  Athanafe  dans  fa  lettre  à 
Bpiftere  ne  veut  point ,  fî  je  m'en 
fouviens  bien ,  qu'on  examine  s^il 
£iiut  adorer  l'humanité  de  Jefus- 
Chrift  feparément  de  fa  Divinité , 

Ï^ict  qu'elle  n'en  eft  point  feparée. 
e  ne  ^fai  fi  tout  cela  ne  fe  poarroit 
pas  mettre  au  nombre  de  ces  que- 
KÎons  folles  que  St.  Paul  condamne. 
Ainfi  toutes  les  confequences  qu'on 
en  veut  tirer  font  bien  mal  fondées. 
Quand  ^.  Faut  fait  de  ces  fuppofi- 
tions  impoffibles  ,  ce  n'eft  pas  pour 
s'y  fonder  &  s'y  arrêter  ;  ce  n'eft 
que  pour  inculquer  plus  fortement 
une  vérité,  neceflaire. 

Je  voyois  ces  jours-ei  dans  Théo- 

)iet)  oui  eft  pourtant  l'un  despids 

foltdes  des  Grecs ,  l'opinion  %int  |e 

crois,  Mgr.  que  vous  parlez,  q^ece 

n  eft  pas  hxtt,  parfait  que  de  faire  Ib 

-bien  pour  le  royaume  des  ^cieuz'; 

-maisiqu'il  faut  n'aimer  le  bien  qœ 

Eottr  lni*m£me.  Ila-faifoii  ^  fi  par 
\  rovaumc  des-cieux  on*  en  tend  au- 
tre choie  que  Dieu.  Mais  fi  c^eft  Dieu 
wsitmt  qui  eft  le  bien  par  eflence,  en 
agifiànt  pour  le  royaume  des  deux'», 
«>a  agit  par  l'amour  do  bien. 

.    On  diu  y  peat«^etre^a!oo  ptiua^ 


/ 
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met  Dieu, ou  en  lui-mime,  ou  par 
raporc  d  nous  comme  notre  bien  ,& 
^ue  ce  dernier  amour  eft  encore  im- 
parfait ,  ou  n>éme  mauvais ,  puifi^e 
c'eft  toujours    un   amour  propre. 
Mais  je  demanderois  fur  cela  fi  c*cft 
une  chofe  poffible  de  ne  fe  pas  aimer 
Ibi-mêmr  en  cette  manière,  c'cft-à* 
dire ,  fil  Of^  peut  ne  pas  fouhaitec 
d'être  beuieiNc ,  d'être  content ,  d'être 
clans  la  paix  8c  dans  la  joyc  St.  Aa- 
guftin  {uppofe  au  moins  que  tout  le 
monde  le  fouhaite*   Il  n'en  excepte 
point  les  Apôtres ,  ni  S*^  Paul  ^  ni 
Mof^e*^  de  jamais  il  ne.dic  qa'cmfafle 
mal  de  le  fi^uhaiter»  tleft  conftant , 
ce  me  femble ,  par  l'aveu  de  tout  le 
monde  que  Dieu  nous  a  faits  pour 
être  heureux.  Le  pouvons-nous  êtçe 
.  &nî  Ij^défirer  ?  ce  defir  «iem  donc 
>  ^Dieu  &L  Boo  du  pecbc»  C'eft  Té» 
*  çaooii  Dieu  nous  a  faits.  Par  çonfe? 
quent  il  eft  dans  Tordre,  il  eft  inno- 
'  cenr,  tl  «ft  jufte ,  il  eft  bon  ,  il  eft 
pur ,  il  eft  faint.    Il  n'eft  donc  pas 
-'  vrai  que  tout  amour,  de  nous-mêmes 
.  feit  mauvais;  Il  n'y  a  que  celui  qui 
s'arrête  à  lui-même  pour  trouver  fi>n 
bonheur  dans  foi  :  ce  qui  eft  la  folie 
propre  des  Stoïciens.    Il  eft  encore 
jnauvais  iorfqu'il  s^atrête  ï  quelque 
-cccauuie^quçccTûit».  parce  que  notis 
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fommes  faits  pour  Dica*   MàisSeft 

bùQ  qoand  il  oe  a Vrêc«  qu'à   Dieu 

fcul  ^  qtr  il  veut  cerf  Inair^ilx  eo  joip(«* 

fane  de  Dieu  ^  cq  deveoanr  |oâc , 

fage^bon»  mifericordieux  &c*  corn- 

.  me  Diètt,&  cela  non  parfe^pr^iHes 

forces  ^  olais  par  le  fec^urs  oe!jk.C 

cÀrre  médiatear»  Ceft  ce  qUe  .Salue 

Augaftin  appelle  uo  «oio^c  çkaffe, 

parceqa'tl  nechel  bbee&X>i€ii»&  ta-ef- 

piere  de  Dieu  Ijue  Dieu  mim*. 

Pour  (çaYbir  «*il  y  a  encore  une  au- 
tre amour  att;dcâbs ^celùt-U  ^  qui 
ioic  plus  éciaii;é^phia\paslàit»,plus 
defimhre(fè  ,<où:lliomiM  n)i\x  ^- 
^coiitt  vâe  de  faiMùnlpénre  &<}^  £»n 
:  bonheur,  je  ne  fuis  lû  aflèfr  fpiciroci 
jpour  le  toomMtre,  ni  àdèz  tcAi^raife 
cpourlenier.  U  me  Vient. néarinaolbs 
:unë  penfée  ûu  ce  rque^lvéAi^idite^, 
-Mgr;  que  irous  ncgoÛKa^guere  ceux 
«qui  fcpar^nc  la  chamc  dud^  dc#rotr 
-Dieu  ,  &  par  confequenc  de  le  poflfe- 
der  &  d'en  jouïr.  Je  Vôu!s  avoiie  que 
fp  nt  compr^ns  point   le  fetirimeipc 
idfe  ces  parfonnes  ^  &  j'ai  peur  quiîs 
•ne  le  eomprennènc  pas  eux-^memek. 
Car  abfelunicnt  nous  voulons  éfre 
heureux.  Que  nôtre  efprit  faffe  tel- 
les précifiohs  qu'il  lui  plaira*^  notre 
xœur  qui  ne  raifonhe^poinr  tant,  &   * 
qui  va  droit  d,(oB  b«t^;ks.dcB*cap»- 
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ciTâ  toupurs.  Cette  charité  'qui  ne 
cherche  point  d jouir  de  Dieu,  vevt 
»nc  jouir  de  quelque  antre  chofe  : 
par  conséquent  ce  ne  &ra  plus  une 
,mai5une  vraye  cUpidini.  Ce 
^cûv  de  Dieu  ^  ce  gémi&ment  con- 
*  cnuiel  dans  kquel  S»  Augaftin  fait 
confîfter  k  picré  iSc  fe  chàtiré  la  ptu» 
.parfaite,  pour  ne  p^s  parler  de  Mojfhy 
de  Davrd  ,  & \ie  S.  Paul ,  Uii[re.ttt 
.«ucun  lieu  i  fépàrer  ie  ét&t  de  Dieu 
/de  la  chatité  f  Sincèrement  j'ai  peur 
o^uele  dttnonne  veâilte  fubftiiuer 
JTâpàdiiià  des  Stolcteni  À  la  vraye 
-^trtu.  -  > 

Vmlà  y  Mff.  les  rè&exiom  ^oe 
«acre  lettre  m'a  fait  faite  >  &  ^ 
je  vdw  titpofc  avec  fîinplidté /com^ 
me  vous  tne  l'ordonnez  ,  afin  que 
vous  ei^  foyez  le  juge.  J*avoue  que 
j*^[iWrt  <:e$  {|4tkiWlîtC2  nfeûvelhs, 
&  (j[lie  plus  j'adore  la  volonté  de  Dieu 
fur  moi ,  plus  je  le  conjure  de  me 
mettre  du  nombre  de  fes  Elus,  par- 
ce que  je  fçais  qu'il  ne  veut  damner  ^ 
ou  plutôt  qu'il  ne  veut  laiflfer  dam- 
ner que  ceux  qui  n'auront  pas  voulu 
être  lauvez.  Il  ne  veut  point  la  n»ort 
du  pécheur.  On  ne  fe  damne  qu'en 
j  péchant  ;  &  il  ne  veut  jamais  que 
perfonne  pèche  ,  quoi  qu'il  veiiilla 
bien  fouffrir  qu'on  peche^ 
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Je  footfrirai  aaffi  de  boo  cctiir 
que  d'autres  s'élèvent ,  s'ils  le  peu- 
vent, jafqn'i  aimer  Dieu  fans  aucune 
vue  du  bonheur  qu'ils  s'acqoerent  en 
l'aimanr.  Mais  pour  moi  je  me  tien- 
drai tréS'Content ,  s'il  plaît  à  Dita 
de  me  faire  ta  grâce  de  ne  chercher 
ma  joye  ic  mon  bonheur  qu'en  lui 
feul ,  comme  je  ff  ai  par  la  roi  8c  par 
ta  raifon  même  que  je  ne  le  (^vatoit 
frouver  ailleurs.  David,  S.  Paul,  S. 
Aueuftin  prometrent  la  félicité  du 
ciel  â  ceux  qui  le  chercheront  par 
:cecte  voyé.  Et  jevousfupplie,Mgc. 
de  vouloir  m'accorder  le  fecours  de 
^9%  prières  pour  chercher  cette  voye, 
f»our  la  trouver  ^  pour  y  entrer ,  St 
pour  y  perféverer  jufqu'au  boau 
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